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^7 VERTISSEMENT. 


La tradu&ion de la fécondé Par¬ 
tie du cinquième Volume de ces 
Efiais & Obfervations de Méde¬ 
cine, étant trop ample pour être 
imprimée en un volume de même 
forme que les précédens, & trop 
courte pour l’être en deux, j’ai été 
obligé de l’augmenter de deux 
Elfais qui font dans le goût de ceux 
dont ce recueil eft formé, & qui 
méritoient d’être traduits en notre 
Langue. L’un regarde les Périodes 
& les Crifes des Maladies, & l’autre 
l’Opération fpécifique des Purga¬ 
tifs. Ces deux Effais qui font du D r . 
George Martin , ont paru propres à 
être ajoutés à la fuite des articles 
de ce dernier volume pour lui don¬ 
ner une groffeur proportionnée à 
celle des iix précédents. Ils ont été 
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tirés d’un Recueil d’Effais de Mé¬ 
decine & de Phyfique que ce Sa¬ 
vant Médecin fit imprimer à Lon¬ 
dres en 1740. c’eft-à-dire, peu de 
tems avant fa mort, & traduits par 
M. Boyer dePrébandié, déjà con¬ 
nu par d’autres Traduétions en ce 

genre. 

L’Editeur de ces Effais nous ap¬ 
prend dans une courte Préface qu’il 
a mife à la tête du cinquième Vo¬ 
lume, que la Société d’Edinbourg 
a changé de forme & d’objet. Elle 
s’eft affociée des perfonnes verfées 
dans les différentes parties de la 
Phyfique & des Mathématiques , Ôc 
fe propofe de donner des Mémoi¬ 
res fur toutes ces différentes Scien¬ 
ces. I 

Nous n’avons encore rien vu de 
cette nouvelle Société. Les trou^ 
blés qui ont régné en Ecoffe de¬ 
puis Pimpreflion de ce dernier Vo¬ 
lume, en ont fufpendu les travaux, 

& mon Correfpondant qui eft mem¬ 
bre de cette Société, ne m’annonce 
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pas qu’il y ait rien de prêt à paroître. 

Je ne fçais pas encore quel parti 
je prendrai fur ces nouveaux Mé¬ 
moires : fi je les traduirai en entier, 
ou fi j’en extrairai feulement ce qui 
aura rapport à laMédecine, pour le 
donner comme fuite de cette Col¬ 
lection. C’eft fur quoi je fonderai le 
goût du Public. 

La Table particulière des cin¬ 
quième ôc fixiéme Tomes de cette 
TraduCtion , eft confondue dans la 
Table générale qui eft à la fin du 
feptiéme. On remarquera au fujet 
de cette Table générale que le chr* 
fre Romain indique le volume, & 
le chifre Arabe la page : & que les 
endroits oii l’on n’a pas marqué le 
Volume, fe rapportent toujours au 

Volume indiqué dans l’article pré¬ 
cédent, 
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Article LXXVIII. 

Expojïtion des Découvertes les plus remar- 
cfiiables , & des progrès faits en Mé¬ 
decine , ou propofés depuis le commence¬ 
ment de Vannée 173 

E D o deur Martin a donné 
dans un de fes Effais de Phy- 
fique & de Médecine, des 
remarques utiles fur la conf- 
tru&ion & la graduation des thermo¬ 
mètres , & a comparé entre eux les 
plus remarquables de ces inilrumens, 
Tome VIL A 
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2 Essais et Observations 

dont on s’ellfervi en différents endroits 
de l’Europe pour obferver les change» 
mens qui arrivent dans notre atmof- 
phére, de maniéré à nous mettre à por¬ 
tée de faire une comparaifon de toutes 
ces oblèrvations. 

M. Macky, Profeffeur d’Hiftoire eu 
l’Univerfité à?Edinbourg , renvoyé à la 
Société Royale de Londres , une preuve 
par écrit que la vérole ( déhgnée fous 
le nom de Grandgor ) regnoit à Edin- 
bourg en l’année 1497. C’eft une or¬ 
donnance du Roi qui enjoignoità tous 
ceux qui a voient cette maladie, & à 
ceux qui les avoient foignés , de fe re¬ 
tirer dans une Me formée par le bras 
de mer appelle le Firth. Tranf. Philo » 

foph. Num. 469. §. v. 

Le traité du Doffeur Hahn fur l’anti¬ 
quité de là petite vérole , & dont nous 
avons fait mention dans notre fécond 
volume p. 479 , a été critiqué par Je 
Do&eur ïTerlhojf qui s’efforce de prou¬ 
ver que les citations du Doffeur Hahn 
tirées des anciens Ecrivains Grecs tou- 
chantle charbon , ne fçauroient s’en¬ 
tendre de la petite vérole, qui efl une 
maladie dont nous rie trouvons aucune 
defcription avant l’invalïon des Sarra- 
zins qui l’ont répandue en Europe» 
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Hé Dofteur dans une lettre fur 
je Rachitis maladie qu’on croit commu¬ 
nément avoir été inconnue aux an¬ 
ciens , cite Hippocrate 8c quelques autres 
anciens Ecrivains, comme en ayant 
parlé. 

M. Guillaume Arrot , qui a demeuré 
long-temps au Pérou , nous a donné la 
defcription de l’arbre dont on tire la 
fameufe écorce du Pérou. Il croît dans 
les champs & fe trouve entre le deuxiè¬ 
me & le cinquième degré de latitude 
méridionale. Il eft haut, 8 c fon tronc 
eft nud jufques vers le fommet, où il fe 
divife en branches qui forment une tête 
arrondie. Son écorce eft brune exté¬ 
rieurement ; fes feuilles font fembla- 
bles à celles du Prunier. On en tire 
quatre fortes d’écorces, Pune rou¬ 
geâtre , l’autre tirant fur le jaune , 
une troifîéme canelée , 8 c une autre 
blanchâtre. Les deux premières font 
les meilleures.. Celle qui eft roulée 
comme la canelle , vient des jeu¬ 
nes arbres, 8 c la blanche devient bien¬ 
tôt inlîpide. 

Le meilleur Quinquina fe trouve aux 
environs de Loxa. Les Indiens dépouil¬ 
lent les arbres de leur écorce dans les 

forêts, 6c la tranfporteat tout de fuite 

iÀij 
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dans des fermes fituées dans la plaine; 
pour Py faire fécher. Tranfattions Phi- 
lofofhicjues , Num. 446. §. r. Voyez auffî 

dans les Ment, de l’jlcad. des Sciences * 
An. 173 8 la defcription que M. de la 
Condamine a donnée de cet arbre , au^ 
quel il donne le nom de Cafcarila , & 
qu’il dit être fort différent de celui que 
les naturels du pays appellent Qmna- 

Quina. 

Les Médecins Italiens paroiffent au¬ 
jourd’hui faire beaucoup de cas de 
l’eau froide , qu’ils regardent prefque 
comme un remede univerfel. Ils la font 
rafraîchir avec de la glace, & en don¬ 
nent jufqu’à iy , 20 ou 25 livres par 
jour : ils appliquent en même-temps 
de l’eau froide ou de la neige fur diffé¬ 
rentes parties du corps. C’efl par cette 
méthode qu’ils traitent les fièvres, la 
petite vérole , l’hydropifie, &c. Com¬ 
mère. Norimb. 1739. Hehd. 8. §.2. 

Auprès de la fameufe fource de 
Pyrmont , il y a une carrière de pierre , 
d’où il fort en quelques endroits une 
vapeur fulfureufe, qui s’élève pour l’or¬ 
dinaire à une petite hauteur. Les ani¬ 
maux que l’on tient expofés à cette 
vapeur y font bien-tôt fuffoqués ; mais 
iis reviennent fi on les retire prompte- 
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ment. Si quelqu’un fe tient dans cette 
vapeur, & qu’il ait la tête au-deffus de 
la région où elle s’élève , cette vapeur 
lui procure une lueur abondante. Le 
Dodeur Seip la propofè comme un re- 
mede à plûfieurs maladies. TranfaÏÏ. 
J 1 hilof. Num. 448. §. 4. & Mifcellan . 

Berolin. tom. y. part. 2. §. 4. 

M. Tement ( dans, fa lettre fùr le 

Seneca , racine contre la morfure du fer- 
pent àfonnetes )nous avertit, qu’ayant 
appris l’efficacité de ce' Polygala Vir- 
■gïniand , foliis oblongis, floribus in thyr * 
fo candidis , radice alexipharmaca , pour 
prévenir les terribles effets de la mon* 
jure du ferpent à fonnetes, & qu’ayant 
vu des perfonnes guéries de cette mon* 
fure par le moyen de cette racine pi'ife 
intérieurement , 8 c appliquée extérieure-* 
ment, ilavoit foupçonné, fur l’analogie 
qui fe trouve entre les fymptomes qui 
accompagnent cette morfure , 8 c ceux 
de la pleuréfie, de la peripneumonie, 
8 c des autres maladies qui dépendent 
de la vifcofité 8 c de la coagulation du 
fang, qu’elle pourroit être également 
Utile contre ces maladies. Il ne tarda 
pas à en faire Peiïai dans des cas de 
cette nature , 8 c le fuccès répondit fi 
Lien à fon attente, qu’il donna ce re- 

' * â • • • • 
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mede a un grand nombre de perfonnes 
attaquées de ces maladies dont il rap¬ 
porte les obfervations. 

Cette racine du Seneca , a une forte 
de reffemblance avec les fonnetes de 
cette efpece de ferpent contre la mor- 
lure duquel les Indiens Pont employée. 
£ a Poudre de cette racine paroît d’a- 

u 1 r -A ide , au & oût > mais peu après 
elle lame fur la langue un goût fort pi¬ 
quant., r 


r u/ï* ferment donne cette racine eu 
lubftance ou en décoétion : mais il pré- 
1ère la décoétion, parce qu’il a remar¬ 
que qu elle foulage plus promptement 
que la poudre. La dofe de la poudre efl 

e .^ rer î te ' c ^ n 9 grains, & il donne trois 
cuil erees de la décoètion à la fois 

qu il fait avec trois onces de la racine 

eoncaffée, & bouillie dans une pinte 

d eau, jufqu’à la réduction d’environ la 

moitié. Il réitéré ee remede de fîx en Cm 

heures. Les effets qu’elle produit font 

de pouffer par les urines , par la peau 

par les fellcs; ôc quelquefois elle fait 

vomir. M. Tennent prévient les deux. 

erniers effets , en ajoutant quelque- 
aoforbant à la poudre, & en la fai¬ 
sant prendre dans de l’eau de candie 
loible. 
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Lôrfqu’il a à traiter une véritable 
éïeuréfîe, il faigné au commencement 
de la maladie, & répété la faignée fé¬ 
lon le befoin. Mais fi c’efl une pleuré- 


fie fauffe ou nerveufe, ou fi elle eft 


tin peu invétérée,il interdit les iaignees, 
l’application* des véficatoires, de de 
tout autre remedé, s’en repofânt entiè¬ 
rement à cette racine , qui, a ce quil 
affure, a rarement manqué de guérir »* 

dans des cas même qui paroiflbient dé^ 
fefperés. 

M. Tennent recommande la racine du 
Scneca , non-feulement dans ces mala¬ 
dies aiguës ; mais il la croit encore utile 
contre le rhumatifme, contre l’hydro- 
pifie & contre la goutte, maladie dans 
laquelle il dit l’avoir donnée avec ftic- 


ees. 


Hamel 


Jujjteu , ont rendu témoignage de 1 effi¬ 
cacité de cette racine dans les pleuré- 
fies , & les autres maladies inflamma¬ 
toires. Mém. de ï Acad. des Sciences 

An. 1739. P -1 ? 5 - , t „ 

M. du Hamel * a trouve que le IV 

* MM. Leméry & de Juffieü, ayant été char¬ 
gés par l’Académie d’éxaminer les effets du Yoly- 
gala de Virginie dans les maladies inflammatoi¬ 
res du poumon J & en ayant fait un rapport avan- 
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lygala vulgaris étoit bon pour exciter 
les crachats dans les pleuréfies Mém. de 

VAcad. An. 1739. 

Zannichelli allure dansfa lettre fur les 
propriétés du maronier d’Inde, qu’a- 
près bien des expériences il avoit ob- 
feivé que l’écorce de cet arbre avoit les 
mêmes propriétés que le quinquina. 

La poudre d’écorce d’orange guérit 
quelquefois la fièvre quarte. Commère , 

Norimb. 1735^ H&d. 11. §. 3. 

Le Dodeur Kramer recommande la 
p ou die de la racine du Gratiola Cent au-; 

ta £ eux , on agita auffi-tôt la queftion , fi le Poly- 

f ala de t rance n’auroit pas la meme vertu. M. du» 

lamel le propofa dès-lors de ramalTer liiffilanx- 
ment de la racine du Poly gala vulgaris. C.B.P.21 f. 
pour pouvoir en faire l’eflài. Mais les racines de 
cette plante font lî déliées, que fuppofé qu’elles 
eulTent autant de vertu qu’en ont celles du Poly- 
gala de Virginie , il ne feroit pas pofïible d’en 
ramalTer allez pour fournir au befoin. Il fe déter¬ 
mina donc a donner toute la plante en décoétion. 

Il en fit bouillir une poignée dans une ptifanne 
pectorale , il en fit boire à diferétion à deux ma^ 
laaes , dont 1 un paroilToit dans un danger ex- 
tremement preflant. Ce remede excita les cra¬ 
chats d une maniéré lurprenante, & en changea 
la qualité. Voyez les Mémoires de l’Académie , 
An. >739. p. 13?. M. du Hamel conclut de ces 
deux Obfervations , & de quelques autres qu’il a 
eu occafion de faire dans la fuite, que le PolygaU 
de r rance excite l’expeéloration, mais moins 
q.ue celui de Virginie., 
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Wiâes , flore albo. C. B. P. 279, comme, 
ayant 'l’effet' de l’Ipecacuanha dans la 
diarrhée & la dyfenterie. Il dit aufîi 
qu’elle guérit les fièvres intermittentes, 

& qu’elle eft préférable à la décodion 
des bois pour la guérifon des maladies 
vénériennes. Commère. Norimb 173$* 
Hebd. 3 * §• ï* 

Le Dodeur Flemyng ( dans fon pro¬ 
jet par lequel il s’engage à faire éxami- 
ner & difeuter par d’autres , tout ce 
que les Médecins propoferont pour 
l’avancement de la Médecine , & qu’ils 
croiront pouvoir être utile ) propofe 
d’éxaminer les effets du quinquina dans 
la petite vérole , & en recommande 
l’ufage „ qu’il a vu avec plaifîr avoir 
été pratiqué par M. Monro. Voyez, Var¬ 
ticle X. du. vol. V. de cette Collettion. 

Ce qui efl dit des fuites fâcheufes de 
l’ufage trop précipité du quinquina, 
dans les Seletl. Medic. Francofurt. tom. 1. 
vol. 4. art. 2. fe trouve confirmé par 
des obfervations particulières, ibid,. 

vol. 6. §. 2. 

Le Docteur Brucher recommande' 
!a décodion de t Arnica veraouPlavien - 

fis, dans les fièvres accompagnées d’hé¬ 
morrhagie , d’éruption , Ôcc. SeleU. Me¬ 
dic. Francofurt. tom. 1 .vol 3. art.y. 

A. v 
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La poudre des feuilles de l’Hederœ* 

arborea , eft recommandée, par le Doc¬ 
teur Nebelius , comme un fpécifique qui 
manque rarement de guérir les enfans 
qui font tombés en chartre. La dofe en 


qui font tombés en chartre. La dofe en 
eft deux ou trois fois ce qu’il en peut 
tenir fur la pointe d’un couteau , félon, 
l’âge, & on la prend dans du thé ou 
dans quelque, autre boiffon de cette 
efpece ^pendant neuf jours de fuite le 
matin ,jau decoursde la lune. Atta Me — 

dico-Phyjîc, Acad Naturœ Curioforum. vol .. 

V. Obfi 120., 


M. Godfrey ahure que prefque tout : 
ce qu’on nous vend pour du Bol d’Ar¬ 
ménie , de la terre Sigillée , & de laterre de 

Lemnos, n’eft autre chofe que de laterre 
à pipe broyée avec de l’ocre. Mifcellaru 
verè utilia. p. ^o.- 

La partie rélîneufe de VOpium étant 
nuifible félon M. Godfrey, il propofe 
de préparer lé Laudanum liquide , en fai- 
faut digérer pendant 24 heures dix gros 
d’opium dans huit onces d’eau diftil- 
lée, ôc agitant fréquemment le vaif- 
feau ; enfuite il filtre la liqueur à laquel¬ 
le il ajoûte après trois onces d’efprit de 
vin , & alors on peut y mêler les autres 
ihgrédiens. .ibid* p. 5p. 

Le. Docteur W'agner dans fes obfeiva- • 
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tfons cliniques, recommande la pou¬ 
dre de fquille, mêlée avec le nitre , 
contre l’hydropifie, & la néphrétique , 
Ôc il rapporte quelques exemples de 
guérifons qu’iî a faites en donnant aux 

malades depuis quatre jufqu’à dix grains 

de cette poudre avec le double de fon 
poids de nitre. Il dit que ce rernede agit 
prefque toujours comme diurétique , 
& qu’il purge quelquefois par haut & 




par bas. 


Hejf d 


aflhmatiques avec la poudre de fquille.^ 
Commère. Norimb. 1737. Htbdi 14. .§. 2. 

•& Hebd. 15 . § 2. L’efficacité de cette 
poudre pour la guérifon de l’Aflhme,. 
en la donnant depuis quatre jufqu’à 
douze grains , eft attéftëe par plufieurs 
perfonnes. Commère. Norimb . 17 ^y.Hèbd. 

34. 

Le Doéteur Trop ayant remarqué 
que l’huile de. C&jeput, avoit une odeur 
femblable à celle du Cardamome , & 
s’étant procuré quelques gouffes où il 
y avoit des graines, dont il a tiré une 
huile femblable àcelle de Cajcput , croit 
que la plante qui fournit cette huile, 
eft YElcgans Melegstu fpecies , décrit par 
LobeL ou le Grana. Paradyfifive Melegeh 

' A vj, 
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ta affinisfrutlus . C. B. Pin. 413. Commerè * 

Norimb. 1737. Hebd. 17. §. 2. 

Le même recommande Phuile de 
Cajeput à la dofe de 4 à 5 gouttes dans- 
une liqueur convenable, comme unre* 
mede excellent.pour les nerfs ; Commère,. 

Norimb. 1732 .Hebd. 2. & i&W. 1737,. 
Hebd. 24. §.2. &ilne le vante pasmoins r 
contre la Çardialgie. Ibid' il3^. Hebd. y. 

§. r. 

Le Doéïeur Kramer dit que la poudre 
de Crapaud, appliquée enguife de ca- 
xaplafme, avec la farine d’orge & l’uri¬ 
ne , efl un remede excellent pour mû¬ 
rir les bubons peflilentiels; mais qu’il- 
n’a pas le même effet pour les bubons- 
vénériens , ou pour tout autre bubon. 
Commère.. Norimb. 173 y Hebd., 38. §. 1.. 

Un Chaffeur de Viperes fe faifoit: 
mordre plufieurs fois'par ces animaux,- 
ce qui lui attiroit de l’enflure au bras , 
des douleurs en différentes parties, des> 
évacuations par haut & par bas, & lui 
occafionnoit plufieurs autres fympto- 
mes dangereux, qui ceffoient tous lorf- 
qu’il fe frottoit la partie mordue avec 
de l’huile d’Olives, fur un rechaud de 
charbons allumés. La même huile a- 
guéri plufieurs animaux mordus par des. 

Vipères,mais il en eflmort quelques-yns. 
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Ce ceux à qui on avoit appliqué ce re¬ 
mede , Tranf. Philof Nûm. 443 * §• 5 * 
Ato. 444. §. 7. Num. 445. 6, 

MM. Geoffroy ôc Hunaidà ., ayant ete 
nommés par l’Académie des Sciences, 
pour éxaminer les propriétés de l’huile 
d’Olives , pour la guérifon de la mor- 
fure de la Vipere, concluent d’un grand: 
nombre d’expériences qu’ils ont laites 
fur des oifeaux & fur des quadrupèdes,. 
ôc de quelques obfervations au fujet 
d’hommes .mordus par cet animal, 
qu’on ne peut rien affûrer touchant la 
vertu fpécifique> de l’huile d’Olives y 
contre la morfure de la Vipere, parce 
que plufieurs animaux qui avoient été 
mordus par des Viperes, ont échappé 
à la mort, quoiqu’on n’eut point eu 
recours à ce remede , ôc qu’il en elb 
mort quelques autres de ceux qu’on, 
avoit fait mordre, ôc auxquels on avoit> 
appliqué le remede félon la méthode 
du chaffeur de Vipere Angiois. Menu. 

de /’ Académie des Sciences , An. 1737 . 

On prétend que l’eau de la Mer bue 
avec un peu de vin, eft un moyen pour 
prévenir les foulevemens de coeur qu’on 
éprouve fur cet élément AH. Phyfîco - 
Medic. Acad. Natur. Cur. Vol. V. Obf.'. 84 *. 

M, Smon propofe de purger les vaif- 
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féaux du mauvais air, par le moyen dùiED 

tuyau a plufïeurs branches qui abbou—" 

tiffent dans le fond décalé, dans Par^- 
chipompe dans les autres endroits- 
du vaifieau, ou il fe trouve de Pair qui 

féjoume, & dont l’extrémité efl placée 

dans le cendrier du fourneau où Pon 
fait bouillir la marmite. La porte du 
fourneau Sc celle du cendrier étantfer- 
mées par des plaques de tôle , dès que 

le charbon efl allumé, Pair doit corn 

flamment etre attire des différents en¬ 
droits ou abboutiffent les branches dir 
tuyau. Tfanf. Philo/. Num. 462. § 12. 

M. Wztfon après avoir mentionné les 
avantages de cette, invention, propofe 
lé moyen de placer ces tuyaux, de façon 
qu’ils ne foientfujets à aucun inconvé¬ 
nient, & rapporte lé fuccès de l’expé¬ 
rience qui en a ete faite fur une Our- 
que. * Ibid. Num. 463. § 4, 

M. Haies dans fes expériences Philofo- 
phiques indique le moyen de défaler 
1 eau de la Mer , ce qu’on a tenté jufqu’i- 
ci inutilement. Sa méthode efl de gar¬ 
er de cette eau dans des vaiffeaux bien 
bouches, jufqu’a ce qu’elle le foit cor¬ 
rompue, & qu’elle fe foit enfuite réta- 

, e ’ .f e r 9 U1 arrive à toutes les eaux : 
alors il fait difliller cette eaude Mer,. 

* Efpece de Bâtiments 
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<$£ il a obfervé que l’eau qu’il retire par 
eette voie-, lorfqu’il en eft monte les 
trois quarts , eft exempte d’amertume 
& d’acidité. Il entre auffi dans un détail 
eirconftancié au fujet des frais d’arri¬ 
mage, du bois 8 c du charbon , de la 
diftillation, de la maniéré de faire cor¬ 
rompre promptement l’eau, 8 c des au¬ 
tres moyens qui peuvent rendre cette 

pratique plus aifée. 

Pour empêcher l’eau de fe corrom¬ 
pre il propofe d’ajoûterfurchaque pinte- 
deux ou trois gouttes d’efprit defouffre, 
ce qui n’empêche pas qu’on ne‘puiffe là 
boire fans aucun inconvénient. 

Pour conferverle.Bifcuit 8 c le garan¬ 
tir des infe&ès, il confeille d’introduire 
des vapeurs de fouffre brûlant dans des , 
tonneaux pleins de ces Bifcuits. 

Il voudrait auffi qu’on falât les vian¬ 
des qu’on embarque , en inje&ant hy~ 
droflatiquement une forte faumure dans. 
les vaifleaux de l’animal immédiatement - 
après qu’il vient d’être égorgé. 

Les eaux Minérales ferrugineufes caf- 

fent fouvent les-bouteilles ou l’on les? 
renferme, 8 c plufîeurs dexes eaux per¬ 
dent leurs propriétés ferrugineufes 
prefqu’auffi-tôt qu’on les a miles en 
bouteilles..Pour prévenir le premier de 
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ces inconvéniens, M. //^/e.f.veutqu 9 ori 
mette un' petit tuyau de verre à travers 
le bouchon de la bouteille, & qu’on la 
rempli lie de façon qu’il n’y ait point 
d’air entre le bouchon & l’eau. Il bou¬ 
che quelques autres bouteilles avec des- 
bouchons dont la matière eh: très-com- 
preffible. Par le moyen de l’une & l’au¬ 
tre de ces attentions, l’eau peut fe raré¬ 
fier fans caffer les bouteilles. Quant aux 
eaux ferrugineufes qui perdent facile¬ 
ment leurs propriétés , il a obfervé 
qu’elles les confervent long - temps 
îorfqu’on ajoûte quelquesgouttes d’un 
efprit acide, tel que l’efprit de fouffre , 
ou l’huile de Vitriol. Le Codeur Juryn 
a remarqué que les eaux ferrugineufes 
rendues acides par ce moyen, étoient 
d’une grande utilité dans le Diabeter . 

Le Copihe de M.. HaUs a étrange¬ 
ment défiguré une citation prife de 
notre troifiéme Volume, & qui fe trou¬ 
ve à la page 147 de fon Ouvrage. 

On purifie le Camphre en le diffolvant 
dans l’efprit-de-vin, qu’on retire en- 
fuite par la dihillationj après quoi on 
fait fondre le Camphre dans des vaif- 
feaux de verre , dont il conferve la for¬ 
me. AHa. Acad . Natur, Curlof. Vol. V, 

Qbf.çS. - 
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Le Do&eur Ætow dans un de fes 
effais dePhyfique & de Médecine, s’ef¬ 
force de défendre la doftrine des an¬ 
ciens , touchant la maniéré d’agir fpé- 
cifique des purgatifs, contre le fenti- 
ment des modernes qui prétendent que 
leurs différences dépendent unique¬ 
ment de l’adivité plus ou moins grande 
des différentes efpeces de purgatif. Il 
fe fonde fur la différente nature des 
purgatifs, & fur l’expérience. 

On a fait plufieurs tentatives pour 

découvrir la compofition d un remede 

que nous avons dit, ( pag. 47 ^* 

notre III. Volume ) être fort en vogue 

* • 

à Londres *. 

L’Auteur d’une petite brochure , in¬ 
titulée DiJfeÜlon des Pilules d,e W'ard 9 
dit que fi l’on met fur une même plaque 
de fer rougie au feu, une des pilules de 
Ward , & une pilule, compofée de ver¬ 
re d’Antimoine, & de Cinnabre d An- 

timoine, incorporée avec de la gomme 

Adragant, on verra fortir. de chaque 
pilule, une legere flamme bleue avec 
un peu de fumée , qui durera jufqu’à ce 
que le fouphre & le mercure foient en¬ 
tièrement diffipés , & il reliera fur la 

plaque de fer, de l’Antimoine , ou du. 
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! erre D’Antimoine auffi reconnoiffabîe, 
oc aulti-bien conditionné que Iorfqu’il 
vient d’être fait : d’où il conclut que la 
compofition de l’une de ces pilules eff 
la meme que celle de l’autre. 

M. Clinton , dans fes Remarques verita - 
"*- f & finceresfur les bons & les mauvais 
effets des pilules & des gouttes de Ward , 

fait mention de quelques cas où elles 
ont rait du bien; mais il rapporte les 
cbfervatlons de cinquante cas où elles 
ont fait beaucoup de mal ; & il accufe 
M. Ward d’ufer de manœuvres pour fé 
procurer de faux certificats de guéri-' 
ions opérées par fes remedes. 

M. Clutton conclut des effets de ces 
remedes qu’ils font tirés de PArfenic,. 
ou de quelque violente préparation 

•^ ou - r s ’ en affürer il a fait 
diffoudre dans l’eau les différentes efpe- 

ces de pilules de les bleues , les 

rouges, & les pourpres; & éxaminant 
enfui te au Microfcope les poudres qui 
le precipitoient de ces diffolutions 
il a apperçu trois fortes de poudre 
dans le précipité provenant des pilules 
Dleues, fçavoir une poudre jaune, une-’ 
rouge, & une blanche : de ces trois 
poudies, la jaune ôc la rouge a voient 
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foüs les caraderes du verre d’Anti 
moine, & celle qui étoit blanche pa- 

roiffoit convenir avec PArfenic. 

Ayant bien lavé ce précipité, il le mit 
fur une barre de fer rougie au feu,de il oh» 
ferva qu’il fe fondoit d’abord, de qu en- 
fuite il s’évaporoit ; il remarqua encore 
que la fumée qui s’en élevoit avoit une 
forte odeur d’ail,de qu’elle lui defféchoit 
le gober, ainb que le fait PArfenic. Les 
pilules de WarA enveloppées dans du 
cuivre, de expofées à un grand feu , 
blanchiffent le cuivre , de le rendent 
aubi dur que le fer, ce qui eft l’effet 
ordinaire de PArfenic. De crainte qu’on 
ne fôupçonnât que la poudre blanche 
ne fût du mercure fublimé, qui blan¬ 
chit aubi le cuivre, il a verfe fur cette 
poudre blanche de l’huile de tartre par 
défaillance ; mais il n’a apperçu aucun 
changement de couleur : au lieu que 
l’huile de tartre donne une belle cou¬ 
leur jaune- . f 

a aubi obfervé dans ces pilules bleues 
une autre poudre , que les expériences 
ei-deffus rapportées lui ont fait voir être 
du zaffre , c’eft-à-dire , du cobolt cal¬ 
ciné , de incorporé avec des cailloux. 

Les proportions des différents in- 
grédiens qui entrent dans la compoh- 




20 Essais et Observations 

tion de cés pilules bleues, font, autant 
qu’il a pu en juger, un tiers de verre 
d’Antimoine , environ deux tiers d’Ar- 
fenic , 8c une très-petite portion de 
cobolt ou de zaffre, avec quelque peu 
d une poudre bleue. Tous ces mgré- 
diens font incorporés avec quelque 
gomme , & réduits en pilules dont 
quelques-unes péfent un grain 8c demi 
d autres moins d’un demi-grain. 

, memes expériences ont fait voir 
a M. Chaton , que la compofition des 
pilules rouges étoit à peu près la mê¬ 
me , que celle des pilules bleues ; qu’on 

y av °it feulement fait entrer l’Arfenis 
rouge au lieu du blanc , & qu’on en 
avoit fondrait la poudre bleue qui les 

coloroit. 

Les pilules de couleur de pourpre 
expofées à une grande chaleur avec du 
verre, lui ont communiqué une tein¬ 
ture bleue, ce que font auffi le cobolt 
&c le zaffre ; d’où il conclut qu’elles 
font principalement compofées de co¬ 
bolt avec un peu de verre d’Antimoi¬ 
ne, qui a laiffé fur le verre un cercle jam 
natre au tour de la tache bleue.. 

M. Geoffroy a communiqué une mé¬ 
thode de faire les extraits des végé¬ 
taux , qui eff préférable à la méthode 
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Ordinaire. Elle confifle à faire bouillir 
une petite quantité d’un végétal dans 
une grande quantité d’eau, de filtrer • 
cette décodion & de la faire évaporer 
en confidence de fyrop,après quoi il faut 
la mettre fur des affrétés de fayence 8 c 
l’expofer à lachaleurdufoleil ou du bain 
marie. L’extrait que l’on détachera des 
affrétés, a les mêmes vertus que le végé¬ 
tal, quoiqu’il foit réduit au tiers de 
celui-ci. Mém. de V Acad.desScienc. 173 
Si l’on mêle dufuc de petite joubai>' 
be filtré par le papier gris, avec partie 
égale d’Efprit - de -Vin, il fe formera 
un Coagulum d’une nature très-volatile , 
que le Dodeur Burghart tzcommznàQ 
pour la guérifon des boutons qui vien¬ 
nent au vifage ; 8 c il ajoûte que la li¬ 
queur fluide qu’on en fépare , édulco¬ 
rée avec du fucre candi, eflun excel¬ 
lent remede pour détacher les phleg- 
mes vifqueux des poumons. De ce que 
le fuc de joubarbe fe coagule avec 
l’efprit-de-vin, il en conclut que ce fuc 
efl alkali , i’efprit-d’urine étant félon 
lui, la feule autre chofe, qui ait la pro¬ 
priété de faire un coagulum avec l’ef- 
prit-de-vin. Satyr. Silefîac . Spec . 4. Obf 2, 
M. Maud Chymifte , a.obfervé des 
cryltaux formés dans l’huile de faiTa.^. 
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fras 3 comme nous avons dit ( Vol. 4. 
pag. 581.) qiiè M. Newman en avoit 
trouvé dans l’huile. de Thym. Tranf* 
Philof. Num. 450. § 7. 

M. Godfrey ( Mifcellan, pag. 2p. ) 
affûte que ce qu’on achette communé¬ 
ment à Londres fous le nom de Gin * 
T eff une liqueur qu’on retire par ladiffil- 
lation du mélange de trente gallons ** 
d’eau commune, dix gallons d’efprit- 
de-vin & une pinte d’huile ou efprit de 

térébenthine. 

Il dit ( pag. y8. ) que la préparation 
qu’on appelle Mercure de vie, qui eff 

faite avec le fublimé corrofif & le régule 
d’Antimoine, ne contient point de 
mercure * 6 c qu’elle n’eff autre chofe 
.que la partie réguline de l’Antimoine 
pénétrée de l’acide du fublimé ; & que 
ce qui reffe eft du Mercure allié au 
foufre de l’Antimoine, 6 c formant avec 
lui du Cinabre. ' '• 

On a enfindécouvert que le fel Am¬ 
moniac n’eff autre chofe qu’un fel fu„ 

* he Gin,qu’on vendoit pour de l’Eau de vie de 

« Geniévre,eft une liqueur ennivrante& mal-faine, 

-qui a été défendue par un Bill du Parlement d’An¬ 
gleterre. , 

** Le Gallon contient environ 4 pintes , me¬ 
sure 4 e Parts, - 
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Jbîimé de la fuye provenant de la fiente 
.de Vache. Mém. de P Acad des Sciences * 
An. 1735. 

Le Dodeur Begner voyant la grande 
quantité de fel Marin qu’on retire com¬ 
munément des cendres gravelées, foup- 
çonne que les Marchands y mêlent 
frauduleufement de ce fel, parce qu’il 
coûte moins. Ad. Acad. N. C. Vol. y. 
Obf. 1 50. Voyez notre ye. Vol. Art. 13 . 

On a mis en queftion fi le Vitriol 
blanc eft autre çhofe que le Vitriol 
yert calciné 3 attendu que ce Vitriol 
devient blanc par la calcination* On a 
remarqué que le Vitriol blanc ordinaire 
11e donne qu’une couleur brune avec la 
teinture de noix de Galles, 8 c que quoi¬ 
que le Vitriol vert devienne blanc 
par la calcination ; cependant ft on le 
rediffout dans l’eau 8c qu’on le faffe 
cryftallifer, il reprend de nouveau fa 
couleur verte , qui dépend de l’eau , 

dont il entre au moins un tiers dans la 

^ ■ . • • * 


compofition de ce Vitriol : le Vitriol 
blanc au contraire refte toujours tel s 
quoiqu’on le diffolve 8c le faffe cryftal¬ 
lifer. M. Lemery fait voir que l’acide 
contenu dans les différents Vitriols eft 
le même, 8c qu’il entre plus ou moins 

, tant dans la compofition du 
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Vitriol vert, que dans cellje du Vitriol 
blanc; mais, que la quantité d’Alun eff 
beaucoup plus grande dans le dernier, 
que dans aucun Vitriol vert. Il remar¬ 
que le Vitriol vert d’Allemagne , en 
contient plus que celui d’Angleterre. 

M. Lemery indique une méthode fort 
fimple de réduire l’acier en poudre 
fubtile , fans le faire rouiller , comme 
il eft d’ufage dans les préparations or- 
dinaires.La voici : mettez de la limaille 
d’acier dans un pot de terre non ver¬ 
nie , verfez de l’eau par deffus, de façon 
qu’elle couvre de trois ou quatre pou¬ 
ces la limaille, remuez-la avec un bâton 
tous les jours , ou tous les deux jours, 
en ajoûtant de nouvelle eau, à mefure 
que la première diminuera ; de maniéré 
que la limaille foit toujours couverte 
d’eau : continuez cela jufqu’à ce que 
fa limaille d’acier fe réduife en une 
poudre noire impalpable , que vous 
ferez fecher, & que vous garderez pour 
î’ufage. Mém. de V Acad, des Seiences. An .. 

1735". pag. 2 ( 58 . 

Le remede altérant du Doéleur 
Tlummer décrit dans l’Article VI. de no¬ 
tre premier Volume, a opéré quelques 
guérifons remarquables en Allemagne. 
Acla Acad ..Nat, Curief. VoLV, Obf. 136. 

Le 


t 
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Le Kermès Minéral dont nous avons 
parlé dans notre III. Vol. pag. 478. 
une préparation de Glauher que le Roi 

de France a achettée de M. de la Lige* 

rie, & qu’il a rendu publique en 1720. 
En voici la Recette. 

P renez une livre d’Antimoine d’Hon¬ 
grie , que vous réduirez en petits mor¬ 
ceaux félon la direction des aiguilles, 
quatre onces de nitre fixé par les char¬ 
bons , & une pinte d’eau de pluie. 
Faites bouillir le tout pendant deux 
heures, filtrez enfuite la liqueur bouil¬ 
lante, qui en fe refroidifiant lailfera pré¬ 
cipiter le Kermès. Le même Antimoi¬ 
ne peut fervir pour la même opérations 
avec la liqueur qui refie, en y ajoutant! 
trois onces de nitre fixe, & une pinte 
d’eau. Si onle fait fervir une troifiémæ 
fois, on ajoutera deux onces de nitre 
fixe & une pinte d’eau, à la leffive pré¬ 
cédente. On tire par ce moyen environ, 
un gros de Kermès , qu’il faut bien 
laver dans l’eau pour l’édulcorer, & fur 
lequel on brûle del’efprit-de-vin: après 
quoi on le fait fécher pour Puf^ge. 

M. Geoffroy prouve par un grancf 
nombre d’expériences, que le Kermès 
eft la partie réguline de l’Antimoine 
unie a une efpece dèHepar Sulphuris p 
Tome VIL g 
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8 c il remarque que plus il y a de par¬ 
ties régulines diffoutes, ce qui arrive- 
lorfqu’on diminue la quantité du liqui¬ 
de qui tient le nitre fixé en diflolution , 
plus le Kermès eft émétique : Il ob- 
ferve encore que plus les parties mé¬ 
talliques de l’Antimoine font divi- 
fées, plus le Kermès eft doux. C’eft 
pourquoi il propofe de le rectifier, en 
mettant un gros de celui qui eft lé plus 
haut en couleur dans un matras, ôc 
verfant deftlis quatre livres ôc demie 
d’eau , ôc deux gros ôc demi de nitre 
fixe purifié , c’e'ft-à-dire, diiïbut dans 
l’eau, filtré par le papier gris ôc enfuite 
defiéehé. 11 allure que lorfqu’on em¬ 
ploie beaucoup de matières dans cette 
préparation, on en retire à proportion 
plus de Kermès, que lorfqu’on en em¬ 
ploie une petite quantité ; & qu’on 
peut en avoir beaucoup , en répétant 
les ébullitions , même fans additionne 

fel fixe. 

Il indique un moyen plus court de 
préparer ce remede, que parle procédé 
du Roi, moyen qu’il dit être ufité pat 
plufieurs Chymiftes. Le voici. 

Mêlez éxadement deux parties d’An- 
timoine en poudre fine avec une paitie 

de nitre fixe, ou de tout autre fel Alka- 
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Il, (car il affûre, comme nous l’avons 
obferve en parlant de i\ï, Le'mery, que 
tous les tels alkalis font aufîi propres 
pour cette opération que le Nitre fixe) 
faites fondre ces matières dans un creu- 
fet , pulverifez-les lorfqti’elles font en¬ 
core chaudes, & faites-les bouillir pen¬ 
dant deux heures dans une grande 
quantité d’eau , après quoi vous filtre¬ 
rez cette eau bouillante a travers le pa¬ 
pier gris, & vous recevrez la liqueur 
qui paffera par le filtre, dans un vaif- 
feau qui contienne de l’eau chaude ; 
le Kermès fe précipitera à mefure que 
la liqueur fe refroidira. On fera rebouil¬ 
lir les parties groffieres qui n’auront pu 
paffer à travers le papier gris, & on les 

filtrera pour en retirer de nouveau Ker~- 

mes. On répétera cette opération une 
troifieme fois, au moyen de quoi on 
retirera iîx ou fept gros de Kerrnès de 

chaque once d’Antimoine qu’on aura 
employée. 

' M. Geoffroy dit avoir obfervé que 

1 Antimoine réduit en poudre fubtile 

Sc porphirifé, de maniéré qu’on n’y 
apperçoive aucune partie brillante , 
produit intérieurement les mêmes effets 
que ceux que produit un doux Kermès. 
il allure aufli , que le Magiffere d’Anti- 

B ij , 
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moine, fait en verfant de l’efprit de Ni- 
tre ou de l’eau régale fur l’Antimoine 
en poudre , & en édulcorant enfuite la 
rnaffe dans l’eau, opère les mêmes effets 
que le Kermès ; qu’il fait vomir à la dofe 
de trois ou quatre grains , & qu’il agit 
comme diaphorétique à celle d’un 
grain. Mémoires de V Académie des Scien* 

ces , an. 1734. & 1735. 

M. Grojje ayant fait diffoudre des Ja¬ 
mes de plomb dans de bon efprit de 
Nitre, affoibli avec égale partie d’eau 
commune, a remarqué qu’il fe précipi¬ 
tait dans la diffolution une poudre gri- 
fc, qui étant frottée fur l’or ou furie 
cuivre, a donné des indices que c’étoit 
du mercure, ôc dans laquelle il a même 
apperçu quelques globules de vif ar¬ 
gent Mémoires de V Académie des Sciences , 
Année 1733. 

Nous avons parlé dans notre troi¬ 
sième Volume , page 473. des expé¬ 
riences fur le vif-argent,que M. Boerhaa- 
ve a communiquées à la Société Royale, 
& dont il a envoyé la fuite à l’Acadé¬ 
mie des Sciences de Paris. Il réfulte de 
toutes ces expériences , qu’il n’a jamais 
pu changer le vif-argent en aucun au¬ 
tre métal, & qu’on ne peut retirer au¬ 
cun mercure ni du plomb, ni de Pétain» 
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Mémoires de P Académie des Sciences , An¬ 
née «73 4. 

M. DiBericus , propofe de dulcifier 
le fublimé corrofif, plus efficacement 
qu’on ne le fait ordinairement par des 
fubîimations réitérées. Sa méthode 
confifle à y verfer deffus une grande 
quantité d’eau. Par exemple, il verfe 
une pinte d’eau fur dix onces de fubli¬ 
mé corrofif réduit en poudre très-fub- 
tile , il agite ce mélange pendant 
quelque temps, après quoi il couvre le 
vaiffeau, 8 c laiffe le tout en repos pen¬ 
dant douze heures. Enfuite il verfe 
l’eau par inclination, fait fécher la pou¬ 
dre , 8 c la fublimé de nouveau au feu 
de fable. On peut avoir un mercure 
fuffifamment adouci , en lavant dans 
l’eau le précipité blanc , jufqu’à ce 
qu’on n’y apperçoive plus aucunes par¬ 
ties falines, & en le faifant enfuite fubli- 
mer. Commère. Norimh. 1737. Hebd.nÿ. 

§• 

Le même Auteur indique les moyens 
de nous affiner, fi le fublimé corrofif 
efl fuffifamment adouci, lorfqu’on l’a 
réduit en mercure-doux. Si en frottant 
un morceau de ce mercure-doux fur de 
l’or, ce métal devient feulement pâle , 
&non pas blanc, ou fi le mercure-doux 

1 T> * !• 
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noircit dans l’eau de chaux, le fublimé 
eh: fuffifamment adouci, & ell propre 
pour l’ufage intérieur : mais fi l’or blan¬ 
chit , ou li le mercure-doux devient 
brun ou jaune dans l’eau de chaux, il 
n’eftpas affez dulcifié. Commère. Norimb. 
1735. Hebd. 1720. 

Quelques-uns au lieu de faire dififou- 
dre le mercure dans l’efprit de Nitre , 
8c de le faire évaporer jufqu’à ficcité, 
pour faire le fublimé corrofif, l’étei¬ 
gnent par la trituration , avec le vitriol 
calciné en blancheur. M. Lemery remar¬ 
que que le bol d’Arménie 8c la terre 
glaife coûtent moins,& font préférables 
pour éteindre le mercure. Il convient, 
avec Barchufen ôc M. Boidduc , qu’on ne 
fçauroit connoître par le moyen du fel 
de Tartre, fi le fublimé corrofif elb 
fophilliqué ou non, parce que celui 
qui contient de I’arfenic, comme celui 
qui n’en contient point, devient jaune, 
rouge, 8 c noir à la fin, îorfqu’on y ver- 
fe defliis quelques gouttes d’huile de 

tartre. Mémoires de VAcadémie des Scien¬ 
ces , Année 1734. 

Le Do&eur Kirfien , prétend que le 
fublimé corrofif bien préparé , devient 
d’abord de couleur faffranée, quand 
on y veifé defiiis quelques gouttes. 
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d’huile de Tartre par défaillance : au 
lieu que lorfqu’il eft fophiftiqué avec 
Parfenic,. il prend en premier lieu une 
couleur approchante de celle du foufre, 
après quoi il rougit, enfuite il devient 

de couleur cendrée , & noircit enfin. 

. / * 


Il affûre cela, 


Barchufe 


M. Boulduc prétendent le contraire. 


.....^ Hebd 

§• 2 . 

Un Chymifte Anonyme, avance que 
le fublimé corrofif, qui eft préparé avec 
Parfenic, blanchit à la fin , au lieu de 
devenir noir, lorfqu’on le touche avec 
Phuile de Tartre par défaillance. Il dit 

que dans la préparation du mercure- 
doux , fi Poil a employé un fublimé 
corrofif qui étoit fophiftiqué , la par¬ 
tie fupérieure du fublimé doux eflfde 
couleur jaune ou orangée; qu’il refte 
une terre blanche au fond du vaifîeau 
fublimatoire, dont le ventre paraît noir 
ou enfumé : au lieu que lorfque le fubli¬ 
mé corrofif qu’on emploie eft bien fait, 
la partie fupérieure du fublimé doux eft 
blanche ; la poudre qui refte au fond du 
vaiffeau eft rouge, & l’intérieur du vafe 
ne paraît point noir. Quant aux mer- 
cures-doux qu’on retire des fublimés 
corrofifs vrais ou fophiftiqués, ils ne 
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laiffent, dit-il , appercevoir aucune' 
différence dans les différentes épreu¬ 
ves qu’on en fait. Commère» Norimb . 
1738. Hebd. 37. §. 1. 

M. Kramer rapporte I’obferva- 
îion d’un garçon qui avoit avalé une 
demi-once de fublimé corrofif, dont il 
eut peu de temps après la bouche , 1 ’oe- 
fophage, & l’effomach fi fort endom¬ 
magés , qu’il vuida beaucoup de fang 
par haut & par bas ; eut de violentes 
tranchées \ des foibleffes 5 les extrémi¬ 
tés froides ; des convulfions , des cram¬ 
pes , des foubrefaults dans les tendons ; 
& des douleurs des plus cruelles. On lui 
donna promptement un vomitif, 
nonobdant lequel les fymptomes con¬ 
tinuèrent les mêmes , ce qui détermina 
M. Kramer à preferire des boiffons 
adouciffantes, & d’y ajoûter une grande 
quantité d’huile de tartre par défail¬ 
lance,.quLappaifa en peu de temps les 
fymptomes : la guérifon fut terminée 
par la thériaque, avec la terre figillée , 
de par les bains chauds. Commère . No¬ 
rimb. 1735-. Hebd. 30. §.3. 

Il y a environ un fiécle qu’on tra¬ 
vaille à prouver qu’il y a une grande 
analogie entre le régné animal, & le 

régné végétal 5 mais on vient de faire 


! 
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une découverte qui laide mieux entre¬ 
voir cette analogie , que tout ce qu’on 
avoit dit jufqu’à préfent. . 

Leuvrenhoeck avoit obfervé un petit 
infe&e aquatique des flancs duquel il 
fortoit d’autres infe&es de la même 
efpece ( a ) , & fon obfervation avoic 
été confirmée par un Naturalise An- 
glois ( b ). 

M. Tremblay , de Geneve,ayant éxami- 
né plus particuliérement cet infe&e, au¬ 
quel il a donné le nom de Polype , à 
raifon du grand nombre de pâtes qu’il 
porte à la tête, a remarqué qu’il n’y 
avoit ni mâle ni femello dans cette ef¬ 
pece d’infeête , mais qu’ils produifoient 
leurs petits de la même maniéré que 
les végétaux pouffent leurs bourgeons ; 
& que toute la différence qu’il y avoit, 
c’eft que les petits fe féparoient du 
corps de leurs parents. 

En quelque nombre de parties qu’on 
coupe tranfverfalement cet infeéle,cha¬ 
que partie acquiert en peu de temps 
ce qui lui manque pour devenir un 
animal complet, c’efl-à-dire que la tê¬ 
te acquiert un corps 6 c une queue ; la 
queuë produit un corps, une tête 6 c 

(a) Tranf. Philof. Num. 283, 

(b) Ibid. Num. 288,. 
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des pâtes ; & de chaque portion inter¬ 
mediaire il naît une tête & une queue. 
Si 1 ’on coupe longitudinalement en 
deux portions un de ces infedes, les 
levres fe rapprochent, fe cicatrifent, ôc 
chaque moitié devient un animal com¬ 
plet. Si l’on retourne un de ces infedes, 
de façon que l’intérieur devienne l’exté¬ 
rieur , l’infede vit, fe nourrit, produit 
fes femblables , & s’acquitte des mêmes 
fondions qu’un autre qui n’a pas été 
retourné : deforte que ce qui étoit l’ex¬ 
térieur devient l’intérieur de l’animal, 
ôc ce qui étoit l’intérieur devient l’ex¬ 
térieur. Quoique cet être ne foit formé' ' 
que d’un lîmple tuyau, il eft néan¬ 
moins évident que c’ed un animal , 
parcequ’il fe meut, qu’il a du fenti- 
ment, ôc qu’il eft vorace. 

Ces obfervations ôc ces expérien¬ 
ces fur cet animal fingulier, ont été 
répétées ôc vérifiées par plufieurs 
membres de la focieté Royale de 
Londres , ôc de l’Académie des Sçien- 
ees de Taris , ôc on a trouvé depuis 
quelques autres infedes tels que cer¬ 
tains vers y l’ortie de mer, des étoiles 
de mer&c. qui ont quelques-unes des 
propriétés qu’on a rencontrées dans le 
Polype. Voyez un détail plus ample de- 
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cette découverte dans les mémoires 
préfentés à la fociété Royale , Sc pu¬ 
bliés par M. Mortimer dans les Tranfac- 
tions Philofophiques. Num. 4 66 . §.. 2. Sc 
Sç y. ôc Num. 469. §. 6 . Sc dans la Pré¬ 
face que M. de Reaumur a ajoûtée au 
fixiéme volume de fon hilloire des 
Infeéies. 

M. Demours ( dans fes obfervations 
concernant l’hifloire Naturelle , & les 
maladies des yeux, qu’il a fait imprimer 
à la fuite de fa traduction. du 1. vol. de 
nos Effais ) nous a communiqué un au¬ 
tre fait qui fert auffi à faire voir le rap¬ 
port qu’il y a entre les animaux Sc les 
végétaux : ç’eft l’accouplement de la 
falamandre d’eau, dont le mâle n’a 
point de parties génitales extérieures, 
Sc éjacule fa liqueur féminale à quel¬ 
que diflance de la femelle ; ôc quoi¬ 
qu’il n’ait point remarqué d’ouverture 
fenlible par où cette liqueur puiffe s’in¬ 
troduire dans le corps de la femelle » 
cependant fes oeufs fe trouvent fé¬ 
condés. 

' Les Anatomilles de l’Académie des 
Sçiences de Paris , ont depuis peu agité 
la queftion, fçavoir fi les monftres ,, 
c’eft-à-dire , les animaux qui naiffent 
avec des organes dont la conforma- 

B vj . 
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tion ou la fituation eft contraire à Pot* 
dre naturel * ou aufquels la nature 
a donné plus ou moins de parties qu’il 
n’eft ordinaire , ont été formés tels 
dès leur première.origine ; ou fi ce que 
nous y voyons de monftrueux dépend 
de quelque comprefîion accidentelle. 
Les preuves que l’on rapporte pour ap¬ 
puyer l’un ou l’autre de ces fentimens ÿ 
font des remarques fur des hiftoires par¬ 
ticulières de femblables monfires , 
& qu’il ne nous eft pas poftible d’ab- 
bréger: c’eft pourquoi nous renvoyons 
aux Mémoires de l’Académie des Scien¬ 


ces. An. 1733. 1 734 * * 73 . 8 * * 732 * 

Le Do&eur Barrer e (dans fon Ouvra¬ 
ge Anglois , intitulé r Dijfertaticn fur la 

eaufe Fhyjîque de la couleur des Negres ) 

prétend que la bile des Negres eft noi¬ 
re , & que cette bile fe mêlant dans le 
fang, fe dépofe entre la peau & la fur- 


peau. ^ , 

M. J. Belchier } a fait voir à la Société 


Royale, des os de cochon, qui étoient 
devenus rouges, parce que l’animal 
avoir mangé du- fon qu’on avoir fait 
bouillir avec des toiles, qui avoient été 
peintes avec une préparation de fer, 
#alun 8 c de fel de Saturne, & qu’on 
avoir mis tremper dans une déco dion 
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ée Carence, pour en rendre les cou¬ 
leurs fixes. Tranf. Philof. Num. 44 2, 8* 

Il nourrit pendant feize jours un coq 
avec de la mangeaille à laquelle il avoit 
mêlé un peu de racine de Garence, ôc 
tous Tes os devinrent auffi rouges. Ibid, 
Num * 443. §. 2. 

M. Du Hamel a vérifié les expérien¬ 
ces de M. Belcbier , & a obfervé qu’à 
l’exception de la tunique villeufe de 

l’efiomac & des inteftins, de la cap- 
fuie du cryftallin , & de la mem¬ 
brane de l’humeur vitrée de l’oeil, de 
quelques tendons ofîifiés Si fort durs 
& des os ; aucune des autres parties 
n’étoit teinte de la couleur de la Ga¬ 
rence. Les os les plus durs étoient les 
plus colorés, & tous ceux qui étoient 
rouges } étoient plus gros, plus fpon* 
gieux & plus faciles à cafier que ceux 
qui ne l’étoient pas ; & lorfqu’ils avoient 
été fra&urés, la réunion ne s’en faifoit 

pas aufiï bien que fe. fait celle des os 
blancs.. 

Quelques jeunes animaux ont eu 
leurs os colorés en trois jours. Gette 
couleur rouge s’eft diffipée infenfible- 
ment, lorfqu’on a celle de mettre dans 
leur mangeaille delà Garence, qui efb 
un. aliment mal-fain ; car les animaux 
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qu’on en nourrit, dépérijfTent à vue 
d’œil, 8 c meurent en peu de temps. Les 
végétaux ne reçoivent aucune couleur 
de la Carence qu’on met à leurs racines; 
& aucune des autres matières propres à 
la teinture, dont il s’efl: fervi pour nour¬ 
rir des animaux , n’a produit fur leurs 
os le même effet que la Garence. Mé¬ 
moires de P Académie des Sciences , Armés 
* 739 ' Tranf. Philof. Num. 477. §. 4. 

Nous avons appris par une lettre 
particulière, que Al. Du Hamel ayant 
mêlé pendant quelque temps de la ra¬ 
cine de Garence avec la mangeaille 
d’un cochon, 8 c l’ayant nourri pendant 
ie même temps fans Garence , il obfer- 
va, en en fçiant les os tranfverfalement, 
que les lames offeufes internes étoient 

rouges , tandis que les externes étoient 
blanches. Il nourrit un autre cochon 
pendant lix femaines, avec de la racine 
de Garence, pendant lix autres femai¬ 
nes fans Garence, 8 c lui redonna en- 
fuite de cette racine pendant lix autres 
femaines, &il remarqua, après en avoir 
fçié les'os , qu’ils étoient formés de 
trois couches, dont l’externe 8 c l’inter¬ 
ne étoient rouges, 8 c que celle qui étoit 
entre deux étoit blanche. 

M. Hunauld trouve fréquemment les 
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os du crâne des en fans, intimement 
foudés Sc fans futures y ce qu’il croit 
être d’une dangereufe conféquence. 

Il a démontré un rameau de nerfs qui 
part du ganglion femi-lunaire , qui ell 
proche le plexus méfentérique, Sc qui 
remonte dans la poitrine , où il fe di- 
dribue à l’oreillette droite„ Sc à labafe 


du coeur. Il a auffi fait voir que les vaif- 
féaux lymphatiques des poumons, s’ou¬ 
vrent dans le canal thorachique. Hift,. 
de r Acad, des Sçiences , An. 1734. 

M. du Vernoy a obfervé que le côté 
droit de l’os hyoïde , ell plus court que 
le côté gauche. Comment . Acad . PetropoL 
T’om. Vil. 

Le Dodeur Walther a donné une de£ 
cription des nerfs intercoflaux, Sc de: 
ceux de la huitième paire. Cette defcrip- 
tion eh fi détaillée que nous ne fçau- 
rions l’abbréger. Nov. Aü. Erudit. Lipfîd 
1734. Februar. & ibid . 1736. Septemb . 

Le Dodeur Wintringham , le jeune, 
(dans fon Ouvrage Anglois , intitulé : 

Recherche expérimentale , fur quelques points 
de la firublure des Animaux ) éxamine la 
denlîté, l’épailfeur Sc la force des tu¬ 
niques des gro!Tes arteres, Sc des grolfes 
veines, Sc les propriétés des parties de 

FoeiL ' 
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i°. Pour découvrir la denlïté des 
parties , il les pefe d’abord dans l’air, 
& enfuite dans l’eau, & leur péfanteur 
fpécifîque détermine leur denlïté. 

2°. Pour connoître leur épaifleur, il 
les étend avec foin fur une furface po¬ 
lie ; en coupe avec un infiniment fait 
exprès, une portion déterminée, qu’il 
plonge dans l’eau ; 8 c comme les corps 
plongés dans les fluides y occupent des 
efpaces égaux à leur mafle , en com¬ 
parant les mafle s entre elles, il a trou¬ 
vé qu’une quantité d’eau ayant la même 
bafe, & égale d’ailleurs à la mafle de la 
partie qui y efl: plongée , étoit précifé- 
ment de la même épaifleur que la par¬ 
tie auparavant inconnue.. 

3 °. Pour déterminer la force des par¬ 
ties , il a mis une quantité fuflilànte de 
mercure dans un typhon de fer, qui 
avoit une libre communication avec 
une machine propre à condenfer. Il a 
introduit dans le fyphon une jauge de 
verre , dont la hauteur étoit environ 
double de celle des jauges ordinaires. 
Enfuite il a fortement attaché la partie 
dont il fe propofoit d’éxaminer la for¬ 
ce , à un tuyau qui fortoit hors du fy¬ 
phon , où il a poulîé de l’air avec for¬ 
ce , 8 c a remarqué à quelle hauteur 
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le mercure s’élevoit dans la Jauge „ 
avant que la partie qu’il avoit mife en 
expérience fe rompît. En comparant la 
furface de la partie avec la hauteur du 
mercure ; il a trouvé la force néceffaire 
pour rompre une partie animale, ex- 
pofée à cette prefïïon. 

Par les expériences qu’il a faites fur les 
arteres & les veines correfpondantes 
tirées d’un même fujet, ou de différents 
animaux, il a trouvé que les tuniques 
des veines font environ ~ plus denfes 
que celles des arteres : Que la denfité 
& l’épaiffeur des vaiffeaux , font plus 
grandes dans les mâles que dans les fe¬ 
melles : Que l’une & l’autre, je veux 
dire, l’épaiffeur & la denfité augmen¬ 
tent par l’àge ; mais que cette augmen¬ 
tation efl plus remarquable dans les 
arteres, dont les tuniques font par con- 
féquent plus fortes , proportionnelle¬ 
ment aux diamètres des vaiffeaux, que 
dans les jeunes fujets : Que la force des 
vaiffeaux efl en raifon compofée de la 
denfité & de l’épaiffeur de leurs tuni¬ 
ques : Que les tuniques des arteres ne 
font pas d’une même épaiffeur dans 
toute la circonférence du canal ; mais 
que par-tout où il fe trouve une cour- 
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bure, la portion convexe du canal eft 
plus épaiffe que la portion concave: 
Que les tuniques des, branches des ar¬ 
tères , bien loin de devenir plus foibles 
à proportion qu’elles diminuent, font 
au contraire plus fortes : Que cette plus 
grande force eft à proportion plus con- 
lidérable dans quelques parties que dans 
d autres, félon les différents ufages 
auxquels elles font deflinées j de ma¬ 
niéré qu’il eft impoftible d’établir au¬ 
cune régie généralepour les fécrétions, 
Scc. en fuppofant une ftruélure unifor¬ 
me des vanTeaux : Que la capacité des 
arteres dans les femelles, eft plus gran¬ 
de par rapport aux veines , qu’elle ne 
l’eft dans les mâles : Que I’épaifteur des 
tuniques des différentes arteres d’un 
même animal, varie beaucoup : Que la 
veine porte eft beaucoup plus forte à 
proportion de ce qu’elle contient, que 
ne le font l’aorte & la veine cave , eu 
égard à leur capacité : Que les veines 
des organes deftinés aux fécrétions, 
font plus amples , & ont des tuniques 
plus minces, que les veines qui rappor¬ 
tent des autres parties. 

II paroît par ces fortes d’expériences , 
que le péricarde, & même la pie-mere, ' 


I 
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font des membranes beaucoup plus 
fortes proportionnellement à leur épaif- 
feur, que ne l’ell l’aorte. •"> 

La denlité de la lentille entière du 
cryflallin féparé de fon châton, efl à 
celle de l’eau comme 110 6, eft à 1000. 
Après avoir ôté l’écorce extérieure du 
cryflallin ou la partie la plus molle , il 
a trouvé que la denlité du reliant étoit 
à celle de l’eau , comme 1148 eft à 
1000. La denlité de la capfule du cry- 
fiai lin étoit à celle de l’eau comme 
1046 eft à 1000 ; il en étoit à peu près 
de même de la cornée. L’humeur vitrée 
étoit comme 1024 à 1000. La force de 
la cornée eft à celle de la capfule du 
cryftallin comme 7129 à 1000. En pé- 
fant du plomb dans l’eau 8c dans l’hu¬ 
meur vitrée, il a trouvé que l’adhé¬ 
rence des parties de celle-ci , étoit à - 
l’adhérence des parties de l’eau entre 
elles, comme 4 y ell à l’unité. Dans 
un oeil de boeuf, la cornée étoit épailfe 
de pouce, la capfule du cryftallin 
8c la rétine — 1 77 . 

En mettant un oeil de bœuf fur une 
planche horizontale , 8c plaçant des 
foies mobiles, qu’il tenoit étendues par 
le moyen de morceaux de plomb , de 
façon qu’elles formoient éxa&ement 



44 Essais et Observations 

des tangentes de la convexité de la cor¬ 
née, tant vers les deux cantus , qu’au 
fommet, il a trouvé que la corde de la 
cprnée étoit .égale à i. oy pouce. Le 
finus verfe de cette corde étoit o. 29. 
Après avoir enlevé la cornée, il a trou¬ 
vé que la diftance de la partie âhtérieu- - 
re du cryfïallin au fommet de la con¬ 
vexité de la cornée, étoit de o. 3 y y* 
de pouce.P ar une femblabîe expérience 
il a trouvé que la corde du crylrallin 
étoit de o. 74. de pouce ; le Sinus verfe 
de la convexité antérieure de o. 189. 

& le finus verfe de la convexité poffé- 
rieure de o. 266. de pouce. L’axe du 
cryffallîn étoit de o. 577. de pouce, 8c 
l’axe de l’oeil entier étoit de 2. 21. de 
pouce. L’humeur vitrée ne céda point 
aux plus grands efforts qu’il put faire 
avec la machine propre à condenfer. 

En attachant des poids à des fils qu’il 
avoit placés en maniéré defphinèterau 
bord de la cornée, il a obfervé qu’il 
falloit deux onces , deux fcrupules 8c 
neuf grains, pour faire avancer le fom¬ 
met delà cornée de~^ de pouce. 

En mettant une aiguille longue âc 
petite, entre le bord de l’uvée, & le 
cercle ciliaire, il a trouvé qu’il falloit 
fix gros un fcrupule , 8 c quelquefois un 
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ÿeu plus d’une once, pour féparer l’Iris 
du cercle ciliaire ; d’ou il conclut que 
. dont la circonférence étoit de 



trois pouces trois quarts, pouvGit faire 
une réfiflance égale au moins à neuf 
onces trois gros un fcrupule, avant que 
de fe féparer du cercle ciliaire ; d’ou il 
s’enfuit qu’il pourrok augmenter la 
convexité de là cornée. 


Le plan auquel nous nous fommes 
affujettis, ne nous permet pas d’entrer 
dans le détail de toutes les conséquen¬ 
ces que le Do&eur Wtmringham, tire de 
ces expériences : nous en rapporterons 
cependant quelques-unes pour en don¬ 
ner une idée. 1 
Si les arteres avoient été aufli folides 
que les veines, elles fe feroient offi- 
fiées par la compreffion qu’elles ont à 
fouffrir ; < 5 c c’eft pour cette raifonque 
le tronc de l’aorte n’eft pas auffi denfe 
que le font lés branches qui s’en fépa- 
rento 


La Ikignée cft néceffaire aux perfon- 
nes âgées 3 ainfi qu’aux jeunes gens ; 
mais elle ne doit pas être aufli ample 
pour les premiers , que pour ceux-ci. 

Les vieillards devroient prendre 
moins de nourriture que les jeunes gens. 

Les maladies dépendent de relâche* 
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ment dans les femmes, Sc de roideur 

dans les hommes. 

? Ee foyer mobile de Poeil ne dépend 
d’aucun mouvement du cryflallin, ni 
de la condenfation de l’humeur vitrée, 
mais du changement de figure du cryf- 
tallin Sc de la cornée, parle moyen de 
PIris Sc du ligament ciliaire. 

Le Do&eur Stuau (dans fon traité 
Anglois fur le mouvement mufculaire) 
apres avoir prouvé qu’il y a un fluide • 
dans les nerfs , par des raifons fondées 
fur l’Analogie qui efl entre le cerveau 
Sc les autres glandes, ôc fur ce que nous 
avons dit dans notre fécond Volume , 
pag. 4-8y & après avoir démontré par 
des expériences qui font rapportées 
dans fon ouvrage, que les vaiffeaux 
fanguins ont beaucoup d’élaflicité , au 
lieu que les nerfs n’en ont point du 
tout, nous fait part de ce qu’il penfe au 
fujet de la libre mufculeufe, qu’il pré¬ 
tend etre une fibre nerveufe formée en 
petites véficules entourées* d’un lacis 
de vaifleaux fanguins. Il cite le Doèleur 
Uook qui aflure avoir vû les fibres muf- 

culeufes des poiffons, qui reflembloient 
à plufieurs oignons ou perles attachées 
les unes aux autres, Sc enfilées par une 

fibre : il cite encore Lcwyenkoeclc quire- 
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Connoît avoir vû une fois quelque cho- 
fe de femblableàcela; ce qui joint à ce 
qu’on remarque dans la ffru&ure des 
grands vifceres qui ont des cavités 8 c 
qui font fufceptibles de contraéiion, 
tels que le cœur , les poumons , les 
inteftins, 8 c la velîie, lui paroît prouver 
fuffifamment une femblable ffrudure 
dans les mufcles. 

En fuppofant donc avec le Dodeur 
Stuart que les véficules mufculaires 
foient contradées autant qu’elles peu¬ 
vent l’être, le lacis de vaiffeaux dont il 
parle , doit fe trouver tellement replié, 
& preffé, qu’ifne fçauroit y palfer au¬ 
cun fluide. Mais lorfque le fluide ner¬ 
veux diffend les véflcules, les vaiffeaux 
s’allongent 8 c laiffent pafferlefang. Le 
fang aide par ce moyen à foulever les 
parois des véficules, qui doivent en 
conféquence recevoir une plus grande 
quantité du fluide nerveux, dont l’ac¬ 
tion fur ces mêmes véficules devient 
plus confidérable à proportion de leur 
dilatation , comme nous le voyons 
darîs les foufflets à eau. Lorfque les vé¬ 
ficules approchent de la forme fp'héri- 
que, les vaiffeaux élaftiques, qui for¬ 
ment le lacis dont il a été parlé, en¬ 
trent en jeu 8 c tendent à s’approcher 
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de la ligne droite , ce qu’ils ne peuvent 
faire fans contrarier les véficules dans 
toutes leurs dimenfions , d’où dépend 
Faftion propre, la fydole ou la con- 
tradion du mufcle : par le moyen de 
cette contradion le fluide nerveux eft 
chafle des véficules, ôc s’échappe par 
le vaifiéau excréteur qui le porte dans 
les fibres tendineufes , pour aller de là 
dans le période, & du période dans les 
vaideaux qui le reportent dans la mafle. 

Afin qu’on ne dife pas que le fluide 
nerveux dediné à didendre les véficu¬ 
les , doit s’oppofer à Péladicité des 
vaifieaux , le Dodeur Stuart remarque 
que les mufcles qui n’ont point d’an- 
tagonides, ou ceux dont les antago- 
nidesontété coupés, redent condam- 
ment dans un état de contradion; de 
forte que le fiuide nerveux pouffé avec 
le plus grand effort dont Pâme foit ca¬ 
pable, ed infuffifant pour gonfler les 
véficules, quirederoient éternellement 
contradées, fi la force des mufcles an¬ 
tagonistes ne les tiroit de cet état : mais 
lorfqu’il y a entre ces mufcles un équi¬ 
libre , la moindre addition de force 

faite à i’un d’eux fuffit pour le rendre 
fupérieur à l’autre. 

Les mufcles dedinés aux fondions 

naturelles 

* • -, * l 
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naturelles & vitales, & qui n’ont point 
d’antagoniftes , relient conflàmment 
contractés 5 jufqu’à ce qu’une force fu- 
périeure à l’élallicité des vailfeaux falfe 
gonfler les véfîcules; au moyen dequoi 
le reflort de ces vaifleaux fe trouve 
rétabli : c’efl ainlî que le Sphintter ds 
l’anus & celui de laveflie, retiennent les 

excrémens & l’urine, jufqu’à ce que les 
mufcles du bas-ventre, & le diaphrag¬ 
me, entrent en jeu, & furmontent la 
force qui tient ces deux mufcles con¬ 
tractés. Le coeur & les poumons ont 
des fluides qui coulent dans leurs cavi¬ 
tés & qui les dilatent ; & les parois de 
ces cavités , fe rapprochent enfuite 

Ê our chafîer les fluides qui s’y trouvent. 

es alimens & l’air plus ou moins raré¬ 
fié , agiflent inégalement fur l’eftomach 
& fur les intehins, & y occalionnent 
des contractions irrégulières. 

Les mufcles deftinés à exécuter les 
mouvemens volontaires, ont tous des 
antagoniftes, avec lefquels ils retient 
en équilibre, jufqu’à ce que l’ame dé¬ 
termine le fluide nerveux à couler en 
plus grande quantité dans les uns que 
dans les autres. Les véfîcules qui font 
enflées par ce fluide, laiflent paflerune 
plus grande quantité de fang dans le 
Tome VIL C 
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lacis de leurs vaiffeaux, que n’en re¬ 
çoivent les vaiffeaux des mufcles anta- 
goniftes, parce que leurs gros vailleaux 
viennent d’un même tronc. Lorfque les 
vaiffeaux du mufcle que l’ame a mis en 
contraction font diftendus, ils fe remet¬ 


tent dans leur premier état par la force 
de leur propre reffort, 8 c fe contra¬ 
ctent quand le mufcle qui a été allon¬ 
gé prévaut fur l’autre 8 c fe raccourcit , 
ce qui dure jufqu’à ce que l’équilibre 
foit rétabli entre eux. 


Notre Auteur déduit de cette théo¬ 


rie , les raifons pourquoi les mufcles de¬ 
viennent plus durs 8 c plus pâles, 8 c 
pourquoi ils occupent un moindre vo¬ 
lume, quand ils font tendus, fur-tout 
quand ils font pleinement contractés ; 
& il confirme fa théorie par des obfer- 
vations lur le mouvement des inteflins 


d’un lapin ouvert vivant. Il a remarqué 
des portions du canal inteffinal qui 
étoient gonflées d’air, qui y étoitrete¬ 
nu par une forte contraction des fibres 
mufculeufes, fituées au - deffus 8 c au- 
deffous de la paitie gonflée , dont les 
vaiffeaux étoient pleins , tandis que 
ceitx des parties contractées étoient 
pâles. Il explique encore par cette théo¬ 
rie l’Expérience de GliJJ'on, qui conflfte 
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-a. plonger le bras dans un vaifleau plein 
d eau , expenence dans laquelle on re- 
marque quelorlque les mulcles entrent 
dans une contraction violente , l’eau 
foaifTe plutôt qu’elle ne s’élève. 

Il y a dans le corps un grand nom¬ 
bre de glandes qui n’ont point de canal 
excréteur particulier, & que pour cette 
raifon le Docteur Quieftchïus voudroit 
appeller Glandes aveugles ou fermées, 

GlanduLz caca vel claufœ. Il avance que 
ces glandes ne font pas lymphatiques, 

comme on le croit communément; 
mais qu elles font deftinées à préparer 
la nourriture aux autres parties, & par¬ 
ticulièrement aux glandes qu’il nomme 
ouvertes, Glandula alerta. Son fenti- 
ment efl principalement fondé fur ce 
qu’on remarque que les glandes aveu¬ 
gles décroiffent depuis la naiifance juf- 
qu’au dernier degré d’accroilfement ; 
que depuis ce temps-là jufqu’à la vieil- 
leile, elles ne fouiffent plus aucun chan¬ 
gement, après quoi elles s’effacent peu 
a peu. Car, dit-il, le grand accroiffe- 
ment du corps dans l’enfance, les épui- 
fe . dans 1 âge adulte, elles reçoivent 
■a peu près autant de fucs qu’elles en 
fournifîent : dans la vieilleffe elles cef- 
fent d’en recevoir, ôc alors elle fe flé- 
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trïffent,: au lieu que les glandes ou¬ 
vertes fubfiflent jufqü’à ce que celles 
qui font aveugles foient entièrement 
flétries, après quoi elles fe delféchent 

au fil. Select. Me die a Franc ojur t enf. Tom.II. 
Vol. I. § 3 , 

Moniteur Chevalier foutient ( dans 
une Théfe ) le fentiment de FracaJJatus 
fur le mouvement du cerveau, qu’il 
prétend dépendre de l’air qui entre par 
les nerfs olfaétifs dans les ventricules , 
8 c qui étant raréfié par la chaleur, perd 
fon relfort, 8c efl chaffé par la contra¬ 
ction élafiique de laDure-mere. 

M. Le Cat ( dans les Difcours préli¬ 
minaires de fa Phyfiologie ) nous fait 
part des notions qu’il a fur nos folides 
& fur nos fluides , parmi lefquelles il. 
s’en trouve quelques-unes qui font nou¬ 
velles. Nous en rapporterons ici une ou 
deux. Un fluide âcre, tient, félon lui, 
le fang dans un état de fluidité , 8c for¬ 
me les globules rouges : mais cette 
opération a befoin du fecours du flui¬ 
de animal, qui eft le principe qui pré- 
ferve tout de corruption , 8c d’où dé¬ 
pendent nos fenfations 8c nos mouve- 
mens. Ce fluide animal coule par des 
tuyaux particuliers , pour fe porter jus¬ 
qu’aux organes du mouvement 5 mais 
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Il efl contenu dans les membranes fi- 
breufes des nerfs , pour former un or¬ 
gane des fenfations. Ce fluide fenfmf 
efl, dit-il, capable de penfer, & eft 
tellement modifié par les ganglions,- 
que ce qui fe trouve dans chaque par¬ 
tie , efl en état de recevoir les impref- 
fions des objets propres à chaque or¬ 
gane. Par le moyen de cette théorie , 
touchant le fluide animal, il tâche d’ex¬ 
pliquer la plûpart des opérations, qu’on 
attribue généralement à Pâme. 

Dans fon Traité de l’organe del’oiiie, 
il donne quelques nouvelles figures de 
certaines parties de l’oreille, 8 c propofe 
un infiniment qu’il prétend être de fon 
invention, qui efl propre à corriger la 
dureté de l’oüie. C’efl un cornet de 
cuivre , dans lequel on foude un petit 
tuyau en entonnoir, de façon que le 
bout le plus étroit, fe trouve au cen¬ 
tre du cornet. Le Dodeur Parfons , dit 
au Num. 4 66. §. 9. des Tranfatl. Philof* 
que cet infiniment efl commun en An¬ 
gleterre. 

La figure que M. LeCat donne de la 
bafe du cerveau, avec les nerfs 8 c les 
vaiffeaux qui s’y trouvent, efl nouvel¬ 
le 8 c élégante. 

Dans fa Defcription des parties de 

C nj 
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l’œil, il dit que la Pie-mere fournit 
trois membranes à cet organe : que la 
première de ces membranes tapiiïe la 
fclerotique, a laquelle elle fe trouve 
collée ; que la fécondé eft la Choroï¬ 
de > Sc ia, troifiéme, la tunique villeufe 
qui naît de la choroïde, ôc qu’on ap¬ 
pelle communément la membrane de 

Ruyfch. 

Il défend avec chaleur , l’opinion de 
M. Mariote , qui prétend que c’ell la 

Choroïde & non laRetine, qui eftl’or¬ 
gane immédiat de la vifion. Selon lui, 
la Retine eil à la Choroïde, ce qu’efi 
î’épiderme à la peau. 

La figure qu’il donne de la glande 
îachrymaîe, & de fes canaux excréteurs, 
eft nouvelle, & repréfente les parties 
dans leur fituation naturelle. 

Dans fa théorie de la lumière Ôc des. 
couleurs , il différé en quelque chofe 
de celle de Nemon : mais nous ne fçau- 
rions le fuivre dans Je détail de cette 
théorie, ôc dans l’explication qu’il don¬ 
ne des phénomènes de la vifion. 

Morgagni s’eft enfin acquité envers le 
Public, de la promefîe qu’il avoitfaite. 

( Voyez notre fécond Volume, p. 4 6$.) 
E yient de mettre au jour une nouvelle 
édition du Traité, De Aure humana de 
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'Vaîfalva , auquel il a joint les Ouvrages 
pouhumes du même Auteur, ce qui fait 
un Volume Il a ajoûté à cet ou¬ 
vrage dix-huit de fes lettres , & le tout 
forme deux Volumes 
Les Remarques de Morgagni fur l’o ¬ 
reille , fur le cœur & fur fes vaille aux ; 
fur les nerfs ; fur les inteftins ; fur les 
yeux 8 c fur les glandes Renales, laiffent 
voir la même éxaditude qu’on remar¬ 
que dans tous les autres Ouvrages de 
ce grand Anatomifte. En général , il 
commence par rapporter ce qui a été 
dit fur chaque partie du fujet dont il 
parle ; après quoi il donnera Defcrip- 
tion de Vaîfalva 8 c la fienne ; 8 c ajoûte 
des Obfervations faites fur un grand 
nombre d’animaux, 8 c principalement 
fur le corps humain. Le nombre 8 c la 
variété de ces remarques, qui contien¬ 
nent ordinairement des defcriptions 
éxaéles 8 c détaillées , ne nous permet¬ 
tent pas d’en rendre compte dans un 
Ouvrage où il ne nous eft pas permis 
de fortir des bornes étroites que nous 
nous fommes prefcrites. 

Le traité de l’oreille du Doéfeur 
CaJJebhom , n’étant formé que de defcrip¬ 
tions extrêmement détaillées des par¬ 
les > n’eft pas fufceptible d’un extrait ; 

C iiij 
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c’efl pourquoi nous renvoyons le Lec¬ 
teur à f Ouvrage même. 

Le Do&eur Vater croit que les larmes 
viennent des lignes blanches qu’on ap- 
perçoit à la furface interne des pau¬ 
pières , & qui ont été décrites par MA- 
homïus . Il a obfervé deux petits con¬ 
duits qui vont du fac nafal dans le nez, 
outre le conduit nafal commun. Un de 
ces conduits s’ouvre à la partie fupé- 
rieure du nez, 8 c l’autre dans l’antre 
maxillaire. Mifcellan. Berolin. Tom. 4. 
Fan. 3. §. y. 

M. Ferreïn à fait voir à l’Académie 
des Sciences de Taris les vaiffeaux lym¬ 
phatiques de PUvée dans un oeil hu¬ 
main. Hifi. de F Acad, des Sciences An - 
1738. . 

M. Weitbrecht a donné une defcription 
& une figure éxaéte des mufcles fron¬ 
taux , & occipitaux , & de ceux des: 
paupières & de la face.Cette defcription 
efl trop longue pour l’inférer ici, & 
telle qu’il n’efl pas poffible de l’abbre- 

ger. Voyez. Comment. Acad. Petropoht. 
Tom. 7. 

On penfe communément que la lan¬ 
gue efî un organe néceffaire pour là’ 
déglutition 8 c pour le goût. On a ce¬ 
pendant vû une femme qui avoit en- 
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tîérement perdu la langue à l’âge de 
quatre ans, par un cancer , & qui parle 
diffin&ement, chante affez bien , avale 
fans peine & a le goût sûr. Tranf. Philof. 

Num . 464. §. 11. 

M. Petit , le Chirurgien, tâche de. 
prouver que dans l’aétion de teter, les 
enfans attirent le lait par la prellion des 
lèvres 8 c de la langue , au moyen def- 
quelles ils occalionnent un vuide à 
rextrémké dumammelon, qui favorife 
l’écoulement du lait chaque fois qu’ils 
avalent. Mémoires de P Acad, des Sciences 
^. 1735 . , 

M. J^eitbrecht voyant la petite quan¬ 
tité de fang que le cœur pouffe dans les 
arteres& la grande réftffance des ar¬ 
tères capillaires, conclut que tout le 
fang qui fort du cœur, ou du moins la 
plus grande partie, eft retenu dans les 
arteres pendant la fyllole du cœur, 8 c 
pouffé dans les veines par la contrac¬ 
tion des arteres ; mais de maniéré que 
les veines ne fçaüroient avoir aucun 
battement, parce qu’elles portent au 
cœur autant de fang qu’elles en reçoi¬ 
vent , 8 c dans le même inftant qu’elles 
le reçoivent. La petite quantité de fang 
que le cœur chaffe , le détermine à 
croire que le battement des arteres dé- 

C v 
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pencî moins de leur dilatation, que de^ 
ce qu’elles changent de fituation, & il 
affûre avoir remarqué que toutes les 
arteres du corps ne fe dilatent, ni ne fe 
contrarient dans le même temps. 

Il prétend encore que la péfanteur 
du fang ne contribue en rien à fon mou¬ 
vement , parce que les arteres & les vei¬ 
nes doivent être regardées comme des 
fyphons , dans les deux branches des¬ 
quels le fang doit être en équilibre ; & 
quoique les branches artérielles des 
jambes foient plus longues, cette plus, 
grande longueur ne fçauroit, félon lui, 
avoir aucun effet remarquable dans la, 
circulation , autrement nous ferions. 
Souvent incommodés , lorfque nous 
nous trouvons dans une fituation hori¬ 
zontale.. 

M. TTehhrecht convient que l’attrac¬ 
tion dans les vaiffeaux capillaires doit 
être la même que dans d’autres tuyaux 
de femblable diamètre ; mais comme 


elle ne s’étend jamais au-delà de cer¬ 
taines bornes, & qu’elle n’a pas lieu 
dans les gros vaiffeaux , il ne penfe pas 
qffelîe favorife l’entrée du fang dans 
les veines. 

Les oreillettes , félon notre Auteur, 
fervent k donner une impulfion au.fang 
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tpi le détermine à forcer les ventricules 
du cœur; car fans cela cette liqueur fe 
meut il lentement dans les veines , 
qu’elle n’auroit pas affez de force pour 
écarter fuffifamment les parois des ven¬ 
tricules , & pour les mettre en jeu. Le 
fang qui revient des poumons, ayant 
acquis par le jeu de ce vifeere une vî- 
telle confidérable , n’a donc pas befoin 
d’une oreillette auffi grande que celui 
qui vient de la veine cave. Comment. 
Acad. Fetrofolit. Tom. 6. 8c 7 . 

Il réfulte des expériences faites par le 
Doêleur Houfton ( a ), par le Dofteur 
Hoadley (£) 8c par M. de Bremond (c) 

que les poumons femblent agir indé- 
pendemment du Thorax , puifqu’ils 
continuent à fe dilater, & à fe contrac¬ 
ter après qu’ils ont été expofés à l’air 
libre. Nous voudrions pouvoir rendre 
compte de ces expériences , mais le 
détail en feroit trop long 8c nous fom- 
mes obligés de renvoyer aux ouvrages 
mêmes ou elles font expofées. 

Le Doèleur Hoadley dans fes difeours 
( Anglois ) fur la refpiration, s’efforce 
de prouver que les mufcles intercoftaux 

(«s) Tranfàft. Philolophiques, Num. 441. §. 4. 

( b) Difeours fur la Refpiration. 

(V) Mémoires de l y Acad. des Sciences, An. 17 ^9. 

Cvj 
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externes fervent à l’infpiration, Sc que 
les intercoftaux internes font leurs an* 
tagonifles ; c’eft-à-dire , qu’ils abbaif- 
fent les côtes dans l’expiration. En éxa* 
minant la diredion des libres de ces 
mufcles, & le mouvement de plufieurs 
côtes, on appercevra , dit-il, évident* 
ment la contrariété de l’adion de ces 
mufcles: car les fibres des mufcles in- 
tercodaux internes, doivent s’allonger 
quand les côtes s’élèvent, au lieu que 
tous les mufcles qui font en contradion 
£e raccourcilfent. Ce fentiment a eu 


plufieurs partifans , Sc M. Bayle de Ton* 
loufe en a donné une démondration.- 
II penfe qu’il efl prouvé par les ex* 
périences de M. Haies , ( dans la Stati¬ 
que des végétaux , Exp. 1 12. Sc 113. 
Sc dans fa Statique du fang,. p._ 83. ) 
qu’il y a de l’air dans la cavité de la 
poitrine j entre le poumon & laplevre, 
&fait fon poffible pour afîbiblir l’afifer* 
îion du Dodeur H-oufion , qui dit avoir 
vu les poumons Sc la plevre fe toucher. 
Il convient cependant qu’il peut arri¬ 
ver quelquefois qu’il ne s’y trouve point 
d’air, ou qu’il s’y en trouve fort peu. M 
explique le phénomène de la refpira- 
tion à peu près de la même maniéré que 
ceux qui admettent la contiguïté entre. 
les poumons & la plevre». 
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Il adopte le fentiment de ceux qui 
prétendent que l’effort que foutient la 
îiirface interne des poumons, dans la 
refpiration ordinaire , efl très-peu de 
chofe, & qu’on peut le comparer à celui 
d’une colomne d’eau , ( qui auroitpour 
feafe la furface interne des poumons ? 
& dont la hauteur n’excéderoit pas 
partie de pouce) dont la vlteffe 
ne feroit pas fupérieure à celle qu’il fau* 
droit pour en faire couler un pouce 
dans l’elpace d’une fécondé. 

Selon notre Auteur,. les effets de la 


refpiration font de féparer du fang ver* 
lieux 6c du chyle, les parties qui ne font 
pas propres à former du fang artériel, 
êc d’admettre de l’air dans le fang. 

C*eff d’après cette théorie, qu’il tâ¬ 
che de rendre raifon des accidens qui’ 
accompagnent les maladies des pou* 


mons. 

Il ajoûte la figure êc la defeription 
d’une machine fort ingénieufe, qu’il a 
imaginée , pour faire comprendre la 
maniéré dont il penfe que fe fait la ref¬ 
piration. 

M. Petit le Médecin, en difféquant 
le corps d’un enfant, qui étoit mort 
quelques heures après fa naiffance, 

trouva le poumon du côté droit, tel 


« 
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qu’il elf ordinairement dans les animatnt 
qui ont refpiré ; mais celui du côté gau¬ 
che étoit femblable à celui du Fœtus , 
& quand il le plongeoit dans l’eau, il 
fe précipitoit au fond , ce qui venoit 
de ce que la trachée artere étoit en¬ 
gluée d’une matière épaifie&glaireufe, 
quoique toute la mucofité de la tra¬ 
chée artere d’un Fœtus n’excéde pas le 
poids de 14 ou 16 grains, ce qui peut 
feulement fuffire pour enduire lafurface 
des poumons , lorfque l’air y entre. 
M. Petit dit , que lorfqu’on a une fois, 
foufflé les poumons, on ne fçauroit en 
chafier entièrement l’air en les preflant 
avee les doigts , mais qu’on le peut en 
les tenant quelque temps dans le réci¬ 
pient d’une machine pneumatique,, 
dont on pompe l’air.—Il remarque 
«qu’on trouve ordinairement plus de li¬ 
queur dans la poitrine des Fœtus, que 
dans celle des animaux qui ont refpiré. 
Pour s’afiurer fi cette liqueur venoit de 
la cavité des poumons, il poufia de 
l’eau dans la trachée-artere, mais il n’en 
pafia pas une goutte à travers les mem¬ 
branes des poumons, & il efi: porté à 
croire que la liqueur qui fe trouve dans 
la cavité de la poitrine des Fœtus vient 
du Thymus. Mémoires de VAcadémie des, 

Sçicnces , An. 1733. 
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Le Dodeur Boefel rapporte une ob- 
îbrvation d’un enfant qui étoit certai¬ 
nement mort en venant au monde, 8 c 
dont le corps ne fut diïïequé que lorfi- 
qu’il étoit déjà confidérablement cor¬ 
rompu. On trouva de l’air dans les 
vaiffeaux, 8 c des. véficules pleines de 
ce fluide fur lès poumons. Ce vifcere 
nagea fur Peau, excepté iorfqu’on en 
coupa des portions de la fubftance in¬ 
té rieure> où il n’y avoit aucune de ces 
véficules aériennes : ces portions mifes 
dans l’eau fe précipitèrent an fonda 
Commère. Norimb. 6 . An. 173 6. Hebd. 1. 
§.2. Quelle précaution ne doivent 
pas prendre ceux qui éxaminent les 
corps .des enfans,. pour en faire leur 
rapport en juftice- 

M. Fer rein obferve que chaque lo¬ 
bule du foie, eft formé de deux fub- 
flancesl’une extérieure 8 c corticale 
qui eft friable , 8 c de couleur jaune 
rougeâtre ; 8 c l’autre intérieure qui eft 
molle, pulpeufe 8 c médullaire, 8 c qui 
Occupe le centre de chaque lobule. Il 
prétend que la fubftance médullaire eft 
formée des extrémités pulpeufes des 
conduits biliaires, qui viennent de la 
portion corticale. 

Selon cet Auteur le fang de l’àrtere 
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hépatique Contient de la bile qui s^eft 
fépare, 8 c le rélidu du làng de cette 
artere eft porté par les veines dans la 
veine Porte , dont le fang fournit une 
fécondé fécrétion. Outre la bile que 
fournit Partere hépatique, & celle qui 
vient de la veine Porte, notre Auteur 
dit avoir vû des conduits biliaires qui. 
viennent du ligament du foie ; du dia¬ 
phragme ; des tuniques de la véficule. 
du fiel y 8c d’une partie de la veine ca¬ 
ve ; ce qu’on peut voir, à ce qu’il 
affûte , en inje&ant des liqueurs colo¬ 
rées dans les troncs des conduits hépa¬ 
tiques*. 

Selon le fentiment de M. Ferrein , là 
hile eff auffi amere dans les plus pe¬ 
tits canaux biliaires que dans les plus 
grands ; 8 c la bile jaune 8 c épaiffe que 
l’on trouve quelquefois dans les troncs, 
eff une bile cyftique qui remonte du 
conduit commun ou cholédoque dans 
le conduit hépatique, 8 c c’eftpour cela 
que ce dernier eff quelquefois plus 
grand que le conduit commun. 

Il indique le moyen de fuivre les 
vaiffeaux lymphatiques jufqu’aux ex¬ 
trémités des ramifications de la veine 
Porte, & jufqu’aux conduits biliaires, en 
injeffant des liqueurs dans les plus gros 
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troncs des vaiffeaux lymphatiques ex¬ 
ternes. 

On peut voir les vaiffeaux lymphati¬ 
ques des reins , en foufflant, dit-il , de 
l’air dans le baffinet par l’uretere. Hifi , 
de P Acad, des Sfiences, Année 1733. 

M. Lieutaud prétend que la rate con¬ 
tient plus de lang & a un plus grand 
volume, lorfque l’eftomach ell; vuide ; 
& que lorfque l’eftomach fe remplit, 
ce fang en efl exprimépour augmen¬ 
ter là féerétion de la bile. Hiftoire de 
VAcad, des Sfiences, Année 1738. 

- ' M .du, Vernoy remarque que les reins 
fuccenturiaux varient beaucoup quant 
à leur grandeur, figure, &c. mais qu’ils 
font toujours contigus, 6 c fortement 
attachés aux reins. On les trouve foli- 
des & fans aucune cavité dans quelques 
foetus; il y en a d’autres où on les trouve 
pleins d’un fang fluide. Ils font toujours 
applatis dans les adultes. On les gon¬ 
fle facilement en y pouffant de l’air 
par leur veine. Quand on ouvre ces 
glandes , après y avoir injeélé du vif- 
argent , on voit fortir ce fluide d’une 
infinité de canaux. Chacune de ces 
glandes a deux arteres ôc une veine, 6 c 
on y apperçoit un grand nombre de 
•conduits difpofés en maniéré de rayons. 
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& qui forment un cercle. Il y a une ar¬ 
tère qui vient de l'aorte, qui palfe par 
la partie inférieure de ces glandes pour 
fe porter aux teflicules dans les hom¬ 
mes , ôc aux ovaires dans les femmes , 
& que Valfalva pourroit bien avoir 

prife pour un conduit. Comment. Acad . 
Petropolit. Torn. V. 

M. WVitbrecht nous a donné une des¬ 
cription plus éxade de la figure ôc 
fituation de laveflie urinaire humaine, 
qu'on ne la trouve communément dans 
les ouvrages d’Anatomie. Ibid . 

Le Do&eur Agrlcola décrit une val¬ 
vule qu’il a trouvée à l’ouverture du 
canal artériel dans l’aorte defcendante, 
Sc qu il dit être formée de quatre pa¬ 
rois , dont deux font difpofées de ma¬ 
niéré qu’elles empêchent l’extrémité 
du canal en queffion de fe fermer avant 
la naiffance, ôc les deux autres, que la 
valvule ne forte de l’ouverture de ce 
canal. Commère. Norimb. 1735. Hebd. 

4. §• 2 * 

Le Dodeur Treir tâche d’expli¬ 
quer comment , après la naifTance , 
les veines ôc les arteres ombilica¬ 
les , fe contractent infenfiblement 
ainfi que les guaines qu’elles reçoi¬ 
vent du péritoine 3 ôc comment les pa- 
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rois de ces guaines, Sc celles de ces 
vaiffeaux fe colent enfemble; de forte 
que les hémorrhagies par le nombril 
qui furviennent quelquefois aux adul¬ 
tes , ne doivent point venir des vaif- 
feaux ombilicaux , mais de quelqu’au- 
tre vailfeau. Commère . Norimh. 1737. 
Hebd. 13.5. 1. 

Le Doéteur Stack nous apprend 
qu’une femme âgée de 68. ans a don¬ 
né à teter à deux de fes petits iils. 
Le premier des deux lui attira du 
lait dans le fein, lorfque pour l’appaifer 
àl’abfence de la mere fa fille, elle lui 
mit le mammelon dans la bouche. Tranf* 
Philof. Nam. 473. §. 10. 

Le Do&eur Martin dans fon traité 
de Similib. Animalib . parle des loix 6 c 
proportions des mouvemens & des for¬ 
ces des folides & des fluides des ani¬ 
maux, qu’on fuppofe de même confti- 
tution quelque differents qu’ils foient 
en grandeur. Mais ce qu’il en dit eff 
écrit de façon, qu’il ne nous eff pas 
poflible de rien extraire du grand nom¬ 
bre de propofitions , de fchoîies, 6 c de 
corollaires qu’on trouve dans fon ou¬ 
vrage. 

L’Editeur de la Phyfîologie de Roë- 
rhaave , enrichie de figures copiées d’a- 
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près les ouvrages que Boerhaave cite y 
dit fort fenfément, que les figures fer* 
vent à rendre le texte plus intelligible 
& qu’elles peuvent épargner la peine 
d’aller confulter plufîeurs livres. 

Le DoCteur Huiler ( dans fes Boer - 
haavü pr œlettion. Acad, in proprias infhtut. 
cum^ notis ) a non-feulement recueilli des 
meilleurs Auteurs ce qui a rapport à 
l’oeconomie animale 5 mais il a corrigé 
en bien des chofes 8c perfectionné ce 
qu’il en a pris. 

M. Le Cat a imaginé un Hamac de 
maroquin , qu’on peut hauffer ou bai£ 
fer fans peine , par le moyen de cordes 
& de poulies , avec un malade dedans. 

! Jranf. P loi lof. Num. 468. §. 8. 

Nous avons parlé , dans notre qua¬ 
trième Volume p. 607. du fentiment 
de M. Petit , touchant les hémorrhagies 
qui viennent à la fuite des arteres cou¬ 
pées , 8c qu’il dit s’arrête/ par le moyen- 
d’un caillot de fang. Le même Auteur 
a fait voir depuis à l’Académie des 
Sciences, un femblable caillot dans une 

artere. Mémoires de P Acad, des Sciences , 

An. 173 J. 

M. Morand tâche de prouver que la 
contraction des tuniques des arteres 8c 
leur adhérence 3 font les moyens les 
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plus sûrs pour arrêter les hémorrhagies. 
Mémoires de l’Acad. des Sciences, An ,. 

173 ï. 

Quelques Médecins Allemands, s’ef¬ 
forcent de rétablir la réputation de la 
poudre de fympathie de Bigby , pour 
arrêter les hémorrhagies , en rappor¬ 
tant deux exemples de fes bons effets. 
Ils difent que de fortes hémorrhagies 
ont ceffé en trempant un linge imbibé 
du fang du malade, dans de l’eau ou. 
l’on avoit fait diffoudre du Vitriol de 


-Chypre ou de Hongrie, calciné au fo- 
leil. Me die, Silejîac. Satyr. fyecim. 2. 

Obf. 8. 

M. Godfrey ( Mifcell. vere utîl. ) affure 
qu’en plongeant une partie brûlée dans 
l’eau froide pendant plulîeurs heures , 
& y ajoûtant de temps en temps de 
nouvelle eau froide, on peut prévenir 
entièrement la douleur que caufe la 
brûlure , 8 c qu’on guérira enfuite la par¬ 
tie malade avec un fimple liniment fait 
avec la Cerufe , l’huile, le blanc de ba¬ 
leine , &c. 

Il y a long-temps qu’on a obfervé que 
les plaies de tête étoient fouventtrom- 
peufes : il y en a eu qui paroiffoient fort 
legeres , & qui ont été fuivies de la 
mort des malades 5 il y en a eu d’autres 
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qui ëtoient accompagnées de violents 

fymptomes, qui fe iont guéries fans 
beaucoup de foin. 

Quefnay éxamine les cas douteux 
où le trépan peut avoir lieu ou non; & 
après avoir rapporté un grand nombre 
d’obfervations, il conclut en faveur de 
cette opération, comme le parti le 
plus fur , dans les cas où il elt douteux 
s’il y a épanchement de liqueurs, ou dé- 
prelfion des os du crâne. 

Il cite une remarque de M. Petit , qui 
elt que lorfque le malade commence 
par être dans un état d’infenfibilité ou 
de léthargie, dont il fort quelque temps 
après, ce fymptome dépend d’une 
commotion du cerveau. Mais li la lé¬ 
thargie fubfifte, indépendamment des 
évacuations convenables, ou fi elle fe 
manifefte peu de temps après le coup 

reçu, alors le cerveau fe trouve com¬ 
primé. 

M. Quefnay fait mention de plaies à la 
tête , ou les tégumens étoient confi- 
dérabîement meurtris, 8 c qui fe font 
guéries par confolidation. 

Il apporte plufieurs exemples, pour 
prouver que l’adhérence du péricrane 
au crâne, n’efi: pas un ligne certain d« 

l’intégrité des os, 8 c que la féparation 
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de cette membrane d’avec les os, eft 
de meme un ligne douteux de la fra&u- 
re du crâne. 

Il donne aufli des exemples de con- 
trefiflures. 

Il nous fait part encore de plulîeurs 
©bfervations de trépans , appliqués à 
diverfes reprifes Sc avec fuccès, pour 
une même maladie ; Sc d’autres où l’on 
a enlevé de grandes pièces d’os du crâ¬ 
ne , fans que le malade en foit mort. 

Il remarque qu’il fe forme quelque¬ 
fois une efpeee d’hernie à l’ouverture 
du crâne , après que les tegumens font 
cicatrifés, Sc il fait mention d’un fem- 
blable cas , traité par M. Marefchal , 
où une hernie de cette efpeee occafion- 
na des convullions, qui furent guéries 
par l’application d’un bandage conve¬ 
nable fur les parties affe&ées, Sc qu’on 
fit porter long-temps au malade, pour 
empêcher un femblable accident. 

M. Quefnay dit que les ouvertures 
faites au crâne , fe remplirent quelque¬ 
fois d’une fubftance qui croît du bord 
des os , & qui s’offifie infenlîblement. 
Quelquefois c’eft un cal dur, qu’on a 
vu s’élever de la dure-mere , Sc rem¬ 
plir le trou. Il exhorte les Chirurgiens 
à ouvrir les abfcès, lorfqu’il s’en forme 


s 
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dans le cerveàu, & même de pouffer 
une lancette dans ce vifcere, lorfque 
les accidens indiquent une fuppuration, 
quoique le pus ne fe manifelfe ni aux 
yeux ni au tadt. 

Il nous affure , d’après l’expérience, 
que les liqueurs fpiritueufes, telles que 
ie baume de Fioravanti, ou l’huile de 
Térébenthine , ne font pas aufli bonnes 
qu’on le croit pour empêcher les ex- 
croiflances de la fubüance du cerveau,. 
Il recommande le miel rofat, comme 
un bon remede, dont on peut faire des 
injections fous le crâne. Mémoires de l'A¬ 
cadémie de Chirurgie, Tome 1 . 

On a guéri l’onglet à un chien , Ôc 
enfuite à une femme, en le badinant 
avec de l’eau de-vie de bierre Commère . 
Norimb. An. 1735;. Hebd. 44. 

Le Do&eur Burghart , dans un Chemo - 
fis ou une violente inflammation , ac¬ 
compagnée de gonflement à l’œil, ôc 
dans laquelle la cornée s’étoit déjà ou¬ 
verte , dilata l’ouverture, &.tira hors 
de l’œil la lentille du cryflallin, qui 
étoit fortie de fon châton, ôc fe trom- 
voit au-devant de l’Iris. Cette lentille 
étoit fi changée ôc fi altérée, qu’elle 
reflembloit à un morceau d’Ambre 
blanc 3 ôc lorfqu’elle fut fortie, la dou¬ 
leur 
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leur devint plus fupportable. Medic, 
Silefiac. Satxr. SpeEï. 2 . Ohf. 4. 

M. Petit , après avoir rapporté Phi- 
floire d’une femme qui avoit une tu¬ 
meur compliquée à la trachée-artere , 
indique deux précautions qu’il faut 
avoir dans des cas de cette nature, i °. 
De s’informer avec foin , fl le malade 
eft atteint d’un levain vérolique. 2°, 
De prendre garde qu’un des anneaux 5 
ou quelqu’autre partie de la trachée, 
qui s’en détache par exfoliation , ne 
tombe dans ce conduit. Mémoires de l’A¬ 
cadémie de Chirurgie , Tome. L 

M. Bevin donne un grand détail des 
accidens caufés par des corps durs ou 
aigus,qu’on a tenté d’avaler,& de la mé¬ 
thode qu’on a propofée pour remédier à 
ces divers accidens, lorlque le corps 
avalé fe trouve logé dans i’oefophage, 
dans la trachée-artere, dans l’eflomach 
ou dans les inteftins. Nous ne fçaurions 
abbréger cette Dilfertation , & nous 
nous contenterons de rendre compte 
de ce que M. Petit dit fur la maniéré de 
tirer les épingles ou les arêtes de poif- 
fons qui piquent l’œfophage ; il faut fe 
fervir d’une fonde flexible, à l’extrémité 

de laquelle il y ait placeurs petits an- 
Tome VII, D 










( 


74 Essais et Observations 

îieaux cîe fil ordinaire ou de fil de métal. 

Mémoires de P Acad, de Chirürgii, Tome I. 

M. Foubert a obfervé une tumeur pla¬ 
cée entre le cartilage xyphoïde & le 
bord des cartilages des côtes, occa¬ 
sionnée par un abfcès dans la poitrine. 
Mémoires de /’ Acad, de Chirurgie , Tome I. 

M. Amyand rapporte l’hifloire d’un 
homme, qui après avoir été guéri d’u~ 
ne fièvre par l’ufage du Quinquina, fe 
plaignit d’une péfanteur incommode 
au foie , accompagnée de dureté , de 
borborigmes & de conftipation , accb 
dens pour lefquels il prit différentes 
purgations. Il relia 14 ans dans cet 
état, au bout defquels il eut des fymp- 
tomes de jauniffe. Quelques femaines 
après il lui furvint une tumeur inflam¬ 
matoire àl’hypochondre droit, qui fup- 
'pura, & de laquelle il fortit pendant 
quelques jours du pus. La fuppuration 
étant diminuée, il furvint tout-à-coup 
une grande évacuation , d’une matière 
bilieufe jaune, qui fortit par la plaie. 
On a fupputé qu’il s’étoit évacué 40 
livres de cette matière dans l’efpace de 
séjours. Les fymptomes de la jauniffe 
étant difparus, le malade eut le ventre 

reflerré; à raifon de quoi on le purgea; 
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înaîs il lui fur vint un rhume , qui fut 

accompagné de fievre , Sc il mourut en 

léthargie. 

A l’ouverture de fon corps, on lui 
trouva la véfîcule du fiel tellement di¬ 
latée , qu’elle formoit un facen état de 
contenir trois livres de liqueur, & ce 
fac étoit adhérent à un autre plus petit, 
dans lequel avoit été logé le pus. Il y 
avoit piufieurs facs formés par l’écarte¬ 
ment des tuniques de là véficule. Ces 
facs contenoient une matière crétacée 
Sc des pierres dures & blanches. Le con¬ 
duit cyffique étoit fi rétréci ou telle¬ 
ment bouché, qu’il ne fut pas poffible 
d’y rien faire pafier. Le conduit hépa¬ 
tique Sc le canal cholédoque étoient 
ouverts, mais vuides. Il y avoit un con¬ 
duit biliaire formé de piufieurs bran¬ 
ches réunies dans le foie , Sc qui s’ou- 
vroit dans la véficule du fiel. Le -foie 

étoit fain en apparence. Tranf. Fhilof. 
Num. 449. §.7. 

Le Doreur Stuart a donné(/£h/.§. 8.) 

fur cette maladie un détail des fyrnpto- 

mes qui l’ont accompagnée, Sc qu’on 

peut conjecturer fur ce que nous avons 

dit à la page 498 de notre troifîéme 
volume. 

M. Petit indique les lignes par lef- 

D ij 
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quels on peut diflinguer un fernblàbîé 
gonflement de la véficule du fiel, caufié ■ 
par la préfençe de la bile, & tel qu’il 
forme extérieurement -une tumeur où 
l’on.fent de la fluctuation, d’avec un 
abfcès au foie. Dans l’un & dans 
l’autre cas, il y a fièvre, douleur, 
friflbntumeur, &c. Mais , i°. Lorf- 
que l’abfcès commence à fe former , , 

îa douleur augmente ; au lieu qu’elle j 
diminue quand la véficule du fiel eft 
diftendue. 2°. La douleur qui accom¬ 
pagne la fuppuration , efl: une douleur 
pulfative, & celle qui fuit le gonflement 
de la véficule ne l’eft pas. 30. La dou¬ 
leur dure moins lorfqu’il n’y a pas de 
fuppuration, ôc le malade en efl moins 
affoibli. 4. 0 . Dans la fuppuration, le 
pouls efl plus petit, le friflbn dure plus 
long-temps, & fe termine par unefueur; 
au lieu que dans le gonflement de la 
véficule du .fiel , le friflbn pafle vite , 
le pouls efl plus fort, & il ne furvient 
aucune fueur. <y°. Le gonflement de la 
véficule du fiel femanifefle avec les de¬ 
hors d’une tumeur enkiftée, dure, éga¬ 
le ôc circonfcrite ; l’abfcès au contrai¬ 
re efl plus étendu. 6 °. La véficule gon¬ 
flée fe laifle toujours fentir au-défions 
des cartilages des côtes ; l’abfcès au foie 
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le forme par-tout dans la région épi- 
gaflrique. 7 0 . Lafluduation de laliqueur 
qui diffend la véficule du fiel, fe fait 
appercevoir toute à la fois dans l’éten¬ 
due de la tumeur ; au lieu que la fluctua¬ 
tion de l’abfcès devient de plus en plus 
fenfîbîe , ôc efl toujours accompagnée 
de quelque dureté aux environs. 

Quand il y a de la bile ramaflee dans 
la véficule , fi on lui donne jour par une 
incifion, elle s’épanche dans le bas- 
ventre , & fait bien-tôt périr le malade, 
excepté dans le cas où la veficule eff 
adhérente au péritoine , ce que l’on 
peut connoître, félon M. Petit, 1°. Lorf- 
qu’on ne fçauroit faire changer de pla¬ 
ce à la tumeur. 2 0 . Par la mollefle & la 


rougeur des tégumens. 3 0 , Par les fré¬ 
quents retours de l’inflammation au$- 
tégumens. 

S’il arrive qu’il fe forme en même 
temps un abfcès dans le foie , Sc un amas 
de bile dans la véficule du fiel, il ed 
difficile d’appercevoir ce dernier. 

Lorfqu’on peut ouvrir la véficule, de 
façon à évacuer toute la bile par l’inci- 
fîon , il faut prendre le parti d’en faire 
une ; ôc s’il s’y trou voit quelques pier¬ 
res , il faudroit en faire, l’extradion. Mé~ ' 

fnoires de l’ \Acad. de Chirurgie , Tome L 
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Le Doéteur Kaltfchmied } ajoûte un 
bouchon à la canule de Ton troifcar , 
afin de pouvoir donner ifiue aux eaux 
des.hydropiques, félon qu’il le juge à 
propos. Commère . Norimb. 1738. Hebd, 
38. §. 1.. , 

M. Amyand, après avoir donné la 
defeription d’une longue opération 
qu’il avoit faite d’un bubonocele, Sc 
dans laquelle il avoit été obligé de 
couper l’épiploon qui étoit adhérent 
aux anneaux que forment les mufcles ; 
Sc de détacher l’appendice vermiforme 
dans laquelle il y avoit une épingle qui 
Pavoit percée , remarque que les her¬ 
nies reviennent après l’opération du 
bubonocele, comme il elf arrivé au 
malade dont ilparle, Sc à trois ou qua¬ 
tre autres, Sc qu’on peut couper en sû¬ 
reté l’épiploon fans y faire de ligature., 

En dilîequant une vieille hernie , le 
même M. Amyand a obfervé un des 
côtés de l’intefiin Iléon, difiendu de 
maniéré qu’il formoit un conduit aveu¬ 
gle , femblable à l’appendice vermifor¬ 
me. Tranf. Philof. Nitm. 443. §. 8. 

Il dit encore que les hernies danxlef- ‘ 
quelles l’épiploon fort avec l’inteftin, 
font plus dangereufes que celles qui 
font formées par Pinteûin feul, parce 


< 



* 







• V .f . • 

B ë Médecin ê. 7^ 
que l’épiploon empêche la rédu&ion 
de l’inteftin , fe cole aux anneaux, fe 
gonfle & forme lui-même un anneau 
qui étrangle l’inteftin. — Il répété en 
cet endroit ce qu’il avoit déjà dit, qu’on 
pouvoir amputer l’épiploon fans en 
faire la ligature, êc fans craindre d’hé¬ 
morrhagie. Tranf. Fhilof Num.^O. §. 2. 

Le Dodeur Sacks recommande beau¬ 
coup le marc de la graine de lin, dont 
on a exprimé l’huile , bouilli dans le lait, 
& appliqué chaud entre deux linges fut 
les hernies. Satyr. Silejîac. 

M. De la Peyronie a vû après la rédu¬ 
ction d’une hernie, l’étranglement de 
l’inteftin fubfifter, par l’épiploon qui 
étoit adhérent à la partie interne de 
chaque côté du paflfa ge. Mémoires de /’ A* 
cadémie de Chirurgie , Tome L 

Le même rapporte auiïi des obferva- 
tions au fujet d’inteftins qui fe font 
trouvé gangrenés dans des hernies, 6 c 
dont après avoir , coupé les portions 
' gangrenées , on a rapproché avec fuc- 
cès les deux extrémités , qu’on a affujé- 
ties aux anneaux par un point de future 
fait à travers le mefentere. Les deux 


bouts de l’inteftin fe font colés au pé¬ 
ritoine , Sc il s’eft formé ie long de cette 
membrane des fibres charnues, qui ont 
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foudé les deux extrémités de Pinteflin 
L’endroit de la réunion eft relié étran 


glé; ainfi quiconque aura été guéri par 
cette voie , doit fe tenir en garde con¬ 
tre la trop grande quantité d’alimens , 
8 c contre Pindigeflion. Une femme qui 
avoit été guérie par la méthode ci- 
delTus décrite , 8 c qui avoit négligé le 
eonfeil qu’on lui avoit donné déman¬ 
ger peu, eut des vomiiTemens dans les¬ 
quels Pinteflin fe creva , 8 c elle mourut 
quelques heures après. 

L’extrémité Supérieure de Pinteflin 
coupé, doit être affujétie avec foin au¬ 
près de l’ouverture faite aux tégumens r 
afin que les excrémens ne tombent pas 
dans la cavité d'n bas-ventre. Mémoires 
de VAcad, de Chirurgie. Tom. 1 . 

Il Semble qu’on ne connoît que de¬ 
puis peu en France les bandages à 
refTort, puisqu’on en donne la descrip ¬ 
tion 8 c la figure dans les Mémoires de 

VAcad, de Chirurgie Tom. T. 

M. Garengeot rapporte des observa¬ 
tions d’hernies peu communes : fça- 
voir d’hernies formées auprès du carti¬ 
lage xyphoïde ; dans le vagin ; & à tra¬ 
vers le trou commun à l’os pubis , 8 c à 
l’os Ifchium , dans l’endroit où paffent 
les vaiffeaux, 8 c les nerfs. L’élafticité 
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de la tumeur & les fymptomes ordinai¬ 
res qui accompagnent l’étranglement 
des inteftins, fuffifent pour connoître 
ces hernies 8 c les faire diftinguer des au¬ 
tres tumeurs qui pourroient fur venir à 
ces parties. Mémoires de h Acad. de Chi~ 
rurgie. Tom. 1 . 

M. Amyand fait mention d’une bief- 
fure au colon faite par une baie, 8 c qui 
a été guerie. Ayant eu occafion plu- 
fieurs années ’après , d’éxaminer cette 
blefliire, il trouva que l’endroit de l’in- 
telfin où avoit été la blefliire , étoit 
confidérablement rétréci. Tranf. Philof. 
Nam. 445. §. 8. 

Le D odeur TPolfius a donné l’obfer- 
l^ation d’une perfonne à qui une pierre 
qui lui tomba fur le ventre creva l’in- 
teftin lleum. Tranf. Philof. Nam . 44y.. 

§. 12. 

M. Frike propofe l’ufage d’un fyrin- 
gotome de nouvelle forme, pour tenir, 
ouvertes les fiftules à l’anus, qui mon¬ 
tent le long du RePlum , & qui ne s’ou¬ 
vrent pas dans la cavité de cet intelfin,. 
Son infiniment a la forme d’une paire : 
de cifeaux, dont les lames font de la. 
largeur environ du biflouri royal, 8 c 
recourbées. Une des lames a fon bord 
fort tranchant, 8 c fa pointe moufle, 
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î’autre eft trés-pointue, mais le tran*-- 
chant en eft émoufle. Par le moyen 
d’un bouton coulant , le tranchant 
mouiTe d’une des deux lames, & l’ex¬ 
trémité aiguë de l’autre, peuvent s’a¬ 
vancer au-delà du tranchant de l’une 8 c: 
de la pointe de l’autre, de maniéré à les, 
cacher , lorfqu’on tient les manches, 
tant foit peu écartés. L’inftrument 
étant introduit dans la fiftule lorfque 
parle moyen du bouton coulant, il eft 
dans la pofition ci-defllis décrite, de 
maniéré que l’extrémité foit pouflee: 
jjufqu’au fond de la fiftule, fl l’on fait 
gliffer le bouton, en approchant les, 
manches l’un de l’autre , l’extrémité 
pointue de la lame dont le tranchant eft 
moufle, fort 8 c perce l’inteftin, 8 c en 
• écartant tout de fuite les manches, on 
fait fortir la lame tranchante qui étoit 
recouverte par l’autre, 8 c avec le fe« 
cours du doigt qu’on a introduit dans . 
le fondement , on la dirige de façon , 
qu’elle fend l’inteftin, félon la métho¬ 
de communément ufitée avec le biftôu— 

ri royal, AppendJx à la traduction An - 
gloife faite par Barroughhy , du traité de 
M. AJîruc fur la fiflule à l’Anus. 

M. Faget confeille de faire une inci- 
lion à l’inteftin Réélirai , lorfqu’il eft mis, 
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à nud par un abfcès, & il rapporte 
une observation d’une guérifon qu’il a 
faite en emportant l’extrémité de cet 
inteftin, qui avoit été dépouillé tout 
au tour par des abfcès. Mémoires de 
V Acad, de Chirurgie. Tom 1 . 

M. Petit remarque qu’il eft très-diffi¬ 
cile de trouver le véritable endroit où 
il faut faire une ouverture au fonde¬ 
ment des enfans qui font venus au 
monde fans anus; car il a généralement 
obfervé , que l’extrémité du Rettum 
forme un bourrelet. Pour faire une 
femblable perforation, il confeille de 
fe fervir d’un troifcar dont la canule ôc 
fon pavillon foient fendus , de façon à 
fervir de rainure pour y gliffer une lan¬ 
cette ou un biftouri dont on fe fervira 
pour dilater l’ouverture, après que le 
troifcar aura été pouffé dans i’inteftin. 
Mémoires de l’Acad. de Chirurgie.Tom- 1 , 
M- Le Cat a pratiqué avec fuccès 
l’opération de la taille latérale. Il s’eft 
fervi utilement des bains chauds , pour 
ceux de fes malades qui étoient mena¬ 
cés d’inflammation. Hifioire de F Acad, 

K des Sçisnces , Année 1734 * 

Le même M. Le Cat fait pratiquer 
une rainure fur le côté droit de fes 
inffrumens pour la taille ? au moyen de 

Dvj ' 
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quoi il les introduit plus facilement. W 
fe fert d’un couteau courbe dont la con¬ 
vexité du tranchant eft fort courte 
pour couper la prollate & le col de la- 
veffie. Depuis. qu’il’a mis en ufage ceü 
Infiniment, fes opérations ont étéplus' 
heureufes. Hifioire de VAcad, des Scien¬ 
ces. Année 1738.; 

M. Foubert pratique î’ôpération de¬ 
là taille de la maniéré fuivante. Il in— 
je&e dans la veffie une liqueur douce 3 
ou bien il fait une ligature à la verge' 
pour retenir -l’urine., jufqu’à ce que lai 
velïïe foit gonflée. Quand il foupçon— 
ne qu’elle efl beaucoup retrecie, ce 
qu’il connoît parla petite quantité d’u— 
rine que lés malades rendent à là fois ? 
îl leur prefcrit une grande quantité de*, 
ptifanne adôiiciffante, & leur recom¬ 
mande de retenir leurs urines aufîi long¬ 
temps qu’ils le peuvent. La veffie étant 
Lien tendue 3 il pouffé dans la cavité- 
de ce vifcere un Jong-troifcar , dont la 
canule a une fente latérale, ôc il plonge 
cet infiniment entre l’anus ôc la tubé— 
rofité de Vlfchium. 11 retire enfuite un 
peu le poinçon du troifcar, gliffe un» 
îithotome dans la fente dé la canule , 
ôc lorfqu’il l’a introduit dans la veffie , 
il en releve la pointe ôc fait une inck- 
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ifîan au corps de ce vifeere. Enfuite il 
appiiye la pointe du lithotome fur le: 
troifcar, & relevant le manche de l’in* 
ffrument il fait extérieurement une ou* 
verture affez grande. Pour faire ces in- 
cilions plus commodément, la lame de 
fon lithotome eft étroite , & forme un 
angle confidérablè avec fôn manche. 

L’inciffon étant faite , il introduit le 


gorgeret, Si tout le relie de l’opération 
le pratique de même que dans l’appa* 
reil latéral ordinaire. Commère. Norimb* 


I 739 - Hebd. 6 , 7, 8. Mémoir, dé l'Jicad* .. 
de Chirurgie. Tom . 1 .. 

Nous avons appris par une lettre par¬ 
ticulier e que M. Faget l’aîné a propofé 
une nouvelle maniéré de faire l’opéra- 
tioh de la taille, qui n’a encore été pra* 
tiquée par perfonne. * Le malade étant 
ff tué comme dans le grand appareil, il 
introduit dans la veffie une fonde cane- 


lëe qu’il pouffe fortement vers la par¬ 
tie poftérieure; enfuite il fait une inci- 
ffon aux tégumens, depuis les environs 
du Coccyx , jufqu’aux environs de la tu- 
bérofité de Ylfchium , incife la parti® 
poftérieure de la veffie, en coupant fur 
la càneltire de la fonde, à l’aide de 


* Cette Opération n’a jamais été pratiqué® 
«mé fur le mort,-. 
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laquelle il introduit tout de fuite le 
gorgeret, & achevé l’opération félon 
la méthode ordinaire. 

M. Nourfe a fait voir à la Société 
Royale une velfie humaine, dans la¬ 
quelle on voyoit lix poches ou petits 
facs , qui étoient formés par autant 
d’allongemens de la tunique interne de 
ce vifcere, qui avoit été pouilée à tra¬ 
vers les fibres de la tunique charnue. 
Ces poches contenoient neuf pierres. 

‘J’ranf. Fhilof. Nam. 462. §. 3. 

M. Houftet a ramafifé un grand nom¬ 
bre d’éxemples de pierres logées dans 
des facs formés dans la veffie , 6c d’où 
il étoit impofiïble de les tirer fans dé¬ 
chirer ce vifcere, ou fans faire une ou¬ 
verture au fac, ce que M. Garengeot a 
pratiqué une fois avec fuccès. Dans 
quelques-uns des cas qu’il rapporte, il 
y avoit lieu de croire que les vaififeaux 
de la vefiie s’étoient prolongés dans la 
pjerre, puifqu’après l’extra&ion de cel¬ 
le-ci , il eft furvenu une hémorrhagie 
mortelle.^.Mm, de ïAcad, de Chirurgie.. 

Tom. 1 . 

M. De la Peyronie rapporte des éxem- 
ples d’obffacles à l’éjaculation de la 
liqueur féminale , par une dire&ion 
vicieufe des ouvertures des véficules 
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féminales vers le Veru-Montanum, qui 
déterminoit: la liqueur fpermatique à 
enfiler la route de la veffie. 


M. Petit a guéri une perfonne atta¬ 
quée d’une femblable difficulté dans 
l’éjaculation , en luifaifant une incifion 
pareille à celle que l’on fait ordinaire¬ 
ment pour tirer la pierre par le grand 
appareil. Ibid, 

M. De la Peyronie obferve que les du¬ 
retés qui feforment quelquefois dans le 
corps carverneux de l’urétre, à la fuite 
des maladies Vénériennes, font très- 
difficiles à guérir. On tenteroit en vain 
de fondre ces duretés, fi l’on n’avoit 
auparavant purgé le fang du virus vé- 
roiique, & dans ce cas-là même , elles 
ne cedent point au Mercure fous quel¬ 
que forme qu’on l’adminiffre ; mais on 
peut les guérir par les douches des eaux 
de Bareges. Ibid. 

M. Pu^os recommande beaucoup, 
l’accouchement naturel qu’il préféré 
aux accouchemens forcés , pour les 
femmes grofifes auxquelles il furvient 
des pertes. La méthode qui lui a le 
mieux réuffi dans ces cas, ell de faigner 
la malade, de lui ordonner du repos ôc : 
une diète rafraîchiffante. Ces moyens 
fuffifent, dit-il, ,en général pour arrêter 
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l’hémorrhagie qui furvient dans les prèf* 

miersmois delàgroffeffe. Si la perte de 

fang continue , il dilate * doucement' 
Torifice de la matrice avec Tes doigts, 
déchire les membranes qui envelop¬ 
pent le Fœtus , pour laiffer écouler lés 
eaux lé plutôt qu’il peut. Immédiate¬ 
ment: après, les douleurs deviennent 
communément fort vives, & la con- 
tradion de là matrice arrête la perte. 
Dans quelques cas où il croit que la- 
malade pourroit perdre une trop gran¬ 
de quantité de fang, fi on attendoit' 
l’accouchement naturel , il tire l’enfant 1 
de force. Ibid. 

M. Le Cat donne la defeription (Scies- 
figures d’un Ambi qu’il a imaginé, & qui 
eÙ exempt des défauts de /’ Ambi dû Hip¬ 
pocrate. Nous ne fçaurions donner une 
jufle idée de cette machine dans une 
defeription abbregée , & fur-tout fans 
en donner la figure ; c’eft pourquoi 
nous renvoyons aux Tranfaftions Philo - 
fophifjues. Num. 44p. §.2. 

On trouve dans les mêmes Tran- 
factions Philofophic/ues l’obfervation d’un 
homme qui eut le bras & l’épaule em¬ 
portés par un Moulin, & qui fut guéri, 
de cette bleffure fans hémorrhagie;. 
Num. 44^. §.5. 
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On trouve deux exemples du ten¬ 
don d’Àchilles entièrement coupé, ôc 
guéri fans future dans le Commère. No- 
rimb. 1740. Hebâ. 4 6. 

M. De la Faye Auteur des notes ajou¬ 
tées à la troiliéme Edition de Dionit 

fur les Opérations de Chirurgie , y fait 
mention de plulieurs chofes auxquelles 
on ne fait pas ordinairement allez d’at^ 
tentions 

P. 4. On obje&e communément 

contre la future des plaies de la Poitri¬ 
ne, que le mouvement de cette partie 
efi continuel & néceffaire. M. De la 
Faye obferve là-delfus que les mufcles 
les plus confidér&bles litués fur le Tho¬ 
rax , ne font pas employés à fes mou- 
vemens ; & peuvent autant foutenir la 
future qu’aucun autre mufcle d’aib 
leurs le mouvement de cette partie n’elt 
pas une objection fuffifante contre la 
future , ou bien on auroit tort, dit-il „ 
de la confeiller pour les plaies du bas^ 
ventre. 

P. 26. Il remarque qu’il arrive quel¬ 
quefois dans la paralylie des tuniques 
de la veffie urinaire , que ce vifeere for¬ 
me une tumeur qui s’élève au-delà des 
os pubis, & il avertit les Chirurgiens de 
se. pas, la prendre pour un abfcès. La; 
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même attention eft aufli néceflaire’ 
quand la véflcule du fiel fe trouve fort 
diftendüe par les matières qu’elle con¬ 
tient, & qu’elle forme une tumeur qui 

fe laiffe appercevoir au-defliis du bord 
des cartilages des côtes. 

E. 3 i. S’il arrive dans lés inflamma¬ 
tions de l’urëtrë & du col de la veflie, 
qu’on foit dans la néceflité de fonder 
un malade, pour procurer un écoule-* 
ment aux urines, JV 1 . De la approu¬ 
ve la fonde creufe de M. Petit , qui 
diffère de la fonde ordinaire en ce 
qu’elle n’a qu’une ouverture à fon ex¬ 
trémité, qu’on peut boucher, en reti¬ 
rant à foi un petit bouton pyramidal, 
qui elf au bout du ffilet introduit dans 
la fonde. Ï1 prétend que les mem¬ 
branes de l’urètre étant gonflées, font 
pouffées avec force dans les fentes laté¬ 
rales qui font à l’extrémité de la fonde 
ordinaire, & les remplilfent fl éxaéle- 
ment qu’après avoir introduit la fon¬ 
de , on ne fçauroit la retirer fans caufer 
beaucoup de douleur, fansattirer quel¬ 
que hémorrhagie, & fans augmenter 
l’inflammation. Il confeille en pareil 
cas, de fe fervir d’une fonde dont la 
courbure foit moindre que celle des 
fondes ordinaires, a fin de pouvoir l’in¬ 
troduire plus facilement,. 
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P. £4. Tous ceux qui ont écrit fur 
les opérations Chirurgicales, prefcri- 
vent ordinairement de féparer les par¬ 
ties qui font adhérentes les unes aux 
autres,. & de les réduire après qu’on a 
fait l’opération de la hernie, M. De la 
Faye confeille au contraire de laififer ces 
adhérences, lorfqu’elîes font trop inti¬ 
mes, & de fe contenter de remédier à 
l’étranglement. 11 rapporte des exem¬ 
ples du fuccès de cette méthode. Dans 
ees cas-là le Chirurgien doit fur-tout 
éxaminer s’il n’y a pas quelque portion 
de l’inteflin qui étoit forti , ôc qui 
n’avoit contradé aucune adhérence 
avec les parties, voifînes, qui relie en¬ 
gagée dans les anneaux des mufcles, ôc 
avoir l’attention de la réduire. 

P. y8. Il rapporte des obfervations^ 
de portions d’intellins gangrenées qui 
ont été coupées,. <Sc dont on a reuni les 

. deux bouts en les rapprochant. 

P. 70. M. Gérard ayant attaché au mi¬ 
lieu d’un bourdonnet un fil qu’il avoit 
palfé autour d’une côte dont l’artere 
întercoflale avoit été blefiee, & ayant 
appliqué le bourdonnet fur l’artere, lia 
les deux bouts du fil fur une comprefie 
qu’il avoit placée à la partie extérieure 
de la côte, 6 c arrêta par ce moyen l’hé* 
morxhagie.,- 
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i-P; io 2 . Il nous dit que M. Morand 
avoit extirpé un polype du nez , en in- 
troduifant un doigt dans la narrine, 8c 
un autre doigt dans la bouche au-delà, 
du palais, 8c qu’avec ces deux doigts il 
avoit féparé le polype. 

M. Sharp ( dans fes opérations de 
Chirurgie, Chap. p. ) femble diiïuader 
les Chirurgiens de faire de grandes ou¬ 
vertures à la tunique vaginale des tefti- 
cules, pour laguérifon de l’hydrocéle : 
il fait mention de trois de fes malades- 
qui ont été en danger de perdre la vie 
a la fuite d’une femblable opération : 
8c il parle d’un autre malade à qui il 
furvint une violente tenfîon accompa¬ 
gnée d’inflammation, après qu’on lui 
eût injeâé une once d’elprit-de-vin ,, 
par la piqueure faite pour évacuer les 
eaux qui formoient l’hydrocéle. 

Chap. io. Il aiïiire que toutes les du¬ 
retés qui fe forment dans la partie glan¬ 
duleuse des tefticules, 8c qui ne ten¬ 
dent ni à l’inflammation , ni à la flip- 
puration, dégénèrent ordinairement, 
ou même toujours en fquirre, au lieu 
qu’il n’en efl: pas de même des duretés 
qui fe forment dans l’épidydime, aux¬ 
quelles il arrive rarement de fe termi~- 
aer. par induration,. 
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Chap. 24 . Il blânje l’opération de 
ï’Empyeme qu’on pratique pour éva^ 
cuer du fang ou du pus ; mais il l’ap¬ 
prouve pour vuider les eaux épanchées 
dans la poitrine, & dans ce cas il veut 
qu’on faïTe l’ouverture entre la 5 e. & la 
6 e . côte & à égale diftance des verte- 

br es 8c du Sternum. 

Chap. 27 . M. Sharp confeiile d’em¬ 
porter toujours une portion ovale des 
tégumens , afin de s’afifurer fi le crâne 
elt fracaffé ou non, plutôt que de faire 
une incifion cruciale , comme on le 
preferit ordinairement : car, dit-il, fi on 
doit en venir au trépan , il faut couper 
tout-à-fait les tégumens ; 8c fi cette 
opération n’eft pas néceffaire, ces té¬ 
gumens meurtris ne fervent qu’à rete¬ 
nir une matière purulente, propre à 
corrompre l’os. 

Dans le meme endroit, il donne la 
préférence à la tréphine fur le trépan, 
parce que félon lui, le trépan eft plus 
incommode , & qu’il eft plus facile de 
manier la tréphine , 8c de péfêr fur 
telle partie que l’on voudra de la cou¬ 
ronne. Il demande que les couronnes 
de la tréphine foient de fo#me cylindri¬ 
que , 8c non de forme conique, ce qu’on 

a regardé autrefois comme une p erfe- 
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dion âvantageufe, & propre à empê¬ 
cher que rinftrument ne tombe tout-à- 
coup fur la dure-mere & furie cerveau. 
Xa raifon qui lui fait préférer les cou¬ 
ronnes cylindriques, efl qu’il faut em¬ 
ployer moins de force Sc de temps pour 
percer l’os avec une pareille couronne , 
qu’avec une qui feroit de forme coni¬ 
que. 

Chap, 32. M. Cbefelden détruit les 
amygdales gonflées , en les liant avec 
un fil à leur bafe : ce qu’il fait de deux 
maniérés ; fçavoir, en paffant un fil 
noué autour de leur bafe, Sc tenant fer¬ 
mé ment au fond de la gorge un des 
bouts du fil qu’il a pafle dans un an¬ 
neau pratiqué à l’extrémité d’un fiilet, 
tandis qu’il tire l’autre avec fes doigts, 
ou bien il fie fert d’une aiguille, dont 
l’oeil eft fîtué vers la pointe , Sc qui efl 
enfilée d’un double fil, avec laquelle 
il perce une fort groffe amygdale parle 
milieu, Sc fait avec les deux fils une li¬ 
gature à chaque moitié. M. Sharp dit 
qu’il a extirpé des hémorrhoïdes par 
cette voie. 

Nous avons enfin un corps complet 
de Chirurgie, dans l’Ouvrage de M. 

Heifier , intitulé Inftitutiones Chirurgien , 

dans lequel toutes les différentes, parties 
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de la Chirurgie font amplement trai 
tées, & où Ton trouve prefque tout 
ce qui a été écrit jufqu’àpréfent fur cet 

Art. 


Pour prouver 'l’ufage que l’on peut 
faire d’une fuite continuée 8c régulière 
d’obfervations, fur les changemens qui 
arrivent à notre atmofphére , 8c fur les 
maladies qui régnent dans les différen¬ 
tes faifons , 8c pour faire voir l’utilité 
.qu’on en peut vraifemblablement atten¬ 
dre ; nous rapporterons ici mot à mot 
les Aphorifmes qu’un ami du Dodeur 
Hilary a recueillis des Obfervations 
-que ce Médecin a faites en ce genre. 

Supplément à fon Traité fur la Petite-Vérole* 

{ en Anglois. ) 

i°. Les longues faifons chaudes &fé- 
ches , produifent des maladies inflam¬ 
matoires , dans lefquelles la tête fe 
trouve principalement affedée. Les af- 
fedions maniaques 9 mélancholiques 
ou hypochondriaques, font aufli plus 
fréquentes après de pareilles faifons. 

2 °. Les longues faifons froides 8c fé- 
ches , produifent des maladies inflam¬ 
matoires , dans lefquelles la tête eft 
quelquefois attaquée, mais plus ordi¬ 
nairement le bas-ventre. 

§ °, Dans les faifons chaudes 8c humb* 
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des , les maladies épidémiques fout 
douces & modérées, & les humeurs 
font alors difpofées à produire des fiè¬ 
vres continues peu violentes, & qui ne 
font pas accompagnées de beaucoup 
de chaleur ou de foif. Cette conftitu- 
tion fait aufli difparoître les maladies 
qui doivent leur origine à une faifon 
froide & féche. 

4 °. Les faifons qui fe foûtiennent 
froides 8c humides , occafionnent des 
fluxions féreufes , & des inflammations 
dans les parties glanduleufes ; des maux 
de gorge; des caterres ; des fièvres ; 
des afthmes ; des péripneumonies ; des 
diarrhées , 8c des fièvres avec des re~ 
doublemens ; de violentes fièvres in¬ 
termittentes; des apopîéxies & despa- 
ralyfies. 

po. Les fièvres caufées par une telle 
confiitution de Pair, font ordinaire¬ 
ment accompagnées d’engourdiflè- 
ment; de fréquents cours de .ventre 
fymptomatiques ; de fueurs générales 
8c particulières, qui ne font fuivies d’au- ' 
cun foulagement, qui afldibliflent les 
malades, 8c aufquelies fuccédent des 
fièvres intermittentes opiniâtres, 8c de 
longues maladies chroniques* 

6°. Le changement d’une faifon chau¬ 
de 
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de 8c fée he, en une faifon froide &'hu¬ 
mide, fait ceffer les maladies qui vien¬ 
nent de cette première température de 
l’air ; ou du moins en change les ap¬ 
parences, proportioneîiement à la ra¬ 
pidité avec laquelle ces deux faifons fe 
fuccédent. Les violentes fièvres inflam¬ 
matoires deviennent auiïi pour lors fré¬ 
quentes , 8c leur liège fe trouve princi¬ 
palement dans les parties membraneu¬ 
ses , telles que le Larynx , la plevre , les 
poumons, l’eftomach 8c les enveloppes 
membraneufes des articulations , d’ou 
s’enfuivent des pleurefîes, des rhuma- 
tifmes, &c. 

70 . Lorfqu’une faifon chaude 8c fé- 
che, fuccéde à une froide 8c humide , 
fi le changement fe fait par degrés, iî 
fait difparoître les maladies -qui re- 
gnoient pendant la conftitution précé? 
dente, 8c donne lieu à des fièvres in¬ 
termittentes : mais fi ce changement efl 
fubit, il rend ces maladies malignes. La 
petite-vérole devient communément 
d’un mauvais caradere pendant une pa¬ 
reille conftitution. 

L’année 1731 . fut fort féche à Paris» 
Il y régna pour lors des fécherefles de 
gorge ; des maux d’eftomach ; des nau- 
fées ; des vomiffemens 3 des inflamma- 

Twe VIL E 
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dons à ia gorge , dont plusieurs furent 
de vraies efquinancies ; différentes flu¬ 
xions à la tête , & plufleurs efpeces de 
fièvres irrégulières 8c opiniâtres. M. de 
Juffieu ayant remarqué que ceux qui 
bûvoient de l’eau de la Seine étoient 
généralement attaqués de ces maladies, 
examina les eaux de cette riviere 8c 
celles de la Marne, 8c les trouva d’un 
goût amer 8c âcre, ce qu’il attribue à 
une quantité plus grande que d’ordi¬ 
naire d’Hipfurïs 8c de Conferva, qui pen¬ 
dant cette année fe multiplièrent dans 
les lits de ces deux rivières , 8c à leurs 
fources , 8c qui s’y corrompirent, dans 
un temps où il n’y avoitpas aflez d’eau 
pour, délayer la teinture que fournif- 
fbient ces plantes , qui donna lieu aux 
maladies ci-defliis mentionnées. Mém . 
de r Acad, des Sciences An. 1733 . 

Le Dodeur Huxham ( dans fes Oh- 
fervatiories de Aere & Morbis Efidemicis , 
e ‘Te.) rapporte non-feulement la mé¬ 
thode de traiter les différentes maladies 
épidémiques , qui ont régné pendant 
les neuf années de ces Obfervations ;. 
mais il expofe le rationel 8c la cure de 
plufleurs , dans des notes où l’on trou¬ 
ve bien d’excellentes chofes fur la pra¬ 
tique. Nous en tranfÊrirons ici quelques* 
unes. • 





DE MEDECINE. $$ 

T âge 25 . A la fuite des fièvres inter¬ 
mittentes opiniâtres, il a prefcrit les 
bains froids , comme un remede forti¬ 
fiant , & propre à prévenir les rechûtesj 
& ce moyen lui a bien réulfi. 

Page 64 . Dans la peripneumonie , il 
convient, dit-il, d’exciter l’expe&ora- 
tion; mais on l’exciteroit en vain dans 
une pleurefie, pour laquelle les pecto¬ 
raux ordinaires ne font pas plus utiles, 
que pour une inflammation à la jambe. 

Page 66. Dans les toux violentes, il 
a recours aux évacuations ordinaires, 
8c propofe de corriger répaiffiffement 
du fang, 8c de fortifier les nerfs 8c l’efto- 
mach, par des remedes mercuriels , par 
le Quinquina 8c par des flomachiques 
convenables. 

Page 141 . Il recommande beaucoup 
le vin émétique en petites dofes', com¬ 
me un défobftructif 8c un fudorjfique 
convenable dans les fièvres lentes, dans 
plufieurs maladies chroniques, 8c princi¬ 
palement dans le rhumatifme invétéré. 

Page Il dit avoir éprouvé mille 
fois les bons effets du Tartre régénéré, 
pour guérir les obftruCtions des vifce- 
res , 8c pour donner de la fluidité aux 
liqueurs ; mais il propofe en même 
temps un remede plus aétif : c’eft le 

Eij 
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fel de corne,de Cerf, faoulé d’efprit de 
vinaigre, qui corrige non-feulement 
l’odeur défagréable de l’huile que con¬ 
tient le fel, mais qui la change de plus 
en une odeur aromatique agréable. 

Nous avons regret de ne pouvoir 
affez abbréger ce qu’il dit fur les fiè¬ 
vres nerveufes *& fur la colique qui a 
régné à Devonshire pour pouvoir l’in¬ 
férer ici. 

Le Dofteur Cheyne ( dans fon Traité 

Anglois , intitulé : Méthode raifonnée de 
traiter les maladies ) recommande la diè¬ 
te laiteufe , les gruaux, & l’eau pour 
boiffon ordinaire, comme le moyen le 
plus sûr de prévenir & de guérir les 
maladies. Entre autres exemples de l’ef¬ 
ficacité de ce régime, il dit ( pag. 150, 
26 3. ) que le lait d’aneffe pour toute 
nourriture, ( pris à la dofe d’environ 
quatre livres par jour, & fans autre ali¬ 
ment ou boiffon) guérira avec le temps 
le cancer ; & fi à cette diète laiteufe 8 c 
à l’ufage des gruaux , on ajoute quel¬ 
ques-uns des remedes qui conviennent 
aux différentes maladies, on peut guérir 
( pag. 264. ) la pthifie commençante ; 
(pag. 266. ) l’Hémiplégie , ou la para- 
lyfîe parfaite ; ( pag. 267.) la gonorrhée 
& la vérole ; ( pag. 268.) i’afthme habi- 
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tuel l (pag. 269.) les hémorrhagies; 
(pag. 270. ) la lèpre , &c. 

Le Sorbet fait avec le jus d’Oranges 
de nu peu de miel, eft, félon le Doèfeur 
Cheyne (pag . 172.) la meilleure boiffon 
que l’on puifife prefcrire dans l’hydro- 
pifie. (pag- 173. ) L’anâfarque peut fe 
guérir par l’éxercice , & par Pufage de 
l’éau ordinaire, (pag. 123.) Il préféré 
le mercure crud , l’æthiops minéral, le 
cinabre faéfice à toutes les autres pré¬ 
parations mercurielles ; & le mercure 
fous ces differentes formes , eft un de 
fes remedes favoris. 

Le Doéteur Martin ( dans un de fes 
Effais) défend les Anciens , touchant 
les régies qu’ils ont données au fujet 
des périodes 8c des crifes des maladies, 
& il tâche de prouver qu’elles étoient 
fondées fur des obfervations éxa&es. 

Le cadavre d’un hydrppique fe trou¬ 
va fi corrompu x que le Chirurgien qui 
fit la ponction après la mort, fut atta¬ 
qué d’une fièvre peflilentielle. Tranf. 

Thilof. Num. 454. §. 4. 

Les Indiens de l’Amérique , ont un 
poifon fort fubtil, dont ils fe fervent 
quelquefois. Le Doèfeur Burgess , dit 
que l’antidote de ce poifon , eff la ra¬ 
cine de la Senfitive, dont on fait bouiL 

■r~ > • • • 
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lir une poignée dans trois pintes d’eau» 
.Là dolc de cette décoction ell d’un verrs 
toutes Jes heures. Tranf. Th. N°.^62^.2. 

Le Doreur Mafnechelli nous dit que* 
la Ruë j 1 Ablînthe, l’Ail âc les autres 
plantes de cette efpece, qui ont une 
odeur forte , attachées vers le nez ou 
Ici bouche des bcftiâux , etoient regsr*^ 
dées comme un préfervatif contre la 
pelle qui régna parmi eux en Italie 9 
pendant le cours de l’année 173 5. Les 
remèdes nitreux , la poudre à canon 9 
le ^fouphre & les aromatiques chauds 

S u °n a donnés aux belliaux , leur ont 

été nuifibles. Lafaignée, l’Antimoine 

crud, les fêtons ôc le pâturage des her- 
bes tendres leur ont fait du bien. 

M. Default ( dans fon Traité de lst 
Rage) prétend que cette maladie dé- 
pend de petits vers, dont il dit qu’on 
trouve un grand nombre dans la tête 
de ceux qui en meurent. Par l’Analogie 
qui le trouve entre cette terrible mala¬ 
die & quelques autres, telles que la 
galle, la vérole, &c. qui, félon lui, fe 
communiquent aulli par des vers qui 
paffent d’une perfonne à une autre, il 
a cru qu’on ne devoit avoir recours 
qu au feul mercure pour la guérifon de 
la rage, & le fuccès a confirmé cette 
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tliéorie : car de quatre perfonnes qui 
avoient été mordues par le même loup, 
deux furent traitées par la méthode 
ordinaire de fe faire plonger dans l’eau 
de la mer , &c. 8 c moururent peu de 
jours après de la rage. Les deux autres 
qui avoient déjà tous les lignes avant- 
coureurs de cette maladie, furent gué¬ 
ris par la méthode de M. Default , qui 

eft telle. 

S’il elf confulté immédiatement après 
que la perfonne a été inordue, il lui or¬ 
donne les bains dans l’eau de la mer, 
afin que le préjugé commun fur ce reme- 
de étant fatisfait, l’efprit foit dans une 
afiiéte tranquille. Auiïi-tôt que le malade 

eft de retour de la mer, il le met à l’ufa- 
ge de la poudre de Falmarius , compo- 
féede feuilles de Rhuë,de Verveine,' 
de Sauge, de Plantain, de Polypode, 
d’Abfinthe , de Menthe, d’Armoife , 
de Mélifie, de Betoine, de Millepertuis, 
de petite Centaurée, de chacune partie 
égale , avec un peu de Coralline. Il or¬ 
donne de prendre tous les matins un 
gros de cette poudre dans un verte de 
vin blanc ou d’eau chaude ; ce qu’il fait 
continuer pendant vingt ou trente 
jours, félon qu’il y a plus ou moins de 
raifon de croire que le poifon s’eft glifTé 
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dans le fang. Dès Je premier jour qu’il 
fait prendre cette poudre, ij fait frotter 
de deux jours l’un, la plaie & les envi¬ 
rons avec un gros d’onguent mercuriel. 
Apres avoir ufe trois gros de mercure 
de cette maniéré, il ne fait plus panfer 
que de trois en trois jours, 5c enfuite, 
de quatre en quatre, jours, jufqu’à ce 

qu’il ait employé deux ou trois onces 
de cet onguent. 

Si le malade ne le confulte que plu¬ 
sieurs jours après avoir été mordu, il a 
recours aux fridions mercurielles, qu’il 
répété trois ou quatre fois par jour, Sc 
5 u ’ü continue quatre jours de fuite, Sc 
il augmente la dofe de la poudre de 
Falmarius : il interrompt enfuite les fri- • 

dions pendant deux jours, de crainte 
d’attirer la falivation. 

Notre Autheur recommande aulîi la 
Mufique, comme un moyen propre à 
calmer l’efprit, Sc k dilîiper la crainte 
dont les personnes qui font en danger de 

cette maladie, font généralement atta¬ 
quées. 

Le Dodeur James rapporte la guéri- 

fon qu’il a faite de chiens qui étoient 
enragés, Sc comment il a prévenu cette 
maladie à d’autres , qui avoient été 
mordus par des chiens enragés , en 
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"donnant aux uns & aux autres une cer¬ 
taine dofe ( a ) de Turbith minerai tous 
les jours, ou tous les deux jours. Les 
autres chiens de la meute qui avoient 
été mordus moururent, malgré la fa- 
meufe méthode de Tenter , qui confîfle 
à faire baigner dans l’eau de la mer, 8 c 
à donner d’autres fpécihques connus. 
Le même Auteur fait aulîi mention de 
trois perfonnes qui avoient été mordues 
par des chiens enragés , 8c qui ont évité 
la rage par l’ufagc du Turbith minéral. 
Tranf. Philofoph. Num. 441. §. 8. 

M. Fuller parle des bans effets de la 
poudre connue fous le nom de Pulv. 
u4ntylijjus , qui efl compofée du Lichen 
Cinerens Terref ris, 8c du poivre noir, de 
chacun partie égale , pour prévenir la 
rage. Tranf. Fhilof Num. 448. §.5. 

Une perfonne qui avoit été mordue 
par un chien enragé 8c qui commen- 
çoit à avoir les accidens de la rage, fut 
guerie par de fréquentes faignées par 
lefquelles on lui tira 120 onces de fang 
dans une femaine, & par les bains froids 
que lui prefcrivirent M. Hartley 8c M. 
Sandys. Tranf. Philof. Num. 448. §. 6. 

ï 

( a ) Voyezfon Traité iutitulé A niew method 
ofpreventing and curing the Madnesscauted by 
the bite of a Mad Dog. Lond . I74 1 - in - S °. 

Ev 
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M. Nourfe rapporte l’hifloire d’un 
jeune garçon qui avoit été mordu au 
pouce par un chien enragé ; à qui on fit 
prendre matin & foir un gros de la pou¬ 
dre ditte AntyliJJus , pendant 40 jours, 
& que l’on fit baigner dans la mer pen¬ 
dant dix jours. Il fut taillé quelques 
jours après , 8 c guérit parfaitement : 
mais au bout de dix neuf mois il mourut 
avec tous les fymptomes de l’hydro- 
phobie. Tranf. Pbilof. Num. 445*. §. 2. 

Le vinaigre eft recommandé par le 

Doèleur Kramcr , comme un fpécifique 
. contre l’ Hydrophobie , fur-tout fi l’on y 
ajoute un peu de poudre de Canthari¬ 
des. La recette qu’on lui a communi¬ 
quée porte de faire bouillir depuis qua¬ 
tre jufqu’à dix grains de Cantharides en 
poudre fine, dans une once 8 c demie, 
ou deux onces du meilleur vinaigre , 
qu’il faut faire prendre chaud au mala- 
<\Q.Commerc.Norimb.i r -j? > y. Hebd.i 1. §.3 • 

M. Default, dans fon traité de la 
vérole recommande pour la guérifon 
de cette maladie, les fréquentes fric¬ 
tions faites avec une grande quantité 
d’onguent mercuriel dans lequel il fait 
entrer un tiers de mercure ; par exem¬ 
ple, il en emploie depuis deux ou trois 
gros jufqu’à une once, ou une once 8 c 
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'demie tous les jours au foir, ou de deux 
jours l’un , ayant l’attention de tenir lô 
yentre libre par l’ufajP des lavemens, 
par des minoratifs, ou de fortes purga¬ 
tions, lorfque le Mercure commence à 
fe portera la bouche. Il dit que cette 
méthode efl sûre & éxempte de dan¬ 
ger, & il rapporte plufieurs hiftoires de 
guérifons opérées par cette pratique, 
non-feulement de maladies vénérien¬ 
nes , mais de plufieurs autres maladies , 
telles particulièrement que des obltruc- 
tions aux glandes, au foie, aux tefli- 
cules, Scc. 

M. Douglas , dans fa Lettre fur la 
guérifon de la Vérole ( en Anglois) re- 
commende beaucoup la méthode de 
M. Default ; & nous avons appris pat 
des lettres particulières, qu’elle a été 
pratiquée avec fuccès dans quelques 
Hôpitaux de Londres. 

Le Do&eur Werlbojf préféré de peti¬ 
tes dofes de Mercure fouvent réitérées, 
à la falivation , pour la guérifon des 
maladies Vénériennes. Commère. No - 
rïmb. 173 Hebd . 13. §.4. 

M. Default ( Differtation fur- la gout¬ 
te) étant perfuadé que la goutte dépend 
d’un défaut de tranfpiration , propofe 
les bains chauds| l’exercice; d’éviter 

Evj 
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l’air froid ; de changer fou vent de 
linge ; de manger peu ; de s’abllenir du 
fouper; de fe ^bnferver l’efprit tran¬ 
quille ; de fe faire faire des fridions ; Sc 
de s’en tenir à la diète laiteufe, comme 
autant de préfervatifs contre cette ma¬ 
ladie, L’ail, qui félon SanSiorius , aug¬ 
mente la tranfpiration, eff encore re¬ 
commandé par le même, contre cette 
maladie , ainfi que le Quinquina, Sc 
l’Acier pendant l’Hiver. Lorfquel’eflo- 
mach efl attaqué, il fait faigner du 
pied, où il applique aulîi des Eftfpafti - 
que s de différente efpece , 6 c enfuite il 
tâche de procurer des fueurs univer- 
felles. Quand la douleur elf bien vio¬ 
lente, il l’appaife en appliquant fur la 
partie malade un linge trempé dans le 
Laudanum liquide, Sc il confeille en- 
fuite l’éxercice au rflalade. 

Le Dodeur Buddeus tâche de prou¬ 
ver que les offifications contre nature 
qu’on prétend communément fe for¬ 
mer en différentes parties du corps,' 
ne méritent pas ce nom , parce que ces 
fubffances dures, n’ont prefque d’au¬ 
tres propriétés des os que la blancheur 
Sc la dureté. Mifcellan. Berolin. Tom. V . 
T art . U. %. i. 

Le Dodeur Schlichùng affûte que le 
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Spîna Ventofa peut fe guérir en frottant 
la tumeur deux fois par jour avec 
l’onguent mercuriel, & en prévenant 
la falivation par le moyen de doux pur¬ 
gatifs. Tranf.' Philof. Num. 4 66. §. IO. 

M. Petit , dit que le vrai anevrifme 

qu’il, appelle Anevrifme par dilatation , 
contient un fang fluide, qui cede à la 
comprefllon , & qu’on peut entendre 
le bruit de la liqueur qui y paflfe : au 
lieu que dans l’anevrifme faux , qu’il 

appelle Anevrifme par effufîon , le fang 

ell caillé, & ne p v eut pas par conféquent 
refluer dans le vaiiTeau, ni produire 
aucun bruit qui puiffe être entendu. 
Mém. de /’ Acad, des Sçiences 3 An. 1636. 

M. Du Vernoy décrit un fac Ane- 
vrifmal qui occupoit depuis la troiflé-< 
me jufqu’à la fixiéme des vertebres du 
dos. Ce fac n’étoit autre chofe que 
l’aorte dilatée, & qui avoit fix pouces ôc 
demi de largeur, fur autant de longeur. 
Ses tuniques étoient parfemées de plu- 
fieurs lames ofleufes , & formoient 
pluficurs inégalités. La partie poflé- 
rieure de ce lac étoit fi fortement co- 
lée aux corps cariés des vertebres , 
qu’il n’étoit pas polïible de l’en déta¬ 
cher ; & on voyoit trois trous fi pro¬ 
fonds dans le corps des vertebres , 


w 
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qu’il ne s’en falloit que d’une ligne otf 
deux qu’ils atteignirent la cavité de la 
moelle de l’épine. Il parott perfuadé 
que l’Anévrifme dépendoit de la carie 

des os,au moyen de laquelle l’Aorte n’a- 

voit plus le foutien que les arteres ont 
généralement, félon lui , par quel¬ 
qu’un de leurs côtés. L’homme qui 
avoit cet anévrifme étoit gras, avoit 
eu de belles couleurs, & avoit paru fe 
bien porter., 

M. Du Vernoy fait aufîi mention de 

quelquesnouveaux ligamens des vertè¬ 
bres du dos, qui n’étoient pas connus. 
Comment . Acad. Petropolit. Tom. VL 

Un homme qui avoit une maladie 
inflammatoire , fut faigné le matin à 
jeun, & on lui tira huit onces de fang. 
Le Doéteur Stivart fépara de la partie 
coagulée du fang, quatre onces d’une 
liqueur blanche femblable à du lait, 
qui n’avoit d’abord aucune odeur, mais 
qui devint fort puante, & aufli défa- 
gréable que des oeufs pourris , au lieu 
que le chyle & le lait s’aigriflent & fe 
caillent. Quelques jours après ce mê¬ 
me homme ayant été faigné lorfque la 
fièvre étoit ceffée, la férofîté de fon 
fang étoit claire comme elle t’efl ordi¬ 
nairement, Tranf, Philof. Num . 4.4.2, 

§•& 
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Le Doreur Hilary ( dans Ton traité 
Anglois fur la petite Vérole ) obferve 
pag. 52. que dans le délire qui furvient 
quelquefois au quatrième ou au cin¬ 
quième jour après l’éruption de la pe¬ 
tite vérole, l’on verra le fond de l’oeil 
d’un rouge étincellant, ce qui eft un 
fymptome effrayant. 

Pag. 58. Il confeille à ceux qui n’ont 
pas eu cette maladie de fe préparer par 
des purgatifs antiphiogiftiques, par de 
petites dofes de Mercure doux, & par 
un régime de vivre rafraîchilfant ; ôc 
il dit, pag. 6 1. que les malades qui 
avoient obfervé le plus long-temps ce 
régime avant que d’être infeélés de la 
petite vérole , avoient cette maladie 
dans un moindre degré ; que les fymp- 
tomes étoient moins fâcheux ; les pu¬ 
llules en moindre quantité ; & qu’il n’a 
jamais vû de petite vérole confluente 
furvenir après cette méthode , même 
dans les cas où ceux qui ont eu cette 
maladie, l’avoient gagnée de quelqu’un 
qui avoit une petite vérole de cette 
efpece, Ôc quoiqu’ils fuflfent d’une fa¬ 
mille où cette maladie avoit fouvent 
fait des ravages. 

Notre Auteur recommande la faignée 

dans tous les temps de la petite-vérole * 
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lorfque la grandeur de la fièvre , ou les 
autres fymptomes la requièrent; & il 
confeille en général un régime de vivre 
rafraîchiflant, en indiquant le temps où 
il faut changer de méthode. 

Pag. 141. Il paroît perfuadé de la 
pofiibilité de prévenir tout-à-fait cette 

maladie, en s’y prenant félon la métho¬ 
de propofée par Boërhaave ,/ c’eft-à- 
dire, de la même maniéré que pour les 
autres maladies inflammatoires. 

M. Martin Médecin à Laufanne re¬ 
commande d’appliquer fur le vifage 8 c 
fur le corps , des linges trempés dans 
l’eau chaude 8 c de les renouveller de 
quatre en quatre heures pendant l’é¬ 
ruption de la petite-vérole, 8 c il aflure 
que cette méthode a de bons effets. 

Hifi. de lé Acad, des Sciences , Année 1737. 

Le Doéfeur Haller nous dit que le 
Camphre eff très-utile pour faire pouf¬ 
fer 8 c remplir les pullules de la petite- 
vérole confluente, accompagnée de ta¬ 
ches pourprées. Commère. Norimb. 17 y 6. 

Hehd. 10. §. I. 

On prétend que la fièvre quarte peut 
être guerie par un remede compofé 
d’Euphorbe, de Refine de Jalap, de 
Mercure doux, & de fucre. Commère . 
Norimb. 173^. Hebd.%2. 
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M. Michelotti rapporte une obferva- 
tion au fujet d’un jeune homme, qui, 
après avoir été expofé fur Mer aux im- 
prefïions d’un air fort chaud, & avoir 
commis quelques excès de boiffon, fut 
attaqué d’une folie fans fièvre. Il fut 
guéri par d’amples faignées, parla diè¬ 
te, par l’ufage de l’eau glacée, par ce¬ 
lui des bains froids, & par l’eau froide 
qu’on lui jetta fur la tête. Hift. de /’ Acad, 
des Sciences , Année 1734. 

Une femme groife fut guerie d’un 
violent vertige, parle Tabac enfumée. 
Commère. Norimb. 1737. Hebd. 4. §. 3. 

Une Dame attaquée d’une forte dif- 
pofition paralytique des paupières, qui 
fe fermoient tous les foirs vers les fîx 
heures , & qui laiffoient alors échapper 
une humeur épaiffe ; ce qui duroit juf- 
qu’à fix heures du lendemain matin , a 
été guerie en peu de jours par les dou* 
ches qu’on lui fit fur le col & fur la par¬ 
tie poftérieure de la tête, avec les eaux 
de Balaruc. Tranf. Philof. Num. 449. 

§. 4 - 

Une femme attaquée d’une violente 
catalepfie avoit les membres fi flexi¬ 
bles , qu’ils confervoient toutes les 

fttuations qu’on leur donnoit, de même 
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que fî fon corps eût été de cire molle: 
tlifi. de l Acad, des Sciences, Année 173 8» 

M . Maloet rapporte l’hifloire d’un 
homme qui avoit refTenti pendant trois 
années confécutives, une violente dou¬ 
leur au côté gauche de la partie infé¬ 
rieure du front'vers la racine du nez» 
Cette douleur étoit plus violente dans 
des temps que dans d’autres ; s’étendoit 
jufqu’à l’oeil du même côté , & étoit 
quelquefois portée à un tel point qu’il 
craignoit de perdre cet oeil. Il avoit en 
même temps un bourdonnement extra¬ 
ordinaire dans l’oreille. Pour remédier 
a ce bourdonnement , il fe ht verler 
pendant quelques jours, quelques gout¬ 
tes d’huile d’amendes douces dans l’o¬ 
reille affeélée, & Pc tint couché fur 
l’oreille oppofée. Deux jours après 
avoir commencé à fe fervir de l’huile 
d’amendes douces, il eut dans la nari¬ 
ne gauche, une grande démangeaifon , 
des picotemens , des tiraillemens, 8 c 
de fréquentes envies d’éternuer; & en¬ 
fin il fentit remuer^quelque chofe dans 
Ia^ narine , qu’il tira avec les doigs» 
C’étoit un ver du genre des centipedes, 
qui avoit environ un pouce 8 c demi de 
long , 8 c qui courut aufli-tôt fur fa 
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înaîfhrTl vécut cinq ou fix jours dans 
une tabatière où il y avoir du Tabac. 
Le malade ne reffentit plus dès* lors 
aucune douleur. 

M. Littré a donné en 170&. une ob« 
fervation femblable , au fujet d’un ver 
centipede qui étoit plus grand, & qui 
fortit par le nez , après avoir caufé des 
convulfions , & prefque fait perdre la 
raifon à la femme dans le finus frontal de 
laquelle il étoit logé. M. Littré attribue 
la fortie de ce ver , au Tabac en poudre 
qu’on lit prendre à la malade par le 
nez 3 au lieu que le ver dont parle M. 
Maloet a vécu dans du Tabac, & que la 
perfonne qui le portoit avoit coutume 
d’en prendre. Hift. de l’Acad. des Sçien<+ 
ces j Année 1733. 

M. Demours (dans fes obfervations 
fur les maladies des yeux ) parle de la 
Mydriafe ou de cette efpece de dilata¬ 
tion de la prunelle , dans laquelle les 
objets paroilfent plus petits que d’or¬ 
dinaire. Ce fymptome dépend, félon 
lui de l’engorgement des vailfeaux de 
l’Iris , & de l’inflammation de cette 
membrane , d’où doit s’enfuivre une 
diftention des nerfs ciliaires. Les nerfs 
ciliaires dilîendus à un certain point, 
doivent à leur tour agir fur le nerf opti- 
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que qu’ils embraffent & étrangler fur- 
tout les fibres extérieures de ce nerf 
Par là l’aire fenfible de l’organe immé¬ 
diat de la vûe, a dû être confidérable- 
ment diminuée, c’efl-à-dire, les fibres 
en état de recevoir & de tranfmettre 
jufqu’au cerveau les imprefîions de la 
lumière réduites à un petit nombre, 
ou à celles qui dans le nerf optique fe 
trouvoient hors de l’atteinte de la com- 
preffion ôc qui en occupoient le centre. 
Cette partie du fond de l’oeil, quelle 
qu’elle foit, qui efl deflinée à recevoir 
immédiatement les imprefîions de la 
lumière, n’étant donc fenfible que dans 
un petit efpace, les rayons de lumière 
qui tomboient fur les fibres de ce petit 
efpace , étoient les feuls en état de 
tranfmettre à l’ame l’image des objets 
d’où ils partoient. Mais puifque cet 
efpace efl fuppofé plus petit que dans 
l’état naturel, il s’enfuit, félon la fup- 
pofition, que l’angle vifuel par lequel 
nous jugeons de la grandeur des objets, 
devoit être diminué , ôc que nonob- 
ffant la dilatation de la prunelle , les 
objets ont dû paroître plus petits. 

Pour répondre à Pobjeélion qu’on 
pourroit faire, fçavoir que la diminu¬ 
tion de l’aire fenfible de l’organe im- 
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médiat de la vûe , devrait feulement 
empêcher l’oeil afFeété d’appercevoir 
l’objet en entier; M. Demonrs tâche 
de prouver que dans la Mydriafe , les 
rayons de lumière qui partent de tous 
les points des objets, ne fe raffemblent 
pas régulièrement en autant de points 
fur le fond de l’oeil, comme il paraît,' 
dit-il, par la confufion avec laquelle 
les perfonnes attaquées de cette mala¬ 
die apperçoivent les objets. Or dans ce 
cas ceux de ces rayons qui tombent fur 
la partie de l’oeil qui eft relié fenfible , 
doivent y peindre une image qui fera 
plus petite & plus confufe, que celle 
que le même objet occalionneroit dans 
un oeil fain. 

Lorfque les larmes coulent abon¬ 
damment & ont alfez d’acrimonie pour 
excorier la cornée , il confeille, s’il n’y 
a qu’un œil d’attaqué, de faire coucher 
le malade fur le côté oppofé à celui de 
l’œil affeété , afin que les larmes qui 
parleur acrimonie pourraient attaquer 
la cornée & y occafionner un ulcéré 
tranfverfal félon la dire&ion du canal 
triangulaire qu’elles ont à parcourir ; 
pour parvenir aux points lachrymaux 
pendant le fommeil , y féjouraent 
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moins & enfilent plutôt la route du fac 
nazal. 

La croûte de lucre contenant plus 
de parties fulphureufes & balfamiques 
que le fucre rafiné ; M. Demours la re¬ 
commande comme un bon remede 
pour déterger les ulcérés de la cornée, 
pour lefquels il blâme l’ufage des aftrin- 
gents terreux ou métalliques. 

Lorfqu’il arrive effufîon de l’humeur 
aqueufe de l’oeil, à la fuite d’une plaie 
ou d’un ulcéré à la cornée, il eft à 
craindre que l’uvée ne fe cole avec la 
cornée ; ce qui peut avoir plufieurs in- 
convéniens par rapport à la vue. Pour 
prévenir cette adhérence, M. Demours 
propofe d’éxpofer de temps en temps 
les yeux du malade à l’imprelfion de la 
lumière, jufqu’à ce que l’humeur aqueu- 
fe foit régénérée, & que la cornée ait 
repris fa convexité ordinaire , parce 
que la lumière occafionne un mouve¬ 
ment dans l’uvée qui peut fuffire pour 
empêcher que cette membrane ne fe 
cole avec la cornée. 

Le Do&eur May ayant dilféqué les 
deux yeux d’une même perfonne à qui 
on avoir abbattu deux cataradles, trou¬ 
va le cryfiallin opaque de déplacé ; dans 
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l’œil dont cette perfonne javoit vu 
après l’opération ; mais il no put ap~ 
percevoir dans l’autre qu’une membra¬ 
ne opaque qu’il prit pour la capfule du 
cryllallin, qu’on avoit abbattu avant la 
maturité de la cataraéle. Commère. No* 
rimb. 1733. Hebd. 4. §. 3. 

LeDoéleur Jtgricola a aulïi dilféqué les 
deux yeux catarattér d’une même per- 
fonne. Dans l’un, dont la cataraéle étoit 
regardée comme étant mûre, le cry- 
flallin opaque n’étoit ‘ aucunement 
adhérent à fa capfule, & fut abbattu 
fanspeine. Il fallut beaucoup d’efforts 
pour abbatre celui de l’autre œil, 8 c 
dans l’opération l’iris fut tiraillé de 
côté & d’autre ; il s’en détacha même , 
ayant qu’on eût pû le déplacer, une 
portion de cette humeur noire qui en 
enduit la partie pollérieure. La capfule 
du cryftallin étoit tranfparente dans 
l’un 8 c l’autre oeil. Dans celui dont la 
catara&e étoit mûre , il y avoit pat 
tout entre la cryllallin Cataratté 8 c fa 
capfule , une matière femblable à du 
pus. Le cryllallin fe divifoit par écail¬ 
les. La matière purulente 8 c le cryllallin 
delféché étoient l’une 8 c l’autre plus 

péfants que l’eau, mais la capfule dut 
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cryftallnuy furnageoit. Commère. No~ 
rimb. 1735 Hebd. 18 . 

On n’a point trouvé d’eau dans l’ef- 
toinach, ni dans les poumons de deux 
petits chiens noyés. Med.Silefiac. Satyr. 
Specim. 2 . Obf. 1 . 

Une jeune fille a refté un quart d’heu¬ 
re fous l’eau fans fe noyer. Tranf. Philof. 

Num. 45 "4. §• 3 . 

Le Doâeur Burton (‘dans fon efiai 
fur la toux violente, ajoûté à fon traité 
des chofes non naturelles en Anglois) 
fe déclare contre la faignée, le vo- 
mififement, & la purgation dans la toux 
violente, excepté dans les cas extrê¬ 
mement prefiants. Le remede qui, fé¬ 
lon lui, réufiit le mieux , c’eft un fera- 
pule de cantharides réduites en poudre 
fine, avec autant de camphre le tout 
mêlé avec trois gros d’extrait de Quin¬ 
quina. Il donne huit ou neuf grains de 
cette compofition aux enfans, de~trois 
en trois ou de quatre en quatre heures, 
dans une cuilleréede quelque eau fimple 
ou de quelque julep, auquel on a ajouté 
un peu de Baume de copaii. Il dit que ce 
remede ne convient pas dans les toux 
qüi dépendent d’une férofité âcre qui 

tombe fur les bronches 3 mais il croit 

que 
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^ue dans celles qui reconnoiffent pour 
caufe un phlegme vifqueüx, il manque¬ 
ra rarement de prpduire un bon effet ; 
du moins il lui a toujours réufti jufqu’à 
préfent. 

Le Doffeur Hoyer nous apprend 
-qu’un hocquet des plus violents, quî 
avoit rélifté à un grand nombre de re¬ 
mèdes , fut enfin guéri en faifant têtec 
«ne femme. AU. Acad . Nat, Cur. VoL 
IV.Obf.^. 

Les Médecins de Silejîe rapportent 
dansleurs Satires un exemple particulier 
pour confirmer le prognoftic général 
porté par quelques-uns , fçavoir que 
la pleurefie étoit mortelle , lorfqu’iî 
furvenoit des crachats teints de rouge, 

Med. Silefîac. Satyr. Spec. 2. Obf. j. 

M. Dejault ( dans fa dijfertation fur la 
Phtifie ) s’attache à prouver que la pthi- 
fte pulmonaire dépend toujours de tu¬ 
bercules dans les poumons, 8c que l’ul- 
cere que s’y forme, ne vient qu’à la 
fuite de ces tubercules, & lorfque la 
maladie eft parvenue à fon dernier pé¬ 
riode, 8c qu’elle eft incurable. Ce n’eft 
qu’alors , félon lui, qu’elle devient 
contagieufe, par les petits vers qui fe 
communiquent aux autres. 

La méthode que notre Auteur pro- 
Tome VII. > F 


122 Essais et Observations 

pofe pour guérir la phtilie avant qu’elle 

l'oit parvenue à fon dernier période, eft 
de refoudre les tubercules par le moyen 
du Mercure, de l’acier , des cloportes, 
8c des plantes apéritives & anti-fcor- 
butiques. Il obferve que le foie eft gé¬ 
néralement dur dans cette maladie ; 
•c’eft pourquoi il fait appliquer un em¬ 
plâtre mercuriel fur l’hypocondre droit, 
& fait frotter tous les foirs les tégu- 
mens de cette partie avec quelque on¬ 
guent mercuriel, Enfuite il tient le ma¬ 
lade à l’ufage des tablettes faites avec 
l’acier , les cloportes , le benjoin, le 
corail, les yeux d’écrevilfes de chacun 
une demi-once; la Canelle trois gros; 
du fucre une demi-livre ; le tout incor¬ 
poré avec le mucilage de gomme adra- 
gant fait avec l’eau de fleur d’orange. 
L a dofe de ces tablettes eft de deux gros 
le matin, & autant le foir, en buvant 
par deffus une ptifanne faite avec la 
racine d’ortie, deux onces de jus de 
.Greffon, 8c autant de jus de cerfeuil. Il 
dit que cette méthode aidée de l’éxer- 
cîce du cheval, a fouvent été fuivie de 

fuccès. 

Le Do&eur Kramer remarque que 
tous les en fans parvenus à l’âge de pu¬ 
berté, entre douze 8c quatorze ans, fe 
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plaignent d’une forte de douleur au 
fein, où il leur fur vient de l’enflure , 8c 
de la démangeaifon ; les mammeions 8c 
les areoles qui les entourent s’enflam¬ 
ment 8c deviennent douloureufes , 8c 
quelquefois il 7 a des vaiifeaux laiteux 
qui s’écorchent 8c qui fuintent. Le 
meilleur remede pour cette incommo¬ 
dité^ efl d’exprimer la férofîté blan- 
cheâtre qui s’y trouve, après quoi il 

fuffit d’y appliquer un petit emplâtre. 
Commère. Norimb. 173 y. Hebd. 30 . §. 2 . 

M. Lieutaud a trouvé dans un homme 
la véficule du fiel extrêmement rétré¬ 
cie , 8c fon ouverture fermée par une 
concrétion bilieufe noire, dont l’extré¬ 
mité la plus groffe étoit logée dans un 
fac formé dans la duplicature des mem¬ 
branes de la véficule du fiel. Il y avoiü 
une liqueur claire & aqueufe dans ce 
fac ; 8c comme les parois en étoient 
blanches , il penfe que vraifemblable-- 
ment il n’y a jamais eu de bile. Les 


conduits cyflique 8c hépatique étoienC 

très dilatés 8c pleins de cette liqueur; 
d ou il conclut que la bile cyflique ne 
fe fépare pas dans les tuniques de la 
véficule du fiel, 8c qu’elle n’y efl pas 
portée par les conduits hépatico-cyfli- 

fij ' 
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ques. Méritoires de /’ Acad, des Sciences ] 
An. 173 J. 

M. Du Vernoy a trouvé des tumeurs 
de différentes formes , fituées à la fur- 
face interne & externe des inteffins. 
Ces tumeurs étoient claires & trans¬ 
parentes , ne contenoient que de l’air, 
■de étoient très-différentes de celles dont 
parle Ruyfch. Comment. Acad. P etr 0^0 lit. 

Tom. V. . 

Le Dodeur Killner nous apprend que 
deux perfonnes ont été guéries d’une 
dyfenterie épidémique par une vio¬ 
lente baftonnade. A 51 . Acad. Nat. Cur. 
Vol. 1 V. Obf. 1 13 . 

Le Dodeur Wolf rapporte l’obferva- 
tion d’une femme groffe, qui fut atta¬ 
quée d’une fuppreffion totale d’urine , 
parle poids de la matrice qui l’entraî- 
noit en embas , de façon qu’elle com- 
primoit l’urethre. A 51 . Acad. Nat. Cur. 
Vol. IV. Obf. 20. 

M. Default ( Differtation fur la pier¬ 
re ) affûre pofitivement que les eaux 
chaudes & fulphureufes de Bareges, 
diffoudroient la pierre de la veffie, lï 
on enbuvoit pendant long-temps 8c en 
grande quantité : fi on les injedoitdans 
la veffie, ainfique l’a propoféM. Haies ; 
( voyçz le lècond volume de ce Re- 
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£ueîl ) fi on les donnoit en lavemens * 
6c fi on en faifoit des douches fur la ré¬ 
gion hypogaftrique. 

Mademoifelle Stephens ayant vendu 
pendant quelque temps fes remedes 
pour la pierre de la veffie 6c des reins 5 
le Codeur Jjarthley publia diverfes ob- 
fervations du fuccès de ces remedes. 
On les vanta meme fi fort, que le Par¬ 
lement d’Angleterre nomma des Corn- 
paiffaires pour s’affurer de la vérité des 
faits avancés à ce füjet : 6c le rapport 
que lui en firent les Commifîaires, s’é¬ 
tant trouvé favorable , il afîigna cinq 
mille livres fkrling ( cent quatorze 
mille livres) à ladite Demoifelle Ste¬ 
phens , pour publier la recette fuivànte. 

Ses remedes confident en une pou¬ 
dre , en une décodion, 6c en des pi¬ 
lules. 

La poudre eft compofée de fïx par¬ 
ties de coquilles d’œufs de poule , cal¬ 
cinées jufqu’à ce qu’elles foient deve¬ 
nu de couleur grisâtre 6c d’un goût 
âcre 6c falé, 6c qu’on expofe enfuite 
pendant deux mois à l’air libre dans un 
vaiffeau , jufqu’à ce que ce qui eft fuf- 
ûfamment calciné , fe réduife en une 
pouffiere fine , qu’il faut, féparer par 
'le tamis de crin. Ajoûtez à cette chaux 

r nj 
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de coquilles d’œufs , une fixiéme par- 
lie de poudre de limaçon calcinés dans 
un creufet avec leurs coquilles , jufqu’à 
ce qu ils ne rendent plus de fumée. Il 
faut prendre un gros de cette poudre 
.trois fois par jour, dans un grand ver- 
îe de vin blanc , de cidre ou de Pon- 
che, (a) Sc boire par-dedus un demi- 
feptier de la décoétion. Si le malade 
selfent de la douleur, il faut avoir re¬ 
cours aux caïmans pour l’appaifer. S’il 
a le ventre reïïerré, il faut lui donner 
de doux laxatifs , Sc s’abdenir des pur¬ 
gatifs. Si la poudre eft trop forte en la 
compofant de lîx parties de poudre de 
coquilles d’œufs, fur une partie de pou¬ 
dre de limaçons, il faut faffoiblir en 

augmentant la quantité de cette der¬ 
nière. 

Pour faire la decoétion , elle pré¬ 
parait des boules compofées de quatre 
onces & demie du meilleur favon d’A¬ 
licante , d’une bonne cuillerée de pou¬ 
dre de Creffon fauvage, réduit en char¬ 
bon , l’un Sc l’autre incorporés dans un 
mortier, avec une fuffifante quantité de 
miel. Elle faifoit bouillir une de ces 
boules coupée par tranches, avec des 

( a ) La Ponche eft une liqueur compofée d’eau- 
ce-YÎe , de jus de citron, d’eau , de fucre, &ç. 
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feuilles F ou fleurs de Camomifle, des« 
feuilles de Fenouil, de Bardane,le tout 
haché, dans deux pintes d’eau, pendant 
une demi-heure , après quoi elle paffoit 
le tout par un linge avec exprefiion $ 
êc y ajoutoit du miel pour l’édulcorer.- 
Lorfque la faifon ne permettoit pas d’a¬ 
voir ces plantes vertes , elle prenoit la 
même quantité de leurs racines coupées 
ou hachées. 

Ceux dont l’elfomach ne s’accom¬ 
mode pas de cette décoétion ^ peuvent 
prendre une fixiéme partie de la boule y 
réduite en pilules, avec chaque dofe 
de la poudre. 

Les pilules font compofées d’égale 
quantité de poudre de limaçons calci¬ 
nés , comme il a été dit ci-deflus ; de fe» 
mences de Carotte fauvage ; de femen- 
ce de Bardanne ;-de fruits de Frêne ; de 
Gratecus, & de Senelles, ou fruit de 
FAubepine, le tout calciné jufqu’à noir¬ 
ceur , & réduit en poudre fine. On prend 
une bonne cuillerée de cette poudre , 
qu’on mêle éxaélement dans un mor¬ 
tier de marbre , avec quatre onces de 
favon & fuffifante quantité de miel;-*& 
on forme foixante pilules de chaque 
once de cette compofition. Dans les 
attaques de gravelle, on prend cinq de 
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v ces pilules toutes les heures dans 1$ 

journée, jufqu’à ce que les douleurs 
ceffent. 

Pendant Tufage de cesremedes, le 
malade doit s’abflenir de tout aliment 
falé , de vin rouge, & de lait ; il doit 
fooire peu, & faire peu d’éxercice. 

^ Le Doéteur Hartley ( dansfon addi¬ 
tion aux preuves qui réfultent de l’évi¬ 
dence des faits , Scc. en Anglois ) re¬ 
tranche ce qu’il y a de fuperflu dans la 
Recette de Mademoifelle Stephens, Scia 
réduit à une forme plus fimple ; fçavoir, 
à deux onces Sc demie defavon, àfept 
fcrupules Sc demi de poudre de coquil¬ 
les d’oeufs, qui font les principauxre- 
medes qu’il faut prendre tous les jours. 

Le Doéteur Haies ( Recueil d’expé¬ 
riences fur les Remedes de Mademoi¬ 
felle Stephens , en Anglais ) après avoir 
fait bien des expériences fur les diffé¬ 
rents ingrédiens qui entrent dans la 
compofition des remedes en queflion , 
a obfervé que leur qualité diffolvante 
rélidoit principalement dans la chaux ; 
ce que le Dofteur Rutty ( Recueil de 
nquvelles expériences, en Anglais ) a 
confirmé. Le Doéteur Juryn ayant fait 
ufage de la leffive dont on fe fert pour 

la compofition dufavon, Sc dont les 
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ingrédiens font le fel de Potaffe ôc l’eau 
de chaux, & ayant commencé par quel¬ 
ques gouttes, en augmentant la dofe 
jufqu’à une once, ou une once & de-^ 
mie par jour , dans un véhicule conve¬ 
nable j a été guéri d’une hémorrhagie 
par les urines , de douleurs, &c. ôc a 
rendu plulieurs petites pierres, après 
quoi il n’a plus reffenti d’incommodité. 
Voyez l’article LXIX. du VI. Volume. 

Le Dofteur Lobb ( Traité des Diffol- 
vants de la Pierre, en Anglois ) propofe 
de guérir cette maladie, en nourriflant 
les malades qui en font attaqués, feu¬ 
lement avec les alimens qui ont le plus 
de vertu lithontn^tique , dont il donne 

une Table. 
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Article LXXIX. 


Lifte des Livres dé Médecine publiés dep 
le commencement de /’année 1735. 


A circular invitatory Ietter, to ali 
orders of learnedmen defïring affiflanee 
in compiiing hiftory ofthefeveral bran¬ 
ches of phyfick, and of the briftish Wri- 
ters on any of them ; by Ed. Milward. 
M.D . in-8°.Lond . 1740. 

De claris Bononiœ Anatomicis , Oratio 
Jof. Ferdinandi Guilielmini. M. D. & P. 
in-4 0 . Bonon. 1737. 

J acobi Brucken,/ 7 //?ün^ vitœ Adolpho- 
rum Occonum virorum clarijjimorum , ad 
illuftrandam rem litterariam , & ALedicam 
faculi XVI. comparât a. in-qp. Lipfîæ. 

I 735* 


Alberti Schultens , Oratio in memoriam 

HermanniBoerhaave. in- 4 0 . Lugd. Bat. 
1738. 


Eloge hiftorique de M. Maréchal , pre¬ 
mier Chirurgien du Roi. Par M. Morand* 
itf-4 0 . Paris , 1737. 

Gottofr. Chrifh Bothii , De nomini - 

bus vocabulifque quibus Medicos eorumque 

artem adpellarunt veteres Germam. in-8°, 

Hehuüad; 1735. 
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Âffemblée publique de la Société 
Royale des Sciences, tenue dans la 
grande Salle de l’Hôtel de Ville de 

Montpelier. in- 4 0 Montpelier , 173 6. 

Recueil de Lettres, Mémoires & au¬ 
tres Pièces , pour fervir à l’Hiltoire de 
l’Académie des Sciences & Belles-Let¬ 
tres delà ville de Bezier sJn-% 0 . Beniers? 

1736- 

Exercitatio deprincipibus Diis artis Me- 
âicœ tutelaribus apud veteres Grœcos 3 tir 
Romanos. Autore Carolo FridericoHun*? 


dentmark. in-4 0 . Lipfîæ , 173 

Caroli Frid. Hundentmark , De In- 

ernmentis artis Me die a per expofitionem œgfo- 
torum apud veteres in vias publicas & tem^ . 

pla. in-4 0 . Lipfiæ. 1739. 

Difquijïtio Medica & Philologie a de Va- 
riolis & Anthracibus , ubi de utriufque af- 
feÜûs antiquitatibus , fignis , differentiis 9 

medelis dijpsrit Paul. Gottîeib. Werlhoff.. 
M. D. accedit Rudolphi ÀugufL Bech~ 
rens , M. D. Dijfertatio de affettionibus â 
Comeflis Âdytulis. in-4 0 . Hanover. 173 5 ^ 

Carbo peflïlens a carbunculis fîve vario- 
lis veterum diftinHus , delineante utrumqm 

affeiïum Joan. Goth. H ahn. M. D. Ac - 
cedunt bina , Dan. Wilhelm. Triller , de 
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De Scidia Cyrtonofi , qua Glilîbnio Ra- 
cbitis ejr , Epi/îola Sigifmundi &, Joarn 

Gotho. Hahn. in-40. Wratiflav. 173 5*. 
Wain wright on non-naturals 5 th . Edit. 

Don à. 1737. 

A Treatife on the non-naturals, to 
■wich is fubjoined a short Eflay on the 

chincough;byJ.Burton.M.D.rorh,i738. 

Exercitatio P hyfîco - Me die a de cfficaciat 
& ufu aeris Mechanici in corpore humano , 
eut anncbluntur obfervationes Me die o-pr atti¬ 
sa. in-8°. Amflelod. 1738. 

Cari. Gottl. Rogiss, M. D. Specimen 

de aqua falutari in forum medicum influxu, 
& fere optimo contra aniverfos morbos prœ- 

fidio. in-8°. Vratiflav. 1737. 

Ver a vint & aquœ conftitutio phyfica m 
Franconia imprimis civitatis Suinfurti 3 
eum variis & rarioribus obfervationibus- 

MedÂcis. Autore]o. Frid. Rabel, M. D. 
in-4 0 . Suinfurt. 1737. 

Traité des Eaux Minérales de Bout- 
bon-les-bains. Par M. Baudry, Méde¬ 
cin. in- 8 °. Paris, 17 3 < 5 . 

Traité des Eaux Minérales de Vichi, 

ôc fur la pîûpart des eaux minérales de 
France ; Par Jacques - François Chomel 3 
Dodeur en Médecine, in-12 0 * à Cler¬ 
mont Ferrand. 1738. 

Brève Ragguaglio défia natura e qualité 


de Médecine; 13 1 

r deW aqua nominata volgo tn AJfifi di Meja - 

#0, ^ Nie. Ant. Cattani, M. D. in-4 0 . 
Affifii, 1737. 

Jo. Dan. Gohlii de Fonte Freyenwal- 
denfe Dïjfertatio. in-4 0 . Lipfiæ. 173 y. 

12£ aquis Brixianis examen Chymico-Me- 
dïeum. Autore Franc. Ronealio. in-4 0 . 
Brixiæ , 173 3. 

^ Ejfay on W'itham Spa. By J. Taver- 
nier , M. D. in-B°. London, 1737. 

An Enquiry into the Virtues of the Médi¬ 
cinal Waters at Briftol. By P. Keir, M. D» 
in-8°. Lond. 173 y. 

A new Analyfis of the Brifiol FTaters y 

by John. Shebbre Chymift. in-8°. Lond,, 
1742. 

An Inquiry into the contents and Médi¬ 
cinal virtues of Lincomb Spa Water near 

Bath ; by W. Hilary, M.D. in-8°. Lond» 
1740. 

The Natural , experimental and Mé¬ 
dicinal Hifiory of minerai W'aters J by 

Th. Short, M. D. 2. vol. in-4 0 . Lond». 

1743 * . 

An EJfay on hot and Cold Bathing s by 

Th. King. in-8 3 . Lond. 1737. 

De ufu arena externo in curandis qui- 
bufdam morbis . Autore K. D. in-4 0 .Lip¬ 
fiæ , 173 3. / ^ 

Jo» Franc. Le Fevre, M, D. Tratfawi 
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de Na tara ,ufu& abufu Café, Thé, Cho¬ 
colat#, & Tabaci. in-4 0 . Vefunt. 1737. 

Quflio Meâïca Jac. Franc. Vander- 
monde , M. D. Prœjîdc , an injirmis et 
morbo viribus Ginfeng ? in-4 0 . Parif. iJ] 6 o 
jin Epi/He to Doél. Mead , concerning 
ihe Seneca Rattle-Snake root j by John Ten^ 
nent. in-8°. Edinb. 1728. 

Exercitatio Phyfico-Medica de Virtute 
Camphora réfrigérante. Autore Balth. Lud» 

Tralies , M. D. in-8°. Vratiflav. & Lip- 
ûæ, ijjj. 

Letter afcritta da Jo. Jac. Zannichelli T 

intomo aile Facolta de lé Jppocafiano. in-4 0 ,. 
iVenet. 173 

Iftorïa delle plante che nafcono ne ledi in - 
torno a Venetia , Opéra pcfihuma dï J. J» 

Zannic helli. in-fol. Venet. 173 7, 

A Treatife on th.e Force and Energy cf 

erude Mercury ; by Thomas Harris Sur¬ 
geon. in-8°. Lond. 173 

Carol. Henr. Rappolt, De Origine 
Succini in littore Sambïenfî. in-4 0 . Ee gio- 
monti, 1737. 

Defcription des Plantes, Scc. TonT 
II, III, IV, V & VI. Par M. Fabre- 

gou. Voyez le quatrième Vol. de ces 
Obfervarions, p. 732 & 543. 

Bibliotheca Botanica à }o. Franc. Se- 
gnierio , ordine alpbabetico digefia. in-4 0 » 

Hagae-Comit. 1741, 
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Obfervations fur les Plantes, &leur 
analogie avec les Infe&es. in-$°. Straf* 
bourg , 1741. 

Hifioria Botanïca praBica , Joan.Bapt* 
Morandi. in-fol. Mediolam 1743 • 
Herman. Frid. Teichmeyeri, M. D. 

Infiitutiones materia Medica. AcceditP^vXï 

Hermanni lapis M. M. Lydius. in-4 0 . 
Ienæ, 1737. 

TraBatus de Materia Medica , Jîve dû 
Medic amentorum fimplicium hidoria, vir— 
tute, deleBu & itfu , Autore Stephano 

GeolFroi, M. D. 3. Vol. in-8°. Paris, 


ï'74 1 - . „ 

Sam. Dale Pharmacologia feu manu -~ 
duBio admateriam medicam >in-ep°. Lond. 

J 737 * 

Materia medica feleBiJfima remedia tam 
fmplicia quam comporta , or dîne alpha be- 
tico fecundum eorum vires & dofes cum for- 
tinulis exhibens : Autore Jo. Frid. Cube! 
M* D. in- 40. Lipfiæ &- Baruthi. 1738. 

Virium qua terrenis remediis gratis hac- 
tenus adfcriptœ funt examen rigorofîus 3 

autore Balth. Lud. Trailes. M. D. in-qf* 
,Vratiflav. erLipf. 1740. 

A treatife on the Pour ers of medicines i 

by J. Martin. 8. Lond. 1740. 

De regimine magnorum auxiliorum itt 

eurationibus jnorborum s autore Homo? 
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bono Pifone M. D. in- 40. Patav. 173^ 
J o. Henr. Schulzii Prœletliones de vi- 
rïbus & ufu medicamentorum qua in offici ’->• 
ni s pharmacopolarum -par ata projlant 
in-S°. Norimberg. 1736. 

Difpenfatorium medico-pharmaceuticum 

Tragenfe. in-Fol. Pragæ. 173p. 

Pharmacop&a 'Auguflana ren.ovatâ & 

revifa . in-Fol. AuguR. Vinael. 1733» 

The hofpital difpenfatory ; by H. BanyeiV 

M. L. in-12. Lond. 1740. 

The family difpenfatory ; by T. Fuller 

M. D. hz.8°.Lond. 1738. 

c ï’he ladies difpenfatory j in-8o> Lond.; 

* 739 * 

^ compïeate extemporânems difpenfato -f 
O? hz-80 Lond. 1740. 

traité de la matière médicale de Boe-; 

shaave traduit par M. de la Mettrie* 

12. Paris 1738. 

Jo. Lindeftolpe M. D. Liber de Vene- 
pis. in-8°. Francofurti. 1739. 

A true and candid relation of the good 
and b ad effets of Jofhua Ward’s Pills and 

Drops j by Jof. Clutton. in-8°, Lond. 

17 3 6- 

Ward’s Pill diffecled and examined by a 
Chy mi fi of London. in-8°. Lond. 173(5. 
Philofophical experimenïs , by Stephen 

Haies D. D. in-8° . London. 1739* 
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EJfays Medical and Philofophical , by 

George Martin,. M. D. in-8 0 . Lond* 
1740. 

Mifcellaneous experiments and Observa¬ 
tions on varions fubjets 3 by B. Godfrey* 
i«-8°. Lond. 1737. 

Jo. Frid. Cartheuferi M. D. Eléments 

Chemia Me die a dogmatïco-experimentalis 9 
iwà cum fynopfi materiœ me die a fdéfiions* 

in- 3 °. Halæ Magdeb. 1736. 

Gabrielis Clauderi Schediafma de tinc - 
tnra univerfali, vulgo Lapis Philofo'pho- 
rum difia. in~yr>, Norimb. 1736. 

Nouveau cours de Chymie fuivant 
les principes de Newton 8c de Stahl» 
in-12. Paris 1736. 

Jo. Henr. Pott Exercitationss Chy~ 
mica de fvdphuribus metallorum , de anri- 
pigmento , de folutione corporum par tien - 
lari , de terra foliata tartari , de acido- 
vitrioli vinofo , & de acido nitri vinofo „ 

iw-4 0 . Berolin. 1738. 

Introdu&ion à la Chymie accompa¬ 
gnée de deux Traités, l’un fur le Sel 
des métaux , 8c l’autre fur le Souphre 
anodyn du Vitriol, par M. Rothe Mé¬ 
decin , avec une analyfe raifonnée de 
l’Antimoine , 8c un Traité fur les Tein¬ 
tures antimoniales , par M. Monder» 
in- 1 2. Paris 1 741 * 
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Jo. Andr. Crameri Elementa artis docî- 
fnajtica rationalisa 2. Tom. in- 8°. Liiffd, 

Batav. 1739, 

Pétri Gerike Fundamenta chemia ra¬ 
tionalisa in- 8°. BeroJin. Lips. 1740. 

De ufu artis anatomica oratio , A. Coo 
chii Mageliani. zV-4 0 . Florent. 1737» 
Hieron. Leop. Baccheltoni 

Medicin* th cor étiez &praflicaminij?ra. 

in-^ 0 . Benipotenti, 1740. 

Jo. Erneft. Hebenftreit, M. D. de 

Vermwus anatomiconim adminiflris com¬ 
ment atio in AÜ. Lips. 1742. 

The art of di(J eEïîng H aman B0 die s 2 
translate d from Lyfer’s Culter anatomie us 3 

ty G. Thoinfon M. D. in-S°. Lond* 
274 o. 

_ ^ îe g. Albin. An. P. Icônes ojjîum 
Fœtus humani , «« ofleegeniz bre- 

vis bifioriain-^P. Leidæ 1737. 

^ rf/www? 0 / fa ^ 

Nerves , ôcc 3 6 . Edition , ^ Alexand. - 
MonroP. A. h?-8°. Edinburgh 1741. 

Mcthodus fccandi & contemplandi corvo~ 
ris humani mufculos , Jo. Frid. 

Caffcbohm M. D. Halæ Magdeb. 

1 74 °- 


^ Y Qri Gui. Mil y s invefiigatio fabricœ 
qu& in partibus mufculos componentibus 

extat. in-yf. Lugd. Batav. 1741. 
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Splanchnologie fuivie de l’Angiolo- 
gie & de laNevrologie, parM. ** in-12* 

Paris 1739. 

Splanchnologie de Garangeot. 2. Edit» 
2» Vol. in-12. Paris 1742. 

Dijfertatio de ftruBura & motu mufeula* 

ri , autore Alexandro Stuart M. D. in- 4°* 
Lond k 1738. 

Three lectures on mufcuîar motion , by 

Àlexand. Smart M. D. in- 4 0 . 1739* 
Traité des lens, par M. le Cat. în-Sol 
Paris 1742. 

Traitants quintus anatomicus de aun 
humana , cui accedit fextus de aure monflri 
bumani , cum tribus figurarum tabulis , 

autore Jo. Fred. Caffelbohmio. M. D. 
in- 4°. Halæ 173 J. 

TraBatus de aure humana , autore Ant. 
Maria Valfalva, nec non ejufdem dijjerta - 
tiones anatomie*, très. m-4 0 . Venet. 1740. 

Jo. Bapt. Morgagni, epi/toU anato¬ 
mie* duode viginti ad feripta pertinentes 
celeberrimi virï Anton. Mariæ Valfalvæ. 

2. Vol in- 4 0 . Venet. 1740. 

A treatife of the Organ of Hearing% 

in-S 0 . London 1737. 

Le Méchanifme ou le nouveau traité 
de l’anatomie du globe de l’œil, avec 
l’ufage de fes différentes parties, & de 
celles qui lui font contiguës, par Jean 
Taylor. 1 ). M. in-$°. Paris 1737. 
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Difertado de Organo viforio nec Tîûïb 
difcurfus deftibio, in-rf. Romæ 1738. 

J o. Jac. Huberi de medulla fpinali$ 
fpeciatim de nervis ex èa ptovenientibus , 
commentatio cum adjunblis iconibus . in-y° t 

.Gotingæ 1741. 

A Defcription of the human urinary 
bladder , and parts adjacent, by J. Par¬ 
lons M. D. in-S°. London 1742. 

Dav* Corn, de Courcelles M. D* 

'Icônes mufculorum planta pedis eorumcjue 
defcriptio. in-qP. Lugd. Batav. 1739., 

Jo. Jac. Trew M. D. Difertado de 

differendis quibufdam inter hominem natum 
& nafcendum interçedendbus, in-yP. No- 

rimb. 1737. 

Àlberti Haller M. D. Sc P. defcriptio 

fœtus bicipitis ad petlora connatï , ubi in 
caufas monflrorum ex principiis anatomicis 
inqulritur, in-qP. Hanov. 1739. 

A mechanical and criticâl inquiry into 

the naturo of hermaphrodites , by J. Par¬ 
lons. M. D. w-8°. Lond. 1741. 

L’Anatomie <£ Htifter avec des efiais 
de Phyfïque fur Pufage des parties du 
corps humain 2. Edit. in-8°. Paris 1737.’ 

The anatomy of human bodies bAith figu¬ 
res Draorn afler the life, by W. Cowper 
revifed and publifhed by. C. B. Albinus 

2. .Edit, fol, London- 1737. 
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Anatomia çorporum humanorum a Gu~ 
îîelmo Cowper, nunc primum latinitate 
donata , curante Gulielmo Dundas M. 
D. Fol. Lugcl. Batav. 1739* 

Difcorfî di anatomia , di Lorenzo BeL* 
lini. ‘ in- 8 °. Florent. 1741* 

Drake’s Anthropologia nova. 3 . Edit , 
3. vol. in- 80 . London 1737. 

Eflais anatomiques, contenant l’hn- 
floire éxade de toutes les parties qui 
eompofent le corps de l’homme, avec 
la maniéré de dilîequer; par M. Lieu- 
iaud. L). E. M. in- 8°. Paris 1741. 

Anatomie raifonnée du corps‘hu¬ 
main , par M. Deidier , D. E. M. in- 8°. 
Paris 1741. 

Anatomy epitomifed and illufirated in 
17 large coperplates , in -8°. London. 
Ï737. 

Hermanni Boerhaave M. D. 6 c P* 

<&vtrio\oyixvi , Jeu œqonomia animalis œreis 
tabulis illuftrata. in-qP. Lond. 1741. 

H. Boerhaave prœlettiones academica , 
in proprias înflitutiones rci me die <£ ; edidit 
& notas addidit Aibertus Hallçr, Tom• 
ï. 2, 3. 6 c 4. ift-i 2. Amflelod. 

D r . Boerhaave’s Academical lectures 
on thç theory of Phyjick . Vol• î, in- 8°* 
London 1742. 

Pétri Chrift. Btirgmanni, M. D. Suc* 
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c va El ihypothejïos Stahliana examinis de am* 
ma rationali corpus humanum firuente , 
motufque vitales, tara in fiatu fano quam 
morbofo admimfirante partes dua . in- 8°. 
Roftoch. 173 y. 

Dilfertation fur la caufe Phyfîque de 
'la couleur des Negres , delà qualité de 
leurs cheveux ; par M. Barrere D. E. 
M. in* 12. Taris 1741. 

TraElatus phyficus de ejfeElibus mufîceS 
in corpus animatum , autore Jo. Wilh. Al- 

brecht M. P.z»~8°. Lipfiæ 1735*. 

Quœftio medica prœjide. Jo, Damiano 
Chevalier , M. D. an à diverfa caufa 

moveantur cerebrum & dura meninx. in - 

40. Paris. 1737. 

An experimental inquïry on fome parts 
ofthe animalJlruElure, by Clifton Win- 

tringham Jun. M. D. in-8°, Lond. 

I 74°* 

An enquiry into tbe exility of the vejfels 
of a human body , by G. Wintringham 

Jun. M. D. in- 8 °. Lond. 1743. 

A ncw ejfay on tbe nerves and the DoElrine 
ofthe animal fpirits , &c. by D. Bayne, 

alias KinneirM. D. in-8 .Lond. 1738. 

Exercitationes med'cœ quatuor; 1 . de mo- 
tu vit ali ,2 .de fomno & vigilia, 3. de fa~ 

me, 4. de fui. Autore Joanne de Gorter 

M. P. in- 4 0 . Amftelod. 1737. 
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'And. P afin, Bergomans, Epifiola du a , 

E. de motufanguinîspofi mortem , 2. de cor - 

dis Potypo in dubium evocato. ïa-q.° . Ber- 
gom. 1737. 


Exercitatio de admirando fanguinis cir- 
cuitu , evulgata à Chriftiano Philippo 
Glafs. in- 4 °. Halæ. 1737. 

Jo. Mariae Lancifii trattatus de mont 


mordis & anevrifmatibus , in- 4 0 . 1740. 
(Economia regni animalis in tranfattio s - 

nés divifa, quarum , i T , ^ fanguine , 

£jus arteriis , vern/, Lond. Am- 


ftelod. 174°* 2a * ^ cerebri motu , dr 

^ cortice , anima. AutoreEmznxiélQ 
Swendenborg. 1742. 


Dijjertatio de natura & caufisfiuiditatis 
Sangmnis naturalis & deperditœ , ubi de di - 
luentibus & emollientibus, de lattis natura. 
& ufîbus in Medicina au tore H. Gourai^ 

gne, M. D. in-8°. Montifp. 1741. 

Lettures on Kefpiration , by Benjamin 
Hoadley, M. D.in-4 0 . Lond. 1740. 

Conjettura Phyfîco-Medtco-Hydroftaticœ 
de refpiratione Fœtus , autore Joan, Bapt. 

Mazino, M. D. in-4 0 . Brixiæ, 1737, 
Differtation fur cette queftion : Si 

Yair de la refpiration pajje dans le Sang ? 

qui a remporte le prix au jugement de 
l’Académie de Bourdeaux ; Par le R. P, 
Bertier de l’Oratoire, in-12. Bourdeaux, 


1740. 
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Georgii Martini, M. D. Defmilihus 

animalibus , & de animalïum calore , libri 

duo. in-8°. Lond. 1740. 

Perfpiratio diiïa Hippocrati per univer- 
fum corpus anatomicè illuftrata , autore 

Abraham© Kaav, M. D. in- 8°. Leidæ, 
1738. 

A Treatife on the animal Oeconomy ; hy 

Brian Robinfon, M. D. 3. Edition mth 
additions. in-8°. Lond. 1738» 

An Anfw'er t.o Dabi. Morgan’s remarks 
en Doét. Robinfon , Treatife of the animal 
Oeconomy. in-8°. Lond. 1737 ’ 

Georg. Henr. Behrii Phyfologia Me* 
die a. in-40. Argent. 173 6. 

Jo. Goth, de Berger, M. D. Phyfo¬ 
logia Medica iterum in lucem data. in-4°. 
Francofurt. 1737. 

Jo. ErnelL Hebenflreit, M. D. Ve 

ufu partium carmen , feu Phyfiologia rne- 

trica ad modum T. Luçretii Cari. in-8°, 

Lipf. 1739- 

EJfays'on feveral parts of the animal Oe¬ 
conomyby J. Keill, M. D. 4*» Edit, in- 
8°. London , 1738. 

An attempt to explain the Oeconomy of 
the hum an Frame. in-8°. Lond. 1739. 

Traité de la communication des Ma¬ 
ladies & des Pallions, avec un Effai 
pour feryir à l’Hiiloire naturelle de 

l’Homme ; 
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t*Homme..; Par M***. in-12 0 . Lahay'e, 
2736. . 

Principes de Chirurgie, par 
Chirurgien, in-12. Paris , 1739. 

L’Art de conferver les dents 3 Par 

ikf. Geraudy. in-12. Paris , 1737. 

DifTertation fur un Préjugé très-per¬ 
nicieux , concernant les maux de dents 
qui furviennent aux femmes grolfes; 
Par M. Bunon. in-12. Paris , 1741* 

DoÜ. Allruc’s Treatife on the Fiftula of 
èhe Anus , mth Fabric. ab Aquapenden- 
te , P. de Marchettis , Wifeman , Dio- 
nis , Vaugions , and Garengeot’s Trea¬ 
tife on the famé fubjet , tranflated by 

Barroughby , M. D. in-8°. Lond. 1738. 

Julti Godofr. Gunzii, Anat. P. obfer - 
vationum Chirurgicarum de calculant eu - 
randi viis quas Foubert, Garengeot, 
Perchet, le Dran & le Cat , Chirurgi 
Galli repererunt , liber unus. in - 8°. Lipf 

•j 74°. 

Par aile l of the different rnethods of extr a* 
fting the Stone , tranflated front Le Dran. 
in-8°. Lond. 1738. 

Artis Obfletricandi compendium, autore 

Richardo Manningham. in-8°. Lond. 
1739. 

The Midmfe s Companion , by PL Bra¬ 
diez M. D. in-8°o Lond. 1737. 

Tome VIL G 
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AReply to M. Douglas’s Short account 
of Midmfery , hy Edmund Chapman. 

în-8°, Lonch 1737. 

A Comble at Fr office of Midmfery , hy 

Sarah Stone. in-8°. Lond. 1737. 

A Treatife on Midmfery, by F. Ould. 
In-8°. Lond. 1742. 

Aphorims relating to thePregnancy , De~ 
livery , and Difeafes of IVomen, from 

Mauriceau; hy T. Jones Surgeon. in-8°. 
Lond. 1740. 

Oh fervotions in Surgery , in-8°. Lond. 

17 39 - 

Praffical Surgery illuflrated and impro - 
ved, hy W. Becket Surgeon. in-8°. Lond* 

* 139 - g 

A Colleffion of Chirurgical Trahis , hy 

W, Becket. in-8°. Lond. 1740. 

Saviard’s Chirurgical Ohfervations tran~ 
flated. in-80. 1739. 

Réflexions fur les Playes ; Par C. T 
Faudacq , Chirurgien, in-12. Paris , 

* 73 î-. 

Traité ou Réflexions tirées de la 
Pratique, fur les playes d’arme à feu ; 
Par H. F, Le Dr an. Chirurgien, in-i 2. 
Paris , 1737. 

Ohfervations de Chirurgie, fur la 
nature 8 c le traitement des Playes;Par 
M , Chirac ,* 8 c fur la Suppuration des 
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f>arties;Par M. Fiz.es. in-12. Paris , 1742. 

Z)<?r Expedite Feld-Chirurgus, von D. 
Joan. Auguft. Ochmen, 2. Edit. Drefd* 

*73 SV . 

Notizia délia ferita e délia cura Chirur 4 

gica fegnita in Gio. Pinti dï Bologna. in- 
fol. Bologn. 1738. 

Grundlicke einleitung in die Chirurgie . in-* 

8°. Francofurt. & Lipf. 1757. 

Cours des Opérationsde Chirurgie; 
Par Dionis , avec des Notes, par M. De 
la Faye , Chirurgien. in~ 8 °. Paris , 173 6 . 
A. Treatife on the Operations of Surçery s 

hy Samuel Sharp Surgeon. in-8°. Lond» 
173p. Le même trad. en Franç. Paris » 

1741. in- 12, 

Réfutation d’un PaiTage du Traité 
des Opérations de Chirurgie . de M. 
Sharp, in-12. Paris , 173p. 

Cours de Chirurgie dicté aux Eco¬ 
les de Médecine de Paris ; Par M. Elle 
Col-de-Villars , D. E. M. 2. Vol. in-Ï2. 

Paris , 1738. 

Laurentii Heifleri, Infiitutiones Chirur- 
gica , opus triginta annorum. in-4 0 . 2. VoL 

Amftelod. 173p. 

Heifter’s Surgery Tranjlatcd. in - 4 0 , 
Lond. 1742. 

. Mémoires de l’Académie de Chirur¬ 
gie. Tome I. in- 4 0 . Paris , 173.3. 

G ij 
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Des propriétés de la Médecine , par 
rapport à la vie Civile ; Par M. Louis de 
Santeul , D. E. M. in- 1 1. Paris , 1739. 

Frederici Hoffmanni , Médiats Poli* 
tiens, in-80. Lugd. Bat. 1738. 

Eliæ Frid. Fleifïeri, Apologiapro Me* 

dicis , qua eorum dev&llitur cavillatio qui 
medicinam in Atheifmum aliofque in Théo- 
logia errores abducere perhibent . -in -8°. 

Àmfëelod. 1736. 

De Jure- Confulto Medico. Polyc. 
Fred. Schacher in- 4 0 . Lipfus, 1737. 

Michaelis Alberti, M. D. Commenta - 
t:o in Conflitutionem criminalem Carolinam 
ynedicam in-40. Halæ, 1741. 

Michaelis Alberti continuata ampliatio, 
Porno V °. Jurifprudentw Medicœ. in - 4 0 , 

Lipf. 1740. 

Jof. Lanzoni , M. D. Opéra omnia Me» 

dico-Phyfica & Philologie a , 3. Vol. in-J- 0 . 

Laufan. 1738.. 

TraHatus de Philofophia Medici , per 

Gcorg. Mathiam. in-4 0 . Gotting. 1740. 

Natural Sagacity the principal fecret if 
not theJVholein Phyfïck,. în-8 0 .Lond.i742«, 
Phyfick. in a lefi , a Whim , an Humour, 
Û Fancy , a meer fashion, evenfull as much 
as Dress or dancing . in-8°* Lond. 1739. 
Breviarium epiftolicum Medico-Confulta- 

torium , five brevis manuduclio ad epiftolas 
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Mtdico-Confultatorias confcribendas , auto- 

re Jo. Sam. Ledel, M. D. in-8°. Sorav. 

*73 î- 

Préfervâtifs contre la charlatannerie 
des faux Médecins, de /. Gazola, D. E* 
M. traduit de l’Italien.- in - 8°. Leyde , 

l 73S • .. 

^ Critic'al Ejj.ay upon de Works of Phy- 

ficians , by James Bodley, M. D. ‘in-8°; 
London, 1741. 

Le Livre de longue vie; Par le Sieur 

de Sabloniere Morel. in-i2°- Rennes, 

Lettres de M. de la Mmrie , D. E. M, 
fur l’art de conferverla fanté &, de pro¬ 
longer la vie.zVz-i2°. Paris , 1739. 

Sam. Theod. Quelmazii, P. M. No <* 

vum fanhatis pr&fîdium ex equitatione ma¬ 
china bencficio inflituenda. in-4°« Lipfiæ, 

i 73 f- 

An Ejfay on Regimen , by G. Cheyne 

M- D. in-8°. Lond. 1739. 

New and extraordinary obfervations, con- 
cerning the preditlion of various crifes , by 

the pulfe , by J. Nibell, M. D. in - 8°. 
Lond. 1741-. 

Recueil Alphabétique des Progno- 

ftics dangereux & mortels , fur les 
différentes maladies de l’homme ; Par 
AT***, in-16. Paris, 1736. 

InJHtutiones Medlca , fecundum princip'nt 

G iij 
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Mechanico - organica reformata ; autofè 

And. Otto. Goelike ,M. D.& P.in-4 0 . 
Francofurt. 173 y. 

Inflitutionum Medicarum , libri duo com¬ 
ble fientes Phyfiologiam & Hygieinem , au* 

tore Servatio Auguftinô de Villers M. 
D. in-4 0 . Lovan. 17 36. 

Laurent. Heifteri compendium injîitu- 
tionum Jïve fundamentorum me die in a , eut 
adjecla ejl methodus de Jludio medico optime 
inflituendo Çÿ 1 abfolvendo f unà cum feripto* 
ribus medicina Jludiofo maxime necejfartis * 

in-4 0 . Helmftad. 1736. 

Confpefius Phyfiologia me die a & Hy* 
gietnes , in forma tabularum reprefentatus j 
& ad dogmata Stahliana potijfimum accom- 

modatus à Jo. Junckero M. P. 4. Halæ, 

I 735 * 

ConfpefiusP athologia ad dogmata Stahlia¬ 
na pracipue adornata , & femeiotiea potijji - 
mum Hippocratico-Galenica , in forma ta- 

bulantm reprafentatuf , autore Jo. Junc¬ 
kero , M. D. in-40. Halæ, 1736. 

Syflcma novum Mcchanico - Hippocratb 
cum de morbis fluidorum & folidontm ac de 

fmgülis eontm curationibus, Jo. Th. Rofet- 
ti, M. D. in-fol.Vent t. 17^ 7. 

Geo. Dethardingii, M. D. Elementa 
puta, Jïve régula Phyfico-Medica Clinica. 

în-8°. Hafhiæ, 17 35. 


t>% Mebêcîne, Iÿf 

Chrift. Godof. Stenzelii, M. D. P a* 

thologia pigrorum bréviter defcripta. in-4°« 

yitemberg. 173 5. 

Jo. Dan. Longolii Mantiffa ad vindi - 
tias Syfiematis Stahliani s Stahliomaniam , 
feu furorem in Stahlium Stenz.elii in Patho- 
logia pigrorum deteffum, ad Pathologiam 
fedulorum examinans. in' 8 °. Budiff. 173 S* 
Parerga Nledica confcripta à Damiano 

Sinopeo , M. D. in-8°.Petropoli. 173 $. 

A Propofal for ïmproving tbe Prattice 

of Medicine , by Malcolm Flemyng, M. 
D. in-8°. Hull. 1742. 

Plan d’une Hiftoire générale des Ma¬ 
ladies.. i/2-40. Beziers , 1737* 

Fr. Roncullo Parolini Dijfertationes, 

quatuor, in-4 0 . Brixiæ. 1740. 

Fred. Hoffmanni Opufcula Medico - 

prdiïica , feu dijfertationes Selettiores anteo. 
diverjïs temporibus édita, nunc revif a & au^ 

PUores. in-4 0 . Halæ, 1736* 

La Médecine univerfelle , vûe dans 
la Pathologie vivante, dans l’ufage des 
Calmants,& des différentes faignees des 

veines & des arteres, rouges 8 c blan¬ 
ches , fpontanées ou artificielles , 8 c 
dans les fubflituées par les fangfues , 
les fcarifications, les ventoufes ; Par 

M. Hecquet , D. E. M. 2. Vol. in-12. 

Paris, 1738. .... 
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P athologia Aufiriaca nova , hoc ejl ajfe- 

ïlmtm humana mentis $ 4 , quorum jam 2 2 
7 ?0 t>tz deteguntur généra , nunc primum Vin - 
dobona , 77207 * 4 ? geometrico demonfirata. Ac- 
cedit tabula affecluum Mnemonica, in - 8°. 

Vindobonæ, 1758. 

Hijioria Medica Fathologico-therapeu - 

Jo. Sam. Cari, M. D. in 8°. 
Hafniæ, 173 S. 

Jo. Sam. Cari, Fhcrapia Dogmatico Clv~ 
nica Ichnographice delineata ,• accejjh epi- 
tomeformulantm , Editio altéra, in-8 . 

Buding. 1737. 

Commentatio prattica ad retardatas vtl 
prapeditas pertinens acutorum crifes, à Jo. 

Ant. Terenioni, M. D. in-4 0 . Lucæ, 
I 73 T 

Lettres fur les principes des Mala¬ 
dies qui ont régné dans les Hôpitaux 
des Armées du Roi en Italie , pendant 
les années 1734, 35 , & 36; Par M. 
Dez.on D. E. M. in-8°. 1741. 

Traité fur les effets de la Saignée ; 
Par M. Martin , D. E. M. 2V7-12 0 . Paris , 
■1741. 

An EJfay on blood-letting, ly R. Buttler, 

M D. in-8°. Lond. 1742. 

Balth. Lud. Tralles , M. D. De Vena 
Jitgularifrequentius feeanda, in-8°. Vra- 

tiflav. & Lipliæ, 1735. • 
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J De urinis ac gulfibus /africains indicato - 

rius , à Conrado Zumbay de Koeflelt, 
M. D. in 8°. Lud. Batav. 1741. 

A Treatife of a Miliary fever , mth a. 
ColleElion of Hifiories relating Thereto ; by 

Sir David Hamilton , tranjlatedfrom the 
Latin. in-8°. Lond. 1736 . 

De lie Febrï maligne & contagiofe nuovo, 
Syftema theorico-graiïice ,fcogertafata nella. 

Medicina, do Giam. Batifta Moreali. M. 
D. in-40.1735;. 

Traité des Fièvres malignes & des 
Fièvres peftilentielles, avec des Con- 
fultations fur diverfes maladies.; Par M, 
Chirac, D. JL. M. 2. Vol. in-12. Paris , 

I 74 I * 

A Difcourfe concerning Fever s ; by D. 

M. D. 3. Edit. in-8°. Lond. 1738. 

Thomæ Glass M. D. Commentant 12. 
de Febribus. in-8°. Lond. 1742. 

Struz.z.ioni intorno le febre, di Giovano 

Dominico Santorino. in - 8°. Venet. 

*735- 

A Treatife concerning the malignant Fe¬ 
ver , in Barbadoes } by H. Warren , M. 
D. in-8°. Lond. 1740. 

Obfervations on the grefent 
ver, in-8°. Lond. 1741. 

An Enf tiry into the Nature , Caufe and 

G v 
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Cure of the prefent Epidémie al Fever in- 8°* 
Lond. 1742. 

An EJfay on Epidémie difeafe s by J. Ro* 

ger, M. D. in-8°. Lond. 1738. 

Confîlium Medicum de morbo Caflrenjl 
epidemico annorum 1734,' & 1735. autore 

Jo. Geo. Henr. Kramer, M. D. Heil- 
bron, 173 3. 

Notifia praftica de Epidemico animalium 
bovini generis , qui anno 1733* grajfatus 

efi morbo , à Carol. Mazuchelli, M. D. 
ïn-4 0 . Mediolan. 1736^. 

Jo. Fred. Schreiberi , Obfcrvationes & 

cogitatade Pefie , quœ annis 1738 1739 

in Ukrania grajjata eft. in-4 0 . Petropoli, 

174°. 

Jac. Drakei Orationes de Febre inter - 

vnittente, de Variolis & Morbillis & de 
Pharmacia hodierna. in-4 0 . Lond. r 74 2, 

A Short Vieiv of the Nature and Cure of 

the Small-pox , by Richard Holland, 
M D. in-8°. Lond. 1740. 

Hilary’s Treatife on the Small-pox. 2 . 

Edit. in-8°. Lond. 1740. 

Traité de la Petite-Vérole ; Par M» 

de là Mettrie. in- 12. Paris , 1740. 

An EJfay on Inoculation in South Carolina 2 

by J. Kilpatrick. in-8°. Lond. 1743. 

‘ Nevropathia, poemsi Medicum > autorç 


' 
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Milcplumbo Flemying , M; D* in-8°. 
Eborac. 1740. 

Traité du Vertige, avec la defcrip- 
tion d’une Catalepfie hyfterique; Pat 
M. de la Mettrie , D. E. M. in -I2 0 , 
Rennes, 1737. 

A Ne Treatife on the difeafes of thû 
Cryflalline humour , hy John Taylor, M. 
D . in-8°. Lond. 1736. 

A Neu? Treatife on the difeafes of the 

Eyes ; hy J. Stockton, M. D. in-8°. 
Lond. 1741. 

A Prattical Treatife upon Dentition , hy 

Jof. Hurlock. Surgeon. in-8°. London 3 

1741. 

Traité de quelques maladies de la 
Poitrine ; Par M • G. P. CrendalD.E. M. 
in- 12°. Paris, 1739. 

Differtation fur la Phtifie ; Par P. De 4 
fault D. E. M. in-12. Paris, 1734. 

Differtation fur l’Hydropifie de Poi¬ 
trine ; Par M. Bargeron, D. E. M. in - 
12. Paris , 1736. 

Dan. Wilh. Trilleri, M. D. Suecincla 
commentatio de Pleuritide. in-8°. Francof* 

1740. 

De Aortot anevrifmate ohfervaticnes hmn 9 
cum animadverfonxhus Pauli Volcarengi 3 

M. D. in-8°. Creraonæ, 1741* 

G vj 
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Dijfërtatio medica fîjlens obfervationèni '■ 
rarïorem de virgine ventriçulum -per i\ T 
annos perforât uni habente , autore Au- 

gufto WenKero , ra-y°> Argentorat» 

4735'.. .. > - 

J. H. Degneri M. D. Hiflorïa Medica 

de dyfenteria biliofo- contagiofa quœ anno 
.173 6. JS/oeomagi, & in vicinis ei pagis epide <■ 
mice grafjata efi. m-S°.. Traje&i ad Rhe? 
laum 1738;.. 

Marianæ Segner M. D. Obfervatio de 
jufculo pulli lienteria fpecifico. Nov. A&. 
Erud.Lips. 1741.. 

Cajetani Pacconi M. D. dcraris qui- 

lufdam hep/atis alior unique vifcerum ajfcèli- 
b’us obfervationes. in- 4 0 . Bonon, 1740. 

Dilïertations fur la pierre des reins &* 
de la veffie , par P. Default, D. E. M. 
in-12i Paris 1736'. 

Hermanni Boerhaave pretlettio publk 
ca de calcul0, in-8°. Lond. 1740. 

A Vie u? of the prefent evidence for and 

agamfi Mrs. Stephens Medicines > by 

d 5 avid Hartlèy. Lond. 1734. 

A fupplemmt to the View 3 dec. 

An account ojfome experiments on Mrs* „ 

Stephens , Medicines ; by St. Haies D a . 
D. in- 8°. Lond. 1740. 

An account ofjomenew experiments onMxsf. 


» 
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Stephens Medicines j by J.Rutty M. D» 
With Dr. Jurin’s café , in- 8°. Lond. 1742. 

A treatife on dijfolvents of the ftone ; by 

^Theo. Lobb. M. D .in- 8 °. Lond. 1735?. 

A DiJJertation on the fione in the Bladder» 

in-8°. Lond. 1738. 

A Difiertation on the fione in the Blad* 

der 3 by W. Shaw. M. D. in-8°. Lond. 

*73 9 - ' 

An enqulry into the Nature and Origin of 
the fione and Gravel ; by H. Bracken jVL 
D, z>/-8°. Lond. 1739. 

Difcurfus Medicus de abortu „ Autore J » 

N. L. M. D. in-yp. 173 5. 

Nuovo fifiema deW origine à pr inc fis, 

délia podagra, di Michael Pinelli M. D. 
in- 40. Romæ 1734. 

Diflertation fur la goutte. Par B. De- 
fault D. E. M. in- 12 . Paris 173 5. 

Libellas fingularis de p odagra & dolore 
colico , fcorbutico fimili , pittonico œmuio ÿ ‘ ; 
per fex annos durante ,fubito in podagram 
mutatOi viblo & curato s autore Theodoro* 

Van Zelfi. M. D. Amftelod^ 

1738. 

De materia calcaria pofi diuturnam ar- 
thritidem yer vias urinarias eduHa s autore ; 

J. H. C. Adam M. D. in-4 °. Lubec, 
174°. 

An Efiay on. the caufe and feat of the-. 
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goût j by Dr. Ingram, in -8°. Lond, 

*743• . 

TraBatus de Lue venerea ; autore Joan, 

Àltruc M. D. 2 . Edit. 2. Fo/. in- 4 . 0 . Paris, 
1740. 

Aftruc’s treatife on the Venereal Difea - 

fe , Éranjlated , by W. Barrowby M. B. 
2. Fo/. i/z-80. Lond. 1737. 

^ Diflertation fur la maladie Véné¬ 
rienne ; par F. Default D. E. M. z/z-12» 
FdrzV 1740. 

Quizftio Medica difcuffa , M. Peaget 
M D. Prælîde , Luis Venerea cura- 
tioni per friBum potius quam per fuffitum 
faveant medica obfervationes ? in-y°. Paris 

J 73 3 • 

_ Nouveau traité des maladies Véné¬ 
riennes , par M. Guifcard D. E. M. in-S°, 
la Haye 1741. 

Syphilis Part 2. by D. Turner M. D. 
in- 8 °. Lond. 173p. 

A Treatife on the efficacy ef injeBions in 
the cure of a virulent Gonorrhœa s by J« 

Garlick Surgeon, in-80. Lond. 1741. 

Dijfertatio de Methodo tuta ac facili 9 
citra Salivationem curandi luem veneream ; 

Jo. Corn.aBrunnM.Dd/z-4 0 . Scaphus 
173p. 

J. G. H. Krameri M. D. DiJJertatiq 
de Scorbuto. in-qp. Norimb. 1737. 
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Diflertation fur la Rage. Par E. De« 
fault D. E. M. in- 12. Paris 173,4. 

A New Method of curing the Madnefs 3 
caufed by the Bite of a mad Dog; by R. 

James M. D. in- 8°. Lond. 1741. 

• AffeÏÏum in libris & praxi rariffimim 9 
ab Hermanno Boerhaave in Nofocomio 
hugduno Batavo fanatum defcripfit Chrift. 

And. Koch M. D. f/2-4 0 . Lugd Batav • 

1738. . 

Diiïcrtation fur une fille de Greno¬ 
ble , qui depuis près de quatre ans ne 
boit ni ne mange ; par Charles Fonte - 

miles , D. E. M. in- 4 0 . Paris 1737. 

1 C. F. Hoechftaettin M. D. Obferva - 
tio de fæmirt'a per 15. annos ex ingenti copia. 
Yanarum vivarum corpore content arum j 

étgrôtante. 2/2.8°. Rotemburg. 1735. 

Mémoire fur les coups de vent ; pat 
M. Bouillet D. E. M. 222-4°. Bezders 173 6. 

- Braiïical treatife ofpainful Difternpers , 

Theop. Lobb. M. D. i»-8°. Lond» 

1739* 

Frederici Hoffinanni medicina ratio - 

72*2/2/ jyflematica, Fom- 4 U . E*2rj > 3 na . 
irinam fpafmodicorum Gr convuljtvorunt 

morborum trâdens* 222-4°. Halæ 173 
De la génération des vers dans le 
corps de l’homme , &c. 3. Edit, par AZ, 

Andry . 2. vol. w-12. E^m 1741 * 
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Fr. Hoffmanni medïcinœ ratio natif 
SyftematicÆ Supplementum de pracipuis in* 
fantum morbis; in-y°. Halæ 1740. 

A fuit Vieof the difeafes incident ta 
Children. in-S°. Lond. 1742. 

Harris de Mot bis Infantum Jranflated. 
in- 8°. Lond. 1741, 

L’Orthopédie ou l’art de prévenir 
&de corriger dans les Enfans les diffor¬ 
mités du corps ; par M. Andry M. D. 
Vol. in-12. Taris 1741. 

Orthopedia Tranflated . 2. Vol. in-i2i- 

Lond. 1743. 

A Traetifeon ail the Difeafes incident to, 
Women , Tranfated from MS. Leflures 

af D. Aflruc. hz-8®. Lond. 1743. 

Décades dua cafmtm clinico-medicorum r 
a Do flore quodam medico cire a Hercinia. 
Silva s habitante . hz-S°.Nordhus. 173 8. 

J. G. H. Kramer Medicina Caflrenfs , 

das ifl bevahite artz^ney Wîder die in Feld 
und Garnifons nnder Soldaten grajfrende. 
Krankheiten, &c. in-S°. Norimb. 173 J. 

Pauli Henr. Mochringii Hiftoria Me - 
dicinales. in-$°. Amftelod. 173 p. 

Obfervationes œgritudinum fere inc tira-* 

lilium y per Joan. Curvum Semideum. 
in-fol. Uliffop. 1740. 

Joan. Jac. Honderi M.D. Thefaurus. 

Obfervationum Mediçarum rariorum, ïnr 

/ ol. Bahl. 1737. 


B E Me'PIGINE, l&l 

Obfervationes c Unie a à J o. Ger. W agner 

M. D. in-4 °. Lubecæ 1737. . 

/)e//e Rifporte ad alcuni confultifu la na- 
tura di varie infirmita & la maniéré di ben 

çurarkj da Alefs. Pafidi M. D. in “ 4 °* Ro- 

mæ 1737* 

Confultations de Médecine , parAf. 
Le Thieullier D. E. M. in-t 2. Paris 1730. 

Ohfervationes de aere & Morbis Efide- 
raids , ab anno 1728. ad finem anni 1737. 
PlymuthifaElœ, autore Jo. Huxham JM* 

D- in- 8°. Lond. 173p. 

Pétri Gerickens Medici Alhandhht 
vonder Heylungs Gehabrheiu in-y°. Guel¬ 
fe rbit. 1736. 

De Ver&nkerd HcelVonetder A rafler - 

dammers van Abraham Pifling. in-yP, 
Amfterd. 173 6. 

Medicinifcher und Chirurgifcher Berli- 
n'fcher von Sam. Schaarfchmidt > M. D. 

in-y °- Berlin 173 p. 

Abbregé de toute la Médecine pra¬ 
tique , traduite de l’ouvrage de M. h 

Allen . 6 . Vol. in- 12. Paris * 73 ^* I 74 1, 
Jo. Fr. Le Fevre M. D. Opéra. 2. 

Vol. in-yP. Bifunt. 1737 * 

Jo. Dan. Gohlii M. D. Medicina yra- 

Elle a clinica &forenfis. z>/-4°. Lipfiæ 173 

Richardi Mortoni ? Opéra. 2. Vol,. 

în-y°. Lugd. 1737»- 
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Feîicis Plateri Opéra, i . Tom. in-4J 

Ba fil. 1736. 

Guhelmi'Ballonii Opéra. 4. Tom.in-4> n l 
L Venetiis 173 6 . 

■Accurata Medendimethodus, ab Fient» 
Jof. Rega M. P, w-4 0 . Lovan. 1737. 

Les Aphorifmes de Médecine, tra¬ 
duits du Latin, de M.. Boerhaave, paf 
M. de la Met trie. in-8°. Paris 1738. 

Gerardi van Switen M. D. Comment 
iarïa in Hermanni Boerhaave Aphorifmos 
de Cognofcendis & curandis morhis. Tom. 1, 

în- 4°* Lugd. Batav. 1742. 

Jofephi Jackfon Chymiatri Enchiridiort 
’Medico - Praclïcum, in-12. Norimbervæ 

l738 ’ 

La Médecine , la Chirurgie & la 
Pharmacie des Pauvres , par feu M. 
Uecquet, 3. Vol. in-12 . Paris 1740. 

Fred. Fîoffinanni Opéra omnia Phy- 
Jîco-Medica. 6. Vol. in-fol. Genev. 1740. 
Medicina rationalis, autore Paulo Vol- 

caringo. M. D. /«-4 0 . Cremonæ. 1737. 

Treatife of difeafes, ly C. Perry M. 
D. 2. Vol. in-8°. Lond. 1741.> 

The Natural Method of curing the difea- 

fes of tkeBody ; by G. Cheyne M. D. in- 
g°. Lond. 1742. 

Dureti interpretationes & enarrationes 
in Hippocratis Coacas , curante Adriano 
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Peleryn Chioneti. in-fol. 1737* 

Hippocratis Opéra omnia , ex Janî 
Cornari verfone , una cum Jo. MarinellI 
Commentants ; ac Pétri Mathæi-Pini in¬ 
dice. in-fol. Venet. 1737* 

Dictionnaire François Latin des tef- 
mes de-Médecine, & de Chirurgie, par 
M. Elie Col-de-Villars D- E. M. in- 12. 

Paris, 1741. 

Geo. Henr. Behrii, Lexicon Phyfico - 
Chymico-Medicum reale. in- 8 0 . Argento- 

rati. 1738. 

Phylofophical Tr an faisions for the y car S» 

1736—1742. in- 4q. Lond. 

L’Hift. & les Mém. deTAcad. des 

Sciences, Années 1733—* 73 ' 9 * ^" 4 °* 
Paris, in- 12. Amfterd. 

Commercium Litterarium Norimhergenfe 

'mnorum 1734— 1 '^ 39 ‘ 4 °* Norimb. 

Mifcellanea Berolinenfïa Tom. 5 . bz-4 0 . 

Halæ 1737. 

Phyfica-Medica Academia Natu - 

sr*e Curioforum. Vol. 4. C?” 5 * Norimb. 

Selecla Medica Francofurtenfia Tom. 1. 
^ 2. iw-8°. Francofurti. 

Medicorum Silefiacorum Satyra Medica 
Specimen 2——6. in-S o» Wratillavice G?* 

Lipfiæ. 

Mifcellanea Phyfico-Medico-MathematicA 

Wratiflavknfra, annorum 1728-—173 °* 

«z-40. Erford. 
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Commentant Academ'm FetropolitanXi 
Tom. 8. m-^p. Petropoli. 

Effais & Obfervations de Médecine 

de la Société déEdinbaurg j Ouvrais 

traduit del’Anglois, par M. F. Demours., 

Médecin de Paris, c. Tom. in-12. à 
Paris. 

ABorum Ile die or um Edinburgenfium 
Specimina duo. I.De Médicamenta altéran¬ 
te ex Mer curia. 2. De Aurigine. Ex An - 
glico Sermone latine reddidit. Paul. Go&- 

lieo Werlhof 3 M. X). in- 4 0 ., Hanover 

>73 S- 

Article L XXX. 

<r 

Livres annoncés , & autres Nouvelles 

de Médecine. 

% 

Le Dodeur Edouard Milnrard , dans 
fa lettre circulaire (dont nous avons 
fait mention à la p. 130. de ce volume) 
nous apprend le deffein qu’il a de pu¬ 
blier une hiftoire de tous les Auteurs 
Anglois, qui ont enrichi la Médecine 
par leurs découvertes , ou qui ont 
écrit fur les différentes branches de 
cette Science. 

Les Collèges des Médecins de Lon¬ 
dres 8c d’Edinbourg , fe difpofent à don¬ 
ner de nouvelles éditions de leurs phar¬ 
macopées. 
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Le Public attend avec impatience 
f édition dès Tables anatomiques à’Eu- 
fîdchius que le D, Albinus a promifes, 
avec des explications. 

Feu le Dofteur George Martin , dont 
on trouve plusieurs Effais imprimés 
dans ce Recueil, avoit fini fon Com¬ 
mentaire hihorique & critique fur les 
Tables Anatomiques d’Euftachius, avant 
que d’entreprendre fon voyage pour 
Y Amérique. Cet Ouvrage a été approu¬ 
vé par plufieurs perfonnes qui font Ju¬ 
ges en ces matières,& il eft aduél'lement 
entre les mains de :M. Monro , Profelfeur 
d’Anatomie à Edinbourg , qui a bien 
voulu fe charger du foin de le publier. 

Nous avons déjà vu quelques belles 
Figures du Squelette humain, 8 c des 
mufcles, avec des explications publiées 
par le Dodeur Albinus , Profelfeur d’A¬ 
natomie à Leyde'i 8 c nous efperons qu’il 
continuera cet Ouvrage, jufqu’à ce que 
nous ayons de lui un fyftême complet 
d’Anatomie. 

# 

Un Libraire de cette ville ( Edinbourg ) 
aidé de quelques amateurs d’Anatomie, 
a entrepris de nous donner des Figures 
fur toutes les parties du corps humain t 
avec leurs explications. Il a publié ce 
qu’il appelle l’Ofteographie', ou la Re- 
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préfentation des Os, en quatre plan¬ 
ches in - folio , Sc nous avons vû trois 
planches de la M yographie. Les planches 
dont nous parlons, ne font ni auffi 
grandes ni auffi bien gravées que celles 
$Albïnus , ôc on y trouve les Lettres 
de renvoi gravées avec les Figures ; au 
lieu que dans les planches d’Albinus , les 
Figures ne font accompagnées d’aucu¬ 
nes lettres, qui font placées vers les 
bords des planches. En récompenfe, 
les planches d ’ Edinbourg contiennent 
chacune autant de figures, qu’il y en a 
dans trois planches d’Albinus , Sc ne fe 
vendent que le dixiéme du prix de ces 
dernieres : de forte que fi l’on continue 
fur le même pied , jufqu’à ce qu’on ait 
donné de part ôc d’autre un fyftême I 
complet d’Anatomie , les planches J 
d ’ Edinbourg couteront-beaucoup moins 
que la trentième partie de ce que coû¬ 
teront celles de Leyde. Les planches de 
Leyde font faites d’après Nature ; celles 
d 'Edinbourg font la plûpart copiées fur 
celles d'Albinus , de Chefelden , de Cozr- 
per , de Ruyfch , de Morgagni , &c. ôc il 
n’y a de Figures originales, que des par¬ 
ties dont on ne trouve nulle part de 
bonnes repréfentations. 

Les lettres de renvoi font en beau- 
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coup plus grand nombre dans les plan¬ 
ches de Leyde , dont l’explication eflpar 
conféquent bien plus détaillée , que 
celle des planches d’Edinbourg. 

Le Do&eur Blanchi , Profeffeur d’ A- 
natomie à Turin, fe propofe de publier 
inceffamment l’Ouvrage fuivant : Ana- • 

tomïa fiatus prifcis fœçulis ad Medicam 
:praxin qui fuerit , qui vero fiuperiori fœculo , 
& qui in prafenti faculo ex fi al 5 cumfiguris .. 

Uteri kumani gravidi Anatome & hfio- 

ria ; Autore Wilhelmo Noortwyk, M. 
D. cum figuris. in-4 0 . Cet Ouvrage doit 
fortir inceffamment de deffous la preffe 

à Leyde . 

Le Doéleur Haller nous promet le 
cinquième Volume de fes Commentai¬ 
res , fur les Infiitutions de Boerhaave , pour 
le mois de Janvier de l’année 1744, 8c 
defire d’apprendre des Sçavans , s’il 
doit s’arrêter où finit la Phyfîologie, ou 
s’il doit donner un autre Volume avec 
les Commentaires de Boerhaave même, 
fur ce qui refie des Infiitutions , étant 
déterminé à n’ajoûter aucune note à 
cette partie. 

On va réimprimer le premier Volume 
des Commentaires de Van Smten , fur 
les Aphorifmes de Boerhaave , dont la 

première édition efl épuifée, 8 c le fe- 



i58 Essais et Observations 

cond Volume des mêmes Commentai¬ 
res , efl fous preffe à Leyde. 

On attend tous les jours lapublica- 
- tion de l’FIiftoire de la Chirurgie , an- - 
cienne & moderne., de M. Bernard , 
Chirurgien. 

L’Académie de Chirurgie de Paris , 
fe propofe de publier dans des Volu¬ 
mes féparés, les Obfervations & les 
Hiftoires qu’on communiquera à la So¬ 
ciété. 

Le Docieur Heifler promet (p. 434* 
de les Inftitutions de Chirurgie ) de 
publier fes Obfervations de pratique. 

Nous apprenons quele Doéteur Ro¬ 
bert Dalrymple, Médecin de la Flotte 
commandée pour une expédition en 
Amérique, doit publier inceffamment 
l’Hiftoire de la Fièvre jaune , commu¬ 
nément appellée Fièvre bilieufe } qui 
eft fi fatale dans les Indes Occidentales 
à tous les Européens, Ôc nous avons 
lieu d’efperer qu’il nous enfeigneraune 
méthode plus sûre & plus efficace de 
traiter cette Fièvre , que celle qu’on a 
mife en pratique jufqu’à préfenn 

Le Doéleur Loeir efl après à faire im¬ 
primer à Vienne , un Ouvrage de fon 
Pere, qui a pour titre : Obfervatïones Mé¬ 
dicinales Hangar ica. 


On 
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On a répandu depuis quelque temps 
des Profpettus , pour l’imprelîion des 
Oeuvres pofthumes du Do&eur Stro~ 
ther 3 qui contiennent un fyftême com¬ 
plet de Médecine théorique & pratique; 

en 2. Vol.in-q?. 

Le D odeur Stephen Macky s travaille 
à une nouvelle édition des Ouvrages 

Hippocrate , qu’il fe propofe de faire 
imprimer à Vienne. 

M. Zanotti, Sécretaire de l’Académie 
de Boulogne, fe difpofe à mettre fous 
prelfe , le fécond Volume des 

taria Académie Bononlenfis. 

On efpere que l’Académie Royale 
de Montpellier publiera inceflamment un 
Volume de fes.Mémoires. 

L’Académie de Chirurgie de Paris 
a propofé les Queftions fuivantes, pour 
les Sujets qui doivent faire l’objet des 
Diflertations de ceux qui concourent 

pour le prix qu’elle diftribue tous les 
ans. 

Pour les années 1737,1737,1739, 
De déterminer les Caraderes didindifs 
des Plaies d’arme - à - feu, & la maniéré 
de les traiter. 

|| * P’ . '• * • • • . 

Pour les années 173 6 9 1738 , S’il 
faut extirper les mammelles attaquées 
de Cancer. 

Tome VIL H 


\ 
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Pour les années 1740,1741, i742,,-O e 

déterminer les différentes efpeces de. 
répeTcuffffs ; j leur maniéré d’agir, & l’u- 
iage qu’il convient d’en faire dans les 
differentes maladies Chirurgicales. 

L’Académie des Belles - Lettres, 
Sciences & Arts de Bnurdeaux a accor¬ 
dé le Prix de l’année 1737., il notre 
compatriote le Doffeur Alexandre Ste¬ 
wart , comme ayant, à leur jugement, 
le mieux expliqué la caufe du Mouve¬ 
ment mufculaire ; & ils ont adjugé ce¬ 
lui de l’année 173.5) au R. P, Bertier , 
comme ayant donné la meilleure Dif- 
fprtation fur.cette Queftion; Si dans la 

Reffiration P Air entre dans le Sang ? 

11 s’eft formé depuis peu hBeüers une 
Académie dont le but efl, de travailles 
3u progrès des Sciences & des Arts, 
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SUR LES'PERIODES 

ET LES CRISES, 

\ * 

DES MALADIES, 

% 

Far le Doéleur George Martin. 

E S premiers hommes Tor- 
tirent dès mains du Créa¬ 
teur , ou naquirent < bien 
eonffitués, forts ôc vigou¬ 
reux. Ils pafToient leurs temps dans le 
travail Ôc dans Féxereice, Ôc fe nour- 
rifloient d’alimens (impies qui leur 
avoient été défignés par l’Auteur de la 
Nature. Il n’eft donc pas furprenant 
qu’ils ayent joui d’une bonne fanté pen¬ 
dant une longue fuite d’années, Sc qu’ils 
ayent engendré des enfans aulîi - bien 
conftitués qu’eux , qui ont vécu des 
fiécles fans douleurs ôc fans maladies. 

Mais tout cela ne dura qu’un temps. 
La Terre où les hommes vivent, ôc d’où 

H iij 
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ils tirent leur fublïffance, fouffrit elle- 

mêmeun changement confidérable. 

Les elemens devinrent moins favora¬ 
bles. Les hommes fe livrèrent infenlî- 

blement à la parefîe 6c à l’intempé¬ 
rance : leur vie devint plus courte 6c 
iujette aux maladies. 

L’état de l’homme déchu eft donc 
tel que les maladies font inévitables. 
Dans les premiers fiécles , au contraire, 
ou les hommes menoient une vie adi- 
ve, fobre, 6c uniforme, elles étoient 
beaucoup plus rares & moins violentes 
que dans ces temps de corruption. Ain- 
li quoique tous les peuples de la terre 
ayent été dans tous les liée les lujets 
aux maladies, on les étudioit cepen¬ 
dant moins, parce qu’elles etoient plus 
rares, 6c on connoiffoit un plus petit 
nombre de remedes, que celui auquel 

on fut obligé d’avoir recours dans la 
fuite, par rapport au grand nombre 6c 
à la violence de celles qui fe manifehe- 

rent, 6c contre lefquellesl’induftrie des 

hommes chercha de nouveaux lecours. 

2. Les hommes ayant été expofés de 
tout temps aux bleffures, aux concil¬ 
iions , 6cc. les maladies externes 6c 

accidentelles furent d’abord les plus', 
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fréquentes , & celles qui attirèrent la 
principale attention. Les maladies in¬ 
ternes & Spontanées étoient plus rares , 

& on les regardoit ordinairement com¬ 
me des punitions 'du Ciel, auquel on 
s’adreffoit uniquement pour en être 

délivré 

mîjjum ad fua corpora morbum 
înfeflo credunt ànumine :faxadeontm', 

Hac & tela putant *. 

Ces maladies internes étant donc 
regardées comme quelque chofe de y 
furnaturel, Sc au-defllis des fecours 
humains ; il n’eft pas fuprenant que 
leur nature , leur iiifloire Sc leur cura¬ 
tion n’ayent pas été d’abord auffi éxac- 
tement décrites, que l’avoient été celles 
des maladies externes. A la vérité , on 
leur donna des noms, pris de quelques- 
uns de leurs fymptomes les plus frap¬ 
pants ; Sc on découvrit quelques reme- 
des, dont on conferva foigneufement 
la mémoire, Sc qu’on appliquoit dans 
des cas femblables avec tout le juge^- 
ment, Sc l’attention dont étoient capa- s 
blés des hommes auiîi peu inflruits que 

* Juven. Sut. XIII. 231 . Celf. Meclic. Træf p. z. 

' Hiüj 
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l’étoient ceux de ces temps-là. Mais 
nous avons lieu de préfumer que la fan- 
té & la guérifon des premiers hommes 
étoient plutôt dues à leur bon tempé¬ 
rament & à leur fobriété , qu’au nom¬ 
bre , ou à la vertu des remedes qu’ils 
employoient. 

3. Il y avoit dans certaines parties 
du monde desperfonnes & desfociétés 
particulières quis’appliquoient au trai¬ 
tement des maladies. Elles recueil- 
loient des remedes & des recettes ; 
mais nous ne trouvons pas que la con- 
noilfance ou l’hifloire des maladies in¬ 
ternes ait été portée dans les premiers 
temps à*un certain de degré de perfec¬ 
tion. Dans la Grèce même, où cette 
partie de la Médecine fut à la fin mieux 
cultivée que par-tout ailleurs, elle ne 
fit que des progrès très-lents. Du temps 
de la guerre de Troyes, on connoiffoit 
le traitement des plaies & des ulcérés » 
qu’Apollon , Chiron , & Efculape 
avoient introduit, ou qu’ils avoient du 
moins beaucoup perfectionné dans le 
fiécle précédent. Les Grecs avoient re¬ 
çu aufïi des Egyptiens la connoi(Tance 
de quelques fiimpJes ; mais comme ils 
croyoient la pelle & les maladies ds 
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cette nature envoyées par les Dieux, il 
n’eft point parvenu à notre connoifîan- 
ce qu’ils entrepriffent de les guérir , m 
même de les décrire. Efculape (a) lui- 
même paroît être mort d’une pleurefie. 
On connoiffoit alors fi peu cette mala¬ 
die que la lividité qu’elle laiffa fur le 
côté de ce Dieu de la médecine , fit 
croire généralement que Jupiter l’avoit 
frappé de la foudre (£ 4 ) : car avant 
qu’on connût la connexion des parties 
du corps, & le fiége des maladies, ceux 
qui mouroientde cette maniéré étoie'nt 

nommés (e). 

4. Dans les fiécles fuivants les defcen- 
dans d ’Efculape ne fe bornèrent point; 
à l’obfervation, & au traitement des 
maladies chirurgicales; mais ils prirent 
des vues plus étendues, 8 c y confirmè¬ 
rent leur pratique. Ils fe répandirent 
dans la Grèce 8c dans quelques-unes 
des contrées voifines, où ils formèrent 
plufieurs Ecoles pour enfeigner le trai¬ 
tement des maladies, 8c travailler à 

(a) Suid. in Afclrpiades. 

(b) Vid. Vindar. Fyth . 3. Flat.de Republ. 3.' 

Virgil. Æn. VIL 773. 

(c) Hiÿpocr, Coac. III. 183. de Vi£i. Acut. 

VUI. x. 

H v 
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l’avancement de la Médecine. Ils yr 
tenoient des regiflres des maladies , de» 
leurs caufes, de leurs fymptomes, de" 
leurs périodes, de leurs fuites , 6 c des- 
remedes qui avoient été nuifïbles ou 
avantageux. La Médecine devint alors 
Une feience régulière, & ceux quila pro- 
felToient la reduifïrent à des principes. - 
Ils firent des recueils d’Ôbfervations, 

écrivirentl’hiftôire desmaladies,&après 

unnombre infini d’expériences,ils adop- 
terent les remedes & les méthodes qui 
leur avoient le mieux ré uj® dans la pra- 
tique.. 

5 - Ees ébauches de cette efpece fu- 
rent nombreufes, & quelques-unes mé- 
ritoient - des éloges , eu égard à ces 
temps-là. Le grand Hippocrate parut en¬ 
fin qui muni de tous les fecours qu’il 
avoit pû tirer de fes prédéceffeurs, 8 c 
doué lui-mênie de grands talens , ob~ 
ferva avec une fagacité inimitable le 
cours de la nature dans l’état de fan- 
té 8 c dans celui de maladie ; compa¬ 
rant enfuite avec une attention fans 
égale fes propres obfervations avec 
celles des anciens, il entreprit la def- 
crip.tion des maladiesavec tant de fuc- 
cès,que peu de ceux qui font venus après 
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îüi, méritent de lui être comparés à cet 
égard. L’excellente régie Muït* 
v-'zripoçÿiv ( a ) femble avoir été profondé¬ 
ment gravée dans fon efprit. Avec quelle 
exactitude n’obfervoit-il pas toutes les 
caufes extérieures qui pou voient avoir 
quelque influence fur les malades con¬ 
fiés à fes foins ? Le climat, la fituation 
des villes, la faifon de l’année, le cours 
des vents, les differents changemens du 
temps, rien n’échappoit à fon atten¬ 
tion. Il s’appliquoit à découvrir laquelle 
de ces caufes avoit occafionné la mala¬ 
die , 'ou jufqu’à quel point elle influoit 
dans fa production : il confidéroit quelle 

part pouvoit avoir dans la génération 

de telle ou telle ’affeCtion, la différence 
de l’âge, du fexe, du tempérament, 
de la conformation, dès pafnons,de 
là maniéré de vivre , des alimens , 

&c. li a décrit avec tant d’éxaCtitude 
le commencement, l’augmentation, la 
' fin, les fyrnptomes & les périodes diffé¬ 
rents des maladies, qu’il nous a mis en 
état par-là d’en prédire les événemens, 
lorfque les mêmes cas fe préfentercnt 
dans notre pratique. Le Traité des pro- 
gnoftics étoit fon chef d’œuvre, Sc 
comme l’art de prognoftiquerjufte , eft 

Ça) VL Epid. 11 4 6,- 

H vj, - 
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une partie des plus utiles, & en même- 
temps la plus furprenante de la Méde¬ 
cine , il lui acquit l’applaudiflement 
général & l’admiration des fïécles fui- 
vants, où l’on fut porté à le déifierple 
Polythéifme étant alors fort en vogue» 

6 . Par le fecours d’un nombre infini 
d’obfenrations il arriva enfin g une 
connoiffance fi parfaite du cours des 
maladies, qu’il pouvoit par une atten¬ 
tion éxaéle à leurs diverfes circon- 
flances , prédire les Jours mêmes de 
leurs grands changemens. Il avoit 
appris par les hiftoires des fièvres 8 c 
des affeétions fébriles , tranfmifes jufi- 
qu’à lui par fes prédéceïïeurs dans 
l’Ecole de Coos ; ainfi que par celles 
dont il tenoit lui-même un regifire 
éxaét, que dans telle &*tjkle de ces 
maladies , il paroilfoit régulièrement 
dans des jours marqués certains Phéno¬ 
mènes dépendants les uns des autres. 
Il en conclut qu’un Médecin ne devoit 
jamais perdre vûe cette circonftance 
dans le traitement de fes malades. 

f -f 

7. La Do&rine d’ Hippocrate furjes 
crifes des fièvres, telle qu’elle efi con¬ 
tenue dans fes Ouvrages, 8 c qu’elle a 
été expliquée par ceux qui fe font le 
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plus attaché à entendre ce Prince des 
Médecins ; peut être réduite, à mon 

avis, aux articles fuivants. 

I. Les maladies font des modifica¬ 
tions différentes du corps, effentielle- 
ment diffinftes les unes des autres. 
Celles de même Claffe & de même dé¬ 
nomination , & particulièrement les 
fièvres , varient ( Ke&luçcHMÇ ) dans leur 
génie ; de forte que dans les années 8 C 
les faifons différentes , elles préfen- 
tent une différence diffinftement mar¬ 
quée par leurs fymptomes ; par le temps 
de leur durée ; par la maniéré dont elles 
fe terminent, 8 c par les événemens qui 
leur fuccédent. 

IL La fièvre eff produite par quel¬ 
que vice du fang. La nature travaille 
conflamment dans cette maladie à ré¬ 
duire la matière nuifible à un état, ou 
elle puiffe être chaffée hors du corps 
par quelque évacuation fenfible. 

III. Quelquefois , à la vétité , la 
vigueur 8 c la conftitution du malade 
font telles , ou la matière nuifible fe 
trouve en fi petite quantité , qu’elle eff 
détruite peu à peu 8 c chaffée 

in fenfible ment hors du corps : mais 
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pour l’ordinaire cette matière eft fï : 
grofiiere 6c en li grande quantité , que 
l’expulfion ne peut s’en faire que par 
.une évacuation fenlible & abondante.. 

% i 

IV. Cette évacuation fe fait quel¬ 
quefois par une hémorrhagie confidé- 
rable, produite parla rupture de quel¬ 
que vaiffeau du nez, du fondement, ou 
de la matrice ; ce qui arrive fur-tout 
dans les pays Méridionaux, dans les 
perfonnes d’un tempérament fanguin 
ou ardent, & pendant les grandes cha¬ 
leurs. Mais la nature fe dégage le plus 
fouvent par une fecrétion abondante 
qui fe fait par les fueurs, par les urines, 
par les crachats, par le vomifiement, 
ou par les felles. Il arrive quelquefois 
aufh qu’elle ne peut pas divifer allez îa 
matière nuifible pour la mettre en état 
d’être ch allée aifi ment hors du corps ; 
de forte qu’étant uniquement dégagée 
de la malle du fang , elle fe jette fur 
quelque endroit particulier, & fe ter¬ 
mine enfin d’une maniéré heureufe ou* 
malheureufe félon la flru&ure, l’ufage, 
l’importance , & les autres circonfian- 
ccs de la partie fur laquelle fe fait le 
dépôt, 8 c félon les forces & la confit- 

tutiondu malade. 
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V. Dans le commencement & l’aug¬ 
mentation de la fièvre , la matière nuifi-> 
ble efi intimément mêlée avec la maffié 
du fang, Sc on dit alors que la maladie 
efi: dans l’état de Crudité. Mais fi la Cottion 
fe fait par degrés & avec ordre, il arrive 
enfuite que dans un certain temps dé¬ 
terminé, cette matière efi: préparée, 
digérée & rendu propre à être féparée 
du refie de la mafîe fanguine , Sc à 
etre chaffée hors du corps : réparation 

Sc expulfion qui forment la véritable 
évacuation critique.. 

VI. La matière morbifique efi quel¬ 
quefois fi maligne, le malade fi ma! 
fain , ou fon régime fi irrégulier, qu’a- 
près avoir éprouvé un grand nombre- 
de paroxifmes , Sc plufieurs évacua¬ 
tions imparfaites , il meurt enfin, ou 

recouvre difficilement la fanté «•*»» 
ctTux.las , nctf ’snnho'.yyifyju;^ Kctf axo/ras. Mais 

ordinairement le cours de la fièvre efi 
régulier, Sc alors il paroît bientôt des. 
lignes de codion. Lorfque cette coc- 
tion efi finie, le malade éprouve l’aug¬ 
mentation de quelque fymptome vio¬ 
lent , & avant l’évacuation critique, il 
fe fait un combat entre la nature Sc la 

maladie. Si cette.évacuation , qui s’o- 
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pere fubitement, efl accompagnée cïe 
îymptomesfâcheux & peu favorables, 
la mort en efl la fuite ; ou bien fi la 
nature l’emporte fur la maladie, elle 
laiffe le malade, dans un état paffable- 
ment tranquille , qui fait qu’on le juge 
délivré de fa fièvre ; mais fi cette crife 
eflimparfaite, la fièvre nefe diflipe pas 
entièrement, ou fi elle difparoît, on a 

lieu de craindre une rechute. 

% 

VIL Les crifes des fièvres peuvent 
arriver quel jour que ce foitdeîa mala¬ 
die ; mais l’expérience ôc l’obfervation 

nous ont appris qu’elles fe font ordinai¬ 
rement dans certains jours particuliers; 
& que fi elles arrivent quelquefois dans 
d’autres temps , elles font rarement 
heureufes, étant fuivies ou de la mort 
du malade, ou d’une guérifon impar¬ 
faite , ou du danger d’une rechute. Ain- 
fi, Galien qui s’ell donné beaucoup de 
peine à recueillir tous les préceptes Ôc 
les obfervations d’ Hippocrate , ôc qui a 
été copié enfuite par tous ceux qui 
font venus après lui, Galien , dis-je,a 
obfervé que le plus grand nombre tles 
fièvres fe terminent plus favorable¬ 
ment le feptiéme jour, que dans aucun 
autre temps de la maladie. Il y en a 
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pîufieurs auffi qui fe terminent au qua¬ 
torzième : après quoi viennent dans leur 
ordre, le neuvième, le onzième, le dou¬ 
zième,le vingtiéme(oule vingt-uniéme) 

' le dix-feptiéme, le cinquième , le qua¬ 
trième, le troilîéme , le dix-huitième, 
le vingt-feptiéme ( 28 ) , le quarantiè¬ 
me , le trente-quatrième, le vingt-qua¬ 
trième , le trente-uniéme, 8 c le trénte- 

feptiéme. Les crifes peuvent arriver 
•auffi quelquefois dans d’autres jours; 
tel eft particulièrement le fixième, mais 
alors elles font rarement favorables, 8 c 
ne fe font que d’une maniéré fatiguante, 
pbfcure, ou imparfaite : de forte que fi 
elles ne tuent pas le malade, elles 
laiflent le plus fouvent quelques reftes 
de la maladie , ou une difpofition à 
quelqu’autre incommodité. Le huitiè¬ 
me, le dixiéme, le douzième, le feize 
8 c le dix-neuvième approchent de la 
nature du fixième, quoiqu’ils ne foient 
peut-être pas fi mauvais ; le treiziéme 
n’efi: pas eftimé auffi heureux que ceux 
de la première claffe, ni auffi malheu¬ 
reux que ceux de cette derniere ; mais 
il tient en quelque forte le milieu. A la 
' première clafie des jours heureux, Dio¬ 
des” ajoûtoit le premier, 8 c le deuxiè¬ 
me ; préférant avec Archigenes le dix- 
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huitième au dix-feptiéme y Sc par coîi» 
féquent le vingt - unième au vingtié^ 
me , le vingt-cinquième au vingt-qua- 
tueme , le vingt-huitième au vin^t** 
septième, &c. b 


i Les fîévres q ui terminent 

dansl efpace de quatorze jours,ont leurs 

lymptomes violents. Ils ne le font gué- 

îes moins dans celles qui vont jufqu’au 

vingtième. Depuis ce jour jufqu’au 

quarantième les fymptomes perdent 

leur force. 


Les jours les plus remarquables après- 
ce période , font le foixantiéme , le; 

quatre-vingtième, le centième,de le cent 

vingtième , vers lefquels à peu près , de 
non précifément ces jours là même, la 

maladie prend une tournure extraor¬ 
dinaire* 


r Un Obfervateur éxad & expérimen¬ 
té , peut fouvent prédire par le moyen 
des diverfes circonhances de la mala¬ 
die, les jours critiques heureux les plus 
ordinaires : mais les lignes qui lui ai¬ 
dent fur-tout à former ce prognolîic, 
font ceux d’une bonne codion , qui 

commence ordinairement à fe manifor- 
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ïîer environ trois jours avant la crife 
attendue. Par exemple , le quatrième 
jour de la Fièvre , nous pouvons juger 
par certaines circonflances qui arrivent 
alors , fi nous dfevons raifonnablement 
attendre une crife ' le feptième jour : 
c’eft pour cela que le quatrième efl 
appellé le jour indicatoire du feptième , 
& par la même règle , le onzième effc 
l’indice du quatorzième , le dix-feptié- 
me du vingtième, & ainfi durefte. 

8 . C’efl-làle plan des périodes & des 
crifes des fièvres, tel qu’Hippocrate l’a 
établi fur la Nature même. Cette théo¬ 
rie ne fut point tirée de la dodrine Py¬ 
thagoricienne des nombres comme 
Celfe voudroit nous le perfifader, (a) 
Sc cofnme plufieurs l’ont crû fur fon au* 
torité. Les fpéculàtions abflraites de 
Tythagore étoient affez bien reçues dans 
l’Occident, mais elles avoient peu de 
crédit dans la patrie d’ Hippocrate. Les 
dodrines de Thaïes, d 'Anaxagore , de 
Leucippus , de Démocrite, Scc. domi- 
noient dans l’Ifle de Coos. La Philofo- 
phie corpufculaire y étoiten vogue, Sc 
tout s’y expliquoit par la matière Sc le 

(a) Med. III, 5. p. 122» 



i88 Essai sur îles Périodes 
mouvement : de forte que les idées ma¬ 
terielles de cesPhilofophes ne s’accor- • 
doient point avec les notions abtfraites 
de Pythagore , qui n’étoient reçues que 
dans les écoles d’Italie. Le quatrième 
Livre , intitule t 'artpi vovuav } qu’on ne 
convient pas etre d’Hippocrate , fut pro¬ 
bablement compilé par quelques-uns 
de les difciples ou de fes fucceffeurs , 

£c accommodé , autant que l’Auteur le 
put, au goût & àl’efprit de ce temps- 

là. Ainli on doit le regarder comme,’une 
pièce remarquable de l’ancienne‘Pa¬ 
thologie d’Hippocrate. Ce qu’on y dit 
des jours critiques, quelque fuperhcieî 
qu’il foit, eft encore fort éloigné de la 
doéïrine Pythagoricienne des nombres 
& des proportions. Il paroît donc que 
le fyflême d’ Hippocrate eft fondé fur des 
faits que la diftance des temps, celle 
des lieux, ni le caprice des hommes 
n^ont pu altérer. En un mot, les fièvres 
n ont-elles pas tels Sc tels phénomènes 
dans tels Sc tels jours , Sc ne fe termi¬ 
nent-elles pas beaucoup plus fréquem¬ 
ment dans tels Sc tels temps, que dans 
aucun autre ? C’efI ici une pure queflion 

/ ait ï de pour ainfî dire, un article 
d hifloire naturelle : on ne doit point, 
pour en conflater la vérité, avoir re- 
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«ours aux raifonnemens & aux fpécu- 
lations. Il ne faut point traiter du tout 
cette matière , ou il faut la confirmer 
par des obfervations éxadcs ôc réité¬ 
rées , auxquelles feules nous devons en 
appeller fur cet article important, ôc 
s’il fe trouve vrai, il doit fervirde fon¬ 
dement à toutes nos fpéculations. C’efî» 
là la véritable méthode qu ? il convient 
de fuivre en Philofophie : c’efl aufîj 
celle que nous adopterons en Médeci¬ 
ne,, fi nous prétendons élever notre 
Art à la dignité de Science, 

p. Cette doêlrine des crifes fut à 
peine publiée par Hippocrate , qu’elle 
fut univerfellement reçue , même de 
ceux qui dans tout le refie, avoient 

E eu d’égard pour l’autorité de ce grand 
omme. Elle fut adoptée par Dioclès de 
Caryfie {a) fameux par fon grandfçavoir 
Sc par fon éxa&itude p. obferver la Na*- 
ture. Philotimus {b) écrivit aufii fur le 
même fujet. Ceux qui rejettoient tous 
les fyftêmes , ôc qui, contents de la 
fîmple obfervation des faits, fe don- 
noient le nom d’Empiriques, fuivirent 

(a) Vid. Gai. de die b. decr. I, i. a. 3, 6.9* iç„ 

^3 * V f S • 1 3 • 

(b) Vid. Gai ibid. I, », 
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aulîî Hippocrate a cet égard, ( a ) convain¬ 
cus par leurs propres fens (£). Heraclide 
de Tarente , un des principaux de cette 
Sede traita expreffément la matière des 
crifes (c). Archigéne l’Ededrique mê¬ 
me , qui n’embraiïoit aucune Sede par¬ 
ticulière , mais qui fie donnoit la liberté 
de choifîr dans chacune ce qui luipa- 
roiffoit de .plus conforme à la raifon Sc 
à l’expérience, adopta cette partie du 
fyflême d’ Hippocrate. Il eft inutile de 
parler de Galien. Son zélé pour les pré¬ 
ceptes & l’honneur de ion Maître etl 
allez connu. On peut penfer même qu’il 
l’a porté un peu trop loin dans quel¬ 
ques oecafions.Ainfî fion confentement, 
de même que celui des Médecins des 
fiécles fiuivants, pourrait paroître fuf- 
ped à mes Ledeurs, qui a légueraient 
peut-être que la confiance aveugle que 
ces Médecins avoient pour Galien , fai- 
foit qu’ils iuivoient plutôt fies idées que 
les voies de la Nature, & qu’ils for- 
çoient les hiftoires des maladies, pour 
les ajulfer aux régies de celui qu’ils 
croyoient infaillible. 

(a) Vid. Gai. ibid. I , Il, 7. 

(b) Vid. Gai. ibid. 1,2. 

(6) Vid. Gai. ibid. 1 , 2, .10, 13. U, $i, UI, 13*- 
ûe Lrifib. 111, 4. 
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10. Hippocrate a eu auffi fes adver- 
faires parmi les Anciens mêmes. Hero- 
phile (< a ) , Médecin de grande réputa¬ 
tion , & d’un rare mérite, écrivit con¬ 
tre fa do&rine des Pronohics, dont 
celle des crifes & des jours critiques 
fait une partie très-conlîdérable. Xéno- 

phon.(b) s’éleva auffi contre ce fyhême.. 

Ce n’étoit point un homme obfcur, 

s’il eh;, comme il y a apparence , ce 

.giand Anatomifte, difciple d : \Erâjîjira- 

te , qui écrivit des premiers un Traite 

fur les noms des parties du corps hu¬ 
main (c). r 

Mais le plus .éminent de ceux qui 
condamnerentle Livre des Crifes d ’Hin- 

pocrate , fut le fameux Afclepiade (d) 

Sa première profehion fut d’être Rhé¬ 
teur ; mais n’y ayant pas réufli comme 
il le.fouhaitoit, il fe mit dans la tête 
d^pratiquerla Médecine à Rome, d’u¬ 
ne maniéré fort extraordinaire dans 
ùn temps où les nouveautés commen- 


, • ( ~ om ' L m Hipp. Progn. p. ipQ 

de duo. decr. II, 7. Cœl. Aurelian. chroniç. IV S 

§. 113. 5 ' 

(M) Vi 4 . Gai. de dkh. decr. II. 7. 

(c) Vid. Gai. adfcript. iritrod . 10,. 

(fimcelf.Mcdic. II/, 4. p. i jt. Gdleh. de 
àitb. dur. !I > 7. CW. attrel. acttt. I, 14. §, l0 p t 
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çoient à être fort goûtées. C’eft pouf 
mettre ce goût à profit, qu’il fe forgea 
une pratique lui-mêiyie , 8c qu’il débita 
que les Médecins qui l’avoient précé¬ 
dé , n’étoient guère moins que des ho¬ 
micides , quoiqu’il connût peu leurs 
principes & leurs obfervations. Il ren- 
verfa tous les fondemens de l’ancienne 
Médecine , & fous le prétexte de ré¬ 
formateur parfait, il tâcha de n'en lai- 
fer aucun vertige , pour y fubrtituer un 
fyftême nouveau 9 fondé principale¬ 
ment fur la Philofophie Epicurienne, 
& orné des raifons les plus plaufibles, 
comme il ert naturel de l’attendre d’un 
Rhétoricien. Paroiffant ainfi fur la fce- 
ne , 8c joignant à fa théorie beaucoup 
d’indulgence 8c de tendreffe pour fes 
malades; il fe fit un grand nom, 8c ruina 
entr’autres chofes la doctrine des pério¬ 
des 8c des jours critiques d’Hippocrate. 
De-là vient qu zCelfe n’y a aucun égard 
dans le traitement des fièvres ^quoi¬ 
qu’il foit pour le refte grand admirateur 
de l’Auteur refpeCtable de cette doctri¬ 
ne , 8c qu’il ait copié un grand nombre 
de partages de fes prognortics, concer¬ 
nant les crifes 8c les périodes des mala* 
dies, 

X J t 
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11. Voyons à préfent comment cette 
doètrine Grecque a été reçue parmi les 
modernes. Favorifés de la Providence, 
nous étions refervés pour ces jours de 
lumière & de connoiffances. Nous fem¬ 
mes en poffefhon de la fçience des an¬ 
ciens : nous avons dans nos mains .les 
plus eftimabies de leurs tréfors, aux¬ 
quels nous avons ajouté une infinité 
de chofes utiles; mais c’efl fur-tout 
depuis le milieu du dernier fîécle que 
toutes les parties de la Médecine ont 
reçu leur grande perfe&ion. Les pre¬ 
miers Médecins entendoient peu la 
Philofophie , très-peu la Géométrie , 
& fçavoient peu d’Anatomie. Ils n’é¬ 
taient point aidés des fecours de la 
Chymie ni des méchaniques dans l’éxa- 
men du corps humain. En un mot, leur 
Phyfiologie étoit fort féche , & ils 
donnoient très-peu de temps à cette 
étude : ils n’étoient point occupés non 
plus par l’étude des langues, de la cri¬ 
tique, de l’hifloire , de la Poëfie, des 
Mathématiques, del’Hiftoire naturel¬ 
le, de la Phyfique, de la Chymie, de la 

Botanique , 8c de tant d’autres con- 
noilfances que les Médecins modernes 
regardent comme des talens néceffai- 
Tome VIL I 

I s 

! ^ 

q *> 'JS ‘ * * 
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res, ou propres à orner l’efprit. Ainfî 
les anciens ayant peu d’autres occupa¬ 
tions , ils s’adonnoient prefqu’entiére- 
ment à la connoiffance éxa&e des ma¬ 
ladies , de leurs différents fymptomes, 
de leurs changemens, & de leurs pé-~ 
riodes; regardant cette connoiffance 
comme la feule propre à faire le fonde¬ 
ment d’une bonne pratique. 

Nous nous trouvons au contraire 

dans une fituation très différente. Nous 
prétendons connoître les moindres fi¬ 
bres du corps-humain : pas un capillaire 
fanguin, pas même un filet nerveux n’é¬ 
chappe à nos recherches. Nous con- 
noiffons, ou nous croyons connoître 
la nature, & entendre les changemens 
de toutes nos différentes liqueurs : nous 
connoiffons la forme Sc la force des 
folides , & nous pouvons réduire au 
calcul, la péfanteur , le mouvement, 

la vélocité , &c. des fluides 5 de forte 

que le ’corps-humain eft comme dé¬ 
ployé fous nos yeux. Toutes ces con- 
noifTances perfectionnent beaucoup la 
théorie, & forment par conféquent des 
fecours confidérables pour la pratique, 
fi notre attachement pour elles ne de¬ 
vient pas outré ; mais je crains bien que 
le temps que nous leur donnons, nç 


I 
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P renne trop de celui que nous devrions 
employer à acquérir affez de faits pour 

déterminer exactement la nature des 
maladies ; 8c pour les traiter avec toute 
la connoiilance qu’exigent ordinaire¬ 
ment ceux qui ont perfectionné la dé¬ 
couverte d'Harvey : 7clp trlv 

tKXOfy tffUcü CM TûLÇ ]£'q})Ç Ç fl 

Nous polfédons, à la vérité alfçz 
de pathologie, 8c allez de régies géné- 
iales tirées de nos théories,pour rendre 
notre pratique beaucoup plus aifée 
gu autrefois. Mais d’un autre côté nous 
fiant trop à ces régies & à ces théories, 
il arrive rarement que nos obfervations 
des maladies, de leurs fymptomes , de 
lems périodes , 8c de leurs rapports 
diiierents foient aufîi éxaéles que l’é- 
toient celles des anciens, qui leur don- 
noient prefque tout leur temps & leur 
confiance. Tanto prifcorum cura fertilior 
aut induftriafelkiorfuit —poficris laxïtas 

7nundi & rerum amplitude damno fuit (b). 

Ajoutés encore que nous employons 
une grande partie de notre temps à ap¬ 
prendre différentes langues , 8c à culti¬ 
ver des arts & des fciences prefqu’é- 

trangers à la médecine ; occupations 

( a ) Hipp. VI. Epid VIII. 82. 

C ) P lin* HiJ}> Nac 9 XIV* Procem. 

I H 
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.qui dans la préfente imperfection de la 
nature humaine doivent, excepté dans 
.quelques génies extraordinaires , plu¬ 
tôt retarder qu’avancer nos progrès 
-dans la partie principale de notre pro- 
fefiion. 

Les anciens Grecs n’étoient point 
expofés à cet inconvénient. Il ne s’in- 
troduifit dans la médecine que lorf- 
qu’elle fe fut beaucoup étendue , & 
qu’on commença à y mêler la Philofo- 
phie, 8c à altérer fa pr-emiere fimpli- 

cité. 

Après ce que nous venons de dire, il 
ne paroîtra pas fin-prenant qu’on donne 
moins d’attention qu’autrefois à la doc¬ 
trine des Prognaflics. Outre que nous 
ne fommes pas fi éxacls que l’étoient 
les anciens à-obferver le véritable cours 
ou la pente de la nature ; on peut allé¬ 
guer que nous ne fuivons pas dans la 
pratique cette belle fimplicité qui a 
rendu Hippocrate fi remarquable} fim¬ 
plicité que Sydenham a tâché de réta¬ 
blir, & cpitBoerhaave a réduit enunfyllê- 

me élégant &bien lié. N’arrive-t-il pas 
quelquefois que nous altérons fi fort le 
cours régulier des maladies par nos mé¬ 
thodes composées 8c notre pratique 
officieufe , 8c que nous attirons une 
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fdle fuite de fymptomes extraordiiiai- 
res, qu’il effimpoffible de diltinguer ce' 
qui n’eff dû qu’à l’art , d’avec ce qui' 
appartient à la nature ? De forte qu’il 1 
n’efi; pas furprenant qu’au milieu des’ 
perfections 8c des richeffes que nous ! 
portons dans la Médecine, l’ancienne 1 
dqClrine des cr'ifes 8c des jours critiques,; 
foit prefque éteinte parmi nous, qui ob- 
fervons enfanté un régime fi peu éxaCt, 

& en maladie, une méthode curativefi 
irrégulière & fi négligée. Cependant ,i 
malgré tous ces défavantages 8c la 
différence des climats', je ne doute 
point que nous ne trouvaffions par un 
examen éxaCt, une plus grande confor-' 
mité entre le cours des maladies 8c les 
ôbfervations d’Hippocrate , qu’on ne s’y 
feroit attendu, <Sc que la plûpart des^ 
perfonnes ne font portées à le croire. 

12 . Le grand Bellini, convaincu fans 
doute par les nombreufes obfervations' 
des anciens , reconnoît (>) que c’eff 
par ce fecours feul que nous pouvons 

'> r 

(a) D eUrin.p. 2?. 27:'3 6. 4t. 53. *6. de 

Eebr.p. 253. 254. 255. 258. 259. 264. z6f. 167. 
268 3.06. 42 6 . de morb. Çap,p. 468. 573. deMorb,- 
Beft.p. 6 34. 648, 654. 

• I iij 
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déterminer les jours critiques, ainfi que 
le temps de la codion, & de la répara¬ 
tion des humeurs nuifibles, & la durée 
des maladies. Cependant, ce qui paroît 
contradidoire , cet Auteur femble (a) 
rejetter en même temps avec dédain 
le troiliéme ( il auroit dû dire le qua¬ 
trième ) & le feptiéme jour; & cela par 
la raifon étrange que la fuppolition qui 
feroit le jour plus long ou plus court, 
que vingt-quatre heures, ruineroit tout 
le iyftême des jours critiques. Un jour 
étant à notre égard cet efpace de temps 
invariable que le foleil emploie à faire 
le tour de notre globe, il doit être le 
même dans la fphere parallèle , dans 
l’oblique, & dans la droite; quoiqu’il 
fembleroit que la chofe fût autrement 
félon le raifonnement de Bellini. 

Nous fournies portés à croire que la 
durée & les périodes des maladies doi¬ 
vent dépendre de l’état des folides Sc 
des fluides du corps-humain,félon qu’ils 
font difpofésà fubirtels ou tels chan- 
gemens : il paroît en effet que ces foli¬ 
des Sc ces fluides doivent varier félon 
les différens degrés de tenfion, de flui¬ 
dité , d’épaiflîiïement, de glutinofité, 
de cohéfion, &c. de leurs parties çon- 

( a ) De Mijf- Sang. XL f. 243. 
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Æitutives, félon les faifons de l’année ? 
le froid & le chaud , la féchereffe ou 
•l’humidité , ôc les autres circonftances 

du pays où nous vivons. II eft donc 
naturel de conclure de là qu’il paroît 
prefquÙmpoffible que les périodes Ôc 
les jours critiques des maladies foient 
les mêmes en Angleterre & en Allema¬ 
gne , qu’ils étoient anciennement en 
Grèce ou en Afie. C’e/I cette raifon 
qui' a fait entièrement rejetter au Doc¬ 
teur Pitcairn ( a ), difciple déclaré .d’E* 
rajïflrate , la dodrine des jours critiques 
qu ’Hippocrate nous a laiflee, alléguant 
qu’il feroit prefque miraculeux que ce 
qui arrivoit du temps de ce prince 
des Médecins ôc du temps de Galien , 

eût lieu dans notre fiécle ôc dans notre 
pays. 

Galien ( b ) lui-même nous dit, à h 
vérité, que la faifon de l’année , l’âge, 
ôc la patrie du malade contribuent à la 
rapidité du progrès de la maladie. Ba- 
glivi, grand Admirateur d'Hippocrate ? 
ôc de la médecine Grecque, s’exprime 
en ces termes : In frigidis, palttdofis , & 

y-m 

( a ) Elem. Med. 1. 7. §. 3. 4, ' 

(b) De Crif. 1 . 4. Vid. & Hipp. II r Prxdiiï. XL. 
XL III. i. 

I # * • % 
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feptentrionalibus regionibus raro crifes per- 
fettè obfervantur , ut Germant, aliarumque 
frigidarum regionum Medici abunde tefian - 
tur (a). Charles de Clermont fe plaint 
dans fes obfervations fur l’Angleterre, 
que les grandes irrégularités commifes 
dans le régime & dans la pratique, 
caufent une fi grande confulion dansles 
maladies , ut neque contemplabiles , nés 
indices 3 nec medici, neque critïci dies obftr- 

varï queant ( b ). Le froid du pays & 
l’humidité de l’air contribuent auffi 
beaucoup à produire le même effet : 
Inde , dit-il encore (c), Morbi chronici , 
futridœque febres , & fine typo. Il fait at¬ 
tention fur-tout aux fièvres longues & 
violentes des Anglois, Quas rarijfimè 
apud ipfos perfetta crifis folvit (d). Mais 
malgré tous ces obflacles; il foutient 
qu’on peut obferver parmi la petite 
noblefTe Angloife, qui vit un peu à la 
mode de France , les mêmes maladies 
& les mêmes crifes qu’on obferve en 
France. Sanefi qitis gnaviter & intelligent 
ter nobiles Anglos curavcrit non obficuras, 

(a) Prax. Med. 17 , 12. p. 234. I, if.jp. 1534 
vid. & Feclin. Obf. Med. Il, 17. p. z^, 

( b ) De Angl. aerJ aq. &c. p. 3 8. 

( c) Ibid. p. 41. 

(d‘) Ibid. p. 43. 
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Jkpe crïfes in ipforum morbis animadvertet, 
quas in vulgaribus perr ar as cjfe omnesfa - 
tentur ( a ). 

II paraît de tout cela que le Docteur 
Cheyne {b) a parlé afiez jufle quand il a 
dit que » dans notre climat inconfiant, 
» les périodes & les crifes des maladies 
» font (ï incertaines & fi irrégulières,que 
»nous^ n’en avons que des efquijfes de 
» des modèles fort imparfaits eu égard 
» à ce qu’elles étoient dans les pays 
» Orientaux , & parmi des peuples qui 
O» vivoient; dans la tempérance ». Mais, 
confultons fur-tout l’exad & fincere 
Sydenham pour nous afsûrer fi la doc¬ 
trine des jours critiques établie par 
Hippocrate fe trouve encore vraie ; ôc 
s’il arrive de nos jours à peu près la 
même chofe en Angleterre & dans les 

eptentrionaux, qu’il arrivoit il y 
-temps en Grèce & en Afie. Après 
cet examen, je crois que nous ferons 
du fentiment du Doéteur Freind, lorf- 
qu’il dit (c) , quoiqu’à la vérité dans 
une vûe bien différente de la nôtre , 

I 

% 

• ( a) lb/d^p. 48 . 

( b ) Dans Ton Traité cîe la maladie Angloifë 
II , 8 . § 5. p. 1 $9. de la goutte , §. 9, 

Voyez aulïi Ketelaer de Aphth. p. M. 6. 16. 
gçfCom, (le Felr.I, p. 5 , 

I V- 
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JN& qui s ea , qua de febribus divine fcripjît 
Hippocrates ad nos minime pertinere arbï- 
tretur , veluti alio in ccelo, alioque hominunz 
généré ConcluJ'oS, fzrti ê' e km Xtfiuq , kou[ tv cfqXa # 

km] ev uhq6tvo)> < l& 

f i % * >1 ,s ' ..." f 

13. Tout le monde convient que 

'Sydenham a été , du moins de tous les 
modernes , le plus éxad & le plus in* 
duflrieux obfervateur des maladies, de 
leurs périodes, de leurs conflitutions, 
de leurs fymptomes, & de toutes les 
autres circonftances qui les regardent. 
Après les obfervations les plus éxaétes, 
îlpofe O) comme un principe certain 
( en quoi il s’accorde avec Hippocrate ) 
que les maladies ne font que des efforts 
faits par la nature pour chaffer la ma¬ 
tière nuifible, 8c conduire le malade à 
fa première fanté ; effet qui, dans les 
fièvres , s’opère ordinairement par 
quelque éruption, ou évacuation fenfi- 
bîe. 

Les altérations de nos liqueurs pro¬ 
pres à attirer des fièvres, font de diffé¬ 
rentes efpeces 8c en grand nombre : 
mais le même Sydenham a obfervé que 

( a ) Hipp. prxn XXVU , 5. Oper. £.37.38.$!. 
£2. 7?. 16$, 
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ces maladies, foit quelles foient pro¬ 
duites (a) par quelque vice naturel, 
ou par les qualités de l’air qui nous en¬ 
vironne, ou par quelque difpofîtion 
cachée & inhérente dans ce fluide, ou' 
par quelque autre infection , ou enfin 
par la combinaifon de plufieurs de ces 
caufes enfemble ; il a obfervé (b ), dis- 
je,par quelle de ces caufes que les fièvres 
foient produites, elles confîfîent dans 
certaines émotions ou fermens parti¬ 
culiers du fang ( c ), difpofés à revêtir 
précifément le caraétere qu’il faut pour 
conftituer des efpeces particulieres de 
maladies ( d ) , parfaitement diflin&es 
les unes des autres, & qu’on peut ca- 
raétérifer par une defcription éxaête Ôc 
judicienfe des fymptomes qui y arrivent 
naturellement. Il foutient ( e ) que la 
nature n’efi: pas moins régulière à pro¬ 
duire les fièvres , ôc les terminer dans 
ian certain efpace de temps , qu’elle 

(a) Ibid. p. 23. 53. 

(b) lbid.p. .51. 52. 53. 88. 8p.po. 

(g) Vid. & Aët. Tetrah. V, 70. 

Rhaf. de pefiil.l , 6 . Contin. XXX , XIII, 1. p r 

#V9- t 

Avtcen. Can. JF, I, JF, 6 . 

Hipp. de Humor. 1 , 1. JJ J, 10 f. 

(cl ) Syd. ïbid. p. 17. 18. 23.24. 25-. 80. 

(e) lbid.p. 18. 25, 4 6. 80. 88. 8p. po. 131. 14.fr 
'■yéf^Confer, & Gai en. dpDieb, decr.il , 2. 

' < I vj 
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l’eihlans la génération & l’acroiffement" 
des plantes & des animaux ; de forte 
qu’il croit (a) qu’il eft nécefiaire de 
divifer les maladies par clalïes, Sc de 
les réduire à leurs différentes efpeces* 
de la même manière Sc avec la même 
•exactitude que les Botaniffes on rangé 
les arbres & les plantes fous différents 
genres.. 

Ain fi-, par exemple (l), fi i’on con* 
fidere attentivement les phénomènes 
d’une fièvre quarte, comme fon retour 
régulier dans la même faifon de Pan- 
née., fes fymptomes fixes Sc invaria¬ 
bles , fes révolutions confiantes, aufîi 
régulières qu’un ouvrage d’Horloge*- 
rie (c), la maniéré dont elle finit, Sc 
le temps où elle le fait ; fi l’on confr- 
dere, dis-je, attentivement toutes ces 
chofes, on fera obligé; de conclure , 
félon Sydenham , que cette fièvre eft 
d’uqe efpecequi lui eft propre ; & cela 
par la même raifon que l’on regarde 
chaque efpece de. plante comme di- 

Tenir. Nov. Med. 58. p. 7 j6. 7^7. 

Mead, de imp. Salis , &c. z.p. 60. 61. 6z. 

(a) Sydenh. ibid.p. 13. 

( b ) Jhid. p. 24. 2Ç. 

(c) C enfer. & Borcll. de mot. animal. II, zi^. 
fi i79'U>z$i.p 303. . 
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ffinéte de toutes les autres , pajee 
qu’elle pouffe, croît., fleurit, & meurt 
dans des efpaces de temps déterminés, 
ôc d’une maniéré qui lui efl particulière. 

Il y a cette feule différence. ( a ), que 
les plantes 8c les animaux font des efpe- 

ces ou des fubfiances indépendantes ; 
au lieu que les maladies, quoiqu’effen- 
tiellement différentes les unes des au¬ 
tres, dépendent entièrement des hu¬ 
meurs qui les engendrent, 8c dont elles 
font, pour ainfl dire , des accidens ou 
des modifications. Ces maladies conti¬ 
nuent pendant certains efpaces de 
temps ( b ), à la maniéré des fermenta¬ 
tions & des dépurations du vin, de la 
bierre , du cidre , ou de telles autres 
effervefcences naturelles qui s’opèrent 
dans des temps déterminés, félon leur 
différente nature. 

14. Je ne prétens point éxaminer ici 
les maladies dans toutes leurs différen¬ 
tes circonffances, quoiqu’elles n’ayent 
pas été obfervées 8c décrites par, les 
Médecins des, derniers fléc-les , comme 
il feroit à fouhaiter. Il me fuffira de 
confidérer leur différents périodes ôc: 

(a) Sydenh. ibid. p. z$. 

( b) Ûid,ÿ. 88. 
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leur durée, en recherchant fi elles fe 
terminent de la maniéré qu’ Hippocrate* 
nous le fait entendre, c’efl-à-dire, fi 
telles & telles fièvres ont des crifes 
parfaites dans tels & tels jours , plutôt 
que dans aucun autre. Le meilleur 
moyen de s’en affurer, feroit de tenir 
un Journal éxad de ces maladies, dans 
les années ôc les faifons différentes ; Ôc 
de remarquer fi les fièvres épidémiques 
des Conflitutions données gardent quel¬ 
ques régies confiantes, conformes à la 

dodrine d’Hippocrate. 

Quoique nous ayons peu de ces jour¬ 
naux, nous éxaminerons cependant fi,, 
des obfervations des maladies épidé¬ 
miques , ôc des autres affedions régu^ 
lieres que Sydenham ôc quelques autres 
Auteurs nous ont farte es , nous ne 
pourrions pas conclure que la tendance 
de la nature ait été toujours la même 

depuis Hippocrate , dans les fiéclès ôc les 
pays différens. 

15*. J-.es fièvres qui fe terminent fe 
feptiéme jour ont été très-fréquentes 
dans tous les fiée les. Hippocrate (a) nous 
afouvent dit que les lignes d’une coc- 

C a J dph.IFyj t . Çoac , 1**13. V , 5. 
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tion louable commençoient de s’y 
montrer ordinairement le quatrième 
jour, par les urines & les autres fymp- 
tomes favorables. 

% 

A. C’eft ainli que les lièvres phréné- 
tiques les plus modérées & les plus bé¬ 
nignes de l’automne & de l’hiver, dans 
la troifiéme Çonfiitution de la ville de 

Thafe , arrivoient le feptiéme jour à 
leur période (a}* 

t * j I rf t 1 . ' j, 4 ^ v , * -, ,. * 

B. Ramaz.inï {b) a obfervé à Modenê , 
en 1691, une fièvre avec délire, qui 
finiffoit le feptiéme jour par une fueur* 

V 

C. A cette occafïon, il parle d’après- 
Lucien (c) d’une hévre fort extraordi¬ 
naire , accompagnée de délire , qui. 
régnoit parmi les habitans de Clazo-^ 
mene, & qui fe terminait ce jour là r 
ou par une lueur abondante , ou par un 
faignement de nez. 

D. Le Doéleur W'interingham (d) a 
obfervé à York en 1725., une fièvre 

f ■ 

' (a) LEpid.II, i£ 4 . 

<b) Conji. Epid. urh. 16$>i. £. 34. p. 104; 

( c) De Confcrih. Hijl . in initie, p. 609* 

( d) Çom. Nofol.p. 8j» 


2 g8 Essai sur les Périodes 

Icgçre.qui finiifoit en une femaine.' 

' > * \ • ' • M £ • - *• _ /- . . 

E. Galien ’ prétendoit (/z) que les fiè¬ 
vres, ont plus fouvent une bonne & vé¬ 
ritable crife le feptiéme jour, que dans 

a ^ c ^ n a utre. ‘Ce qui, autant que j’ai 
pû l’obferver, relie encore afiez vrai , 
fur-tout a l’égard des gens de la campa¬ 
gne, qui mènent une vie. fobre & uni¬ 
forme , 8c qui ne troublent point le 
cours de la maladie par aucun artifice. 
Mais ils font forts fujets aux rechûtes. 
Jeûuppofe qu’elles viennent du froid, 
ou. de. ce que fe croyant guéris 8c hors 
de danger , ils mangent plus qu’il ne 
convient, ou commettent quelqu’autre 
erreur dans le régime. 

F. Galien nous dit (i ) qu’il ne pou¬ 
voir pas affûrer combien il en a voit vu 
dont la maladie avoit été. décidée le 
feptiéme jour;, mais qu’en particulier il 
avoit traité dans un Eté, plus de qua¬ 
tre cent malades attaqués de fièvres 
aiguës, qui avoient tous eu une crife 
le feptiéme, ou le neuvième jour. 

G. Dans un autre année (e) } "quel— 

(a) De Dieb. decr. 1 , i. <• 7.10, II , 8,. 

( b ) Ibid. Il, 7. s 

( c ) Ibid. 
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ques-uns furent guéris le quatorzième 
jour, d’autres le vingtième , & cela or¬ 
dinairement après une intermifiion ôc 
une rechûte ; mais, la plupart avoient 
une hémorrhagie le cinquième jour, 
êc une crife le feptiéme ou le neu¬ 
vième , comme dans l’année mention¬ 
née ci-deüus. 

U. Hippocrate (a) prend en général 

le feptiéme & le neuvième jour pour 
les termes les plus communs des fièvres 
bilieufes d’Eté ; & il donne (b ) en par¬ 
ticulier la defcription de certaines fiè¬ 
vres épidémiques d’Eté, dont la plu¬ 
part étoient longues & fans crife. Ce¬ 
pendant quelques-unes fe terminoient 
le feptiéme & le neuvième jour, d’au¬ 
tres le onzième , le quatorzième , & le 
dix-feptiéme,. 

I. L’Eté de 1699 y il régna une fièvre 
ardente à Wratïflaip (c), dont les jeunes 
gens étoient ordinairement guéris le 
feptiéme jour par une hémorrhagie du 
nez ÿ mais les perfonnes d’un certain 


(a) DeAfeêï.XIir ,<?. 

( b ) VIL Epid. 1, 2. 3 J 

(^c Conjh Epid. Vratijl. 1699. J>. 32? 
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âge avoient leurs criTes le quatorzième 
jour par des Tueurs abondantes. 

■ i” T. * « 

. » 

K. Bel Uni (a) accorde aufli aux fiè¬ 
vres certains périodes déterminés. Fe- 

bris continent fur a, dit-il , durât fepterre 

die s > notha, quatuor decim.Febr es pur a ar¬ 
dentes , dit-il , encore ( b ) , plerumque 
feptem, non pura novem , undecim, quatuor- 
decirn , &c. diebus durants ce qu’il a pris 

vrailemblablement de ce qu’ Hippocrate 

(c)d it dux.t*vff&' i de du zrvftl^ Kccwoûè 

L. Les fièvres accompagnées d’un mal 
de tête, modéré dans le commence¬ 
ment , mais qui augmente le quatriè¬ 
me & le cinquième jour. Te diffipent 
le Teptiéme. (d) 

M. Les fièvres avec Trifibns Te termi¬ 
nent principalement le cinquième, le 
Teptiéme, ôc le neuvième jour; mais 
nous devons être fur nos gardes jufi 

qu’au quatorzième (e). 

f a ) De Febr. p. 254. 306. 

(b) Ihid.p. 255. 

( c ) De Affeiï . IX, 12. XIV, 7. de Crif. IV, fi, 
Ccac. 1 , 190 . 

( d ) ?r*n. XXV, 7. * O# II, 2. 

(e) VII, Epid. XL. 22. 
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N. La jaunilfe qui paroît dans la fiè¬ 
vre avant le feptiéme jour eft mauvaife 
( a ), fi le malade n’eft pas foulagé par 
quelqu’autre voie ( b ) , mais elle eft 
critique, fi elle arrive le feptiéme, le 
neuvième, le onzième, ou le quator¬ 
zième jour fans dureté dans l’hypocon- 
dre droit (c). 

N. *. Ketelaer obferve pareillement 
que fi les aphthes paroiffent dans la 
fièvre avant le feptiéme jour, c’eft un 
plus mauvais ligne, que fi elles ne pa- 
roifloient que le feptiéme, ou Iç neu¬ 
vième (d). 

O. Les hémorragies du nez qui arri¬ 
vent le feptiéme, le neuvième, ( le 11 ) 
& le quatorzième jour , emportent or¬ 
dinairement la fièvre ( e ). 

On obferve aulfi dans les autres ma¬ 
ladies , fur tout dans celles de la nature 
fébrile & inflammatoire, des codions 3 

( a ) Aph. VI, 62. de Crif. VIII , 20. 

( b) /. Epid. II, 120. 

( c ) Aph. IV, 6 4. Coac. 1 , 172. de Crif. III , 5* 
18. IV , ix. 

( d ) De Aphth.p. zo. 30. 36. 

-{ e ) Coac. 1 , 222. 
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des périodes, Sc des crifes d’une cer-" 

taine efpece, vers certains temps dé¬ 
terminés. 

• .. ~ » Ê 

P. Ainfi, par exemple, îe feptiémô 

jour eft très-fouvent le terme de la pleu- 
reffe ( a), ou celui ou nous avons lieu 
d attendre une crife , fi les crachats 
paroiifent murs le troifîéme jour; mais 
fi cette maturité arrive un peu plus 
tard (£) la crife efl retardée jufqu’au- 
neuviéme, ou onzième jour. 

Q. Cette maladie fe termine anfîi le 

feptiéme jour, fi vers le troifîéme il 
furvient un dévoyement fanglant Sc 
bilieux, Sc enfuite fereux avec une exi 
pedoration aifée (c). 

R. Elle eft jugée suffi le feptiéme 

jour(d), fi dans fon premier commen¬ 
cement, la langue paroît jaune. 

/ 

S. Dans quelques pleurefies ou- 

(a) Aph I, 12. Coac. III , 132. Il, de morfc. 
XL > 10. III. de morh. XXI, 33 .de affett. VIII 
.18. Aret. de acut. Cauf. &c. 1 , 1 o. 

( b ) Galen. Com. in Aph. I, 12. 

JBoerk. Aph. <S. 888. 6. 

( c ) Aret. ïbid. 

Bcerh. ihrd. §. 888. 3. 

( d ) Coac. III , 1 19. de loc. in hom. XXVI , 4 *. 
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tre(ù)lesfymptomes ordinaires, les cra¬ 
chats font blancs & bilieux, les urines 
fanglantes, & les aînés douloureufes.: fï 
dans ce cas , la fièvre difparoît le fep- 
tiéme jour le malade eft guéri. Sans 
cela, la maladie dur<e jufqu’à l’onzième 
ou quatorzième, ou plufieurs meurent 
ces jours : là. 

T. Si lorfque les crachats font de 
différentes couleurs, le malade échap¬ 
pe à la mort le itroifféme, ou le cinquiè¬ 
me jour fans recevoir alors aucun fou- 
lagement confidérable, il commence à 
fe faire une fuppuration le feptiéme, ou 
le neuvième., ou le onzième jour (i). 

0 n 

V. Dans la péripneumonie, les jours 
critiques les plus remarquables font le 
feptiéme, le quatorzième, où le mala¬ 
de meurt ou guérit; & le neuvième 8c 
le douzième , où il arrive quelquefois 
une fuppuration ( c ). 

X. Dans cette maladie, les crachats 
jaunes mêlés avec un peu de fang au 
commencement, font utiles, mais s’ils 

(a ) IJ. demorh. AÇL , io. 

(b ) Coac . III , 12,4. III, de morh. XXI , 23. 

( c ) IL De morh, XLIV f 1 6, de Loc, in hotn» 
XXV, 6 . 


2i6 Essai sur les Périodes 

n’arrivent que le feptiéme jour ou après* 
iis ne font pas d’un £ bon augure (a), 

Y. Cependant il régna dans le Prin- 

tems de 1 6y6,des fièvres à Hildesheim, 

où il ne paroiiïoit aucun fymptome 
pleuretique dans le commencement, 

6 qui néanmoins étoient modérées 
vers le feptiéme jour par une toux avec 
expectoration ( i). 

Z. Il y eut à Utrecht, dans le mois 
de Mars de 1726, une péripneumonie 
épidémique, qui duroit ordinairement 

7 ou 8 jours (c). 

A A. L’inflammation du foye eft gé¬ 
néralement décidée dans 7«jours; de 
forte qu’on peut connoître alors fi elle 

fera mortelle ou non ( d). 

% 

B B. Hippocrate regarde aufli ce ter¬ 
me comme le plus court de la phrénéfie, 
quoiqu’elle s’étende quelquefois jufqu’à 
l’onzième jour ( e), 

(a) Vræn. XIII , iz. Coae. III , 147. 

Celf. Med. II, 8 . a. 70 3 4 
( b ) Behrens Hijl- Epid. Hrldef, §. 1 r. p. 197 i 
(c) Mufchenbr. dans les Tranfad, Philofoph, 
415. p. 39s». 

( <f] De Int. Affett. XXX, 30. 

(e) De Ajfeâ. X, 18. 


/ 
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CC. Le Tu$»ç d’Hippocrate, qui eft 
une maladie dangereuse, fe terminent 
ordinairement dans 7. jours, ou dans 
14: il duroit quelquefois jufqu’au vingt* 
quatrième ( a ). 

D D. Dans la fièvre Petechiale épidé¬ 
mique qui régna à Cologne en 1672, 
&c. les taches paroifîbient le troifiéme 
jour, fi le malade çtoit bien conduit, 
& il avoit une fueur falutaire le feptié- 
me ( b ). \ 

EE. Mais dans les grandes fièvres 
épidémiques d’Italie des années 1504, 
& 1528, les taches paroifloient quel¬ 
quefois vers le quatrième ; & quelque¬ 
fois vers le feptiéme jour ( c ). 

FF. Dans celle qui régna aux envi¬ 
rons de Modene en 1692 , &c. le ma¬ 
lade avoit accoutumé de guérir vers le 
feptiéme jour par l’éruption des ta¬ 
ches , fi la maladie n’étoit troublée par 
aucun remede ( d ). 

(a) De Int. Ajfetf. XLU , 14.15.XLIII, 18,19J 

( b ) 'Donckers de F ebr. Vuntt.p. 3. 99' 287. 

( c ) Fracajlor, de Morh. Contag. Il, 6 . 

( dj Ramaz, ConJt,Epid,i6fi, &c. §, zf.p. 11 u 
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G G. Les périodes des maladies chi¬ 
rurgicales ne peuvent pas être détermi¬ 
nés éxaéfement. Gependant les Ecri¬ 
vains en Chirurgie ont adopté unani¬ 
mement les termes qu 'Hippocrate afïigne 
à la guérifon des diflocations & des 
fractures ; termes dont nous ne parle¬ 
rons point ici, d’autant qu’ils font rap¬ 
portés par -plu fleurs Auteurs. Mais en- 
tr’autres obfervations de cette efpece * 
appartenantes auffi à la do&rine des 
fièvres, l’éxaét & judicieux Hippocrate 
nous dit que ceux qui ont des fraétures 
font fujets à avoir la fièvre le feptiéme 
jour, ou plutôt, fi le temps eft chaud 
ou la fraôture confidérable (a), 

HH. Dans les plaies de la tête, l'a 
fièvre qui furvient le quatrième , le 
feptiéme, & le onzième jour eft fou- 
vent fatale : celle qui commence le qua¬ 
trième fe termine ordinairement le on¬ 
zième celle qui arrive le feptiéme va 
jufqu’au quatorzième ou dix-feptiéme ; 
& celle qui paroît le onziéme'finit le 
vingtième (b ). 

Le feptiéme jour& quelques autres 

( a ) VII, Epid. XIX , i 

{b) II, Prœd.XXIÎI,'), 

qui 


/ 
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qui lui font relatifs, ont été malheu¬ 
reux aulïi quelquefois dans d’autres 
cas, foit par la malignité de la mala¬ 
die , foit par une pratique complaifan- 

' te, ou autre mauvaife conduite. 

* % 

V # v ^ 

IL Le Doéleur Morton (a) nous dit 
que le Synochus d’Angleterre, qui com¬ 
mença dans l’Automne de 1 6$8 , ôc 
continua les années 1659, 1660, &c„ 

fut accompagné de temps en temps de 
quelques-uns des fymptomes de celui 
de l’efpece fauffe. Il emportoit le ma¬ 
lade le feptiéme , le neuvième , ou le 
onzième jour. Il devenoit fou vent 
continu & tuoit le dix-feptiéme, ou le 
yingt-uniéme jour. 

K K. Il parut à Mansfeldt, au mois 
de Février 1697 , une fièvre Pétéchiale 
fort maligne accompagnée d’une gran¬ 
de foiblefïe , ouïes taches fe manife- 
floient le deuxième, ou le troifiéme 
jour. Le cinquième,les hommes a voient 
un faignement de nez, & les femmes 
leurs menftrues , qui étoient les avant- 
coureurs de la mort. Celle-ci arrivoit 
ordinairement le feptiéme jour, ( b ). 

(a) Vyretol . ll,afpend.p. m. 23 

(b) Stagmari'Hifî.Epid. Mansfann 1 697.p.^ xÿ. 

Tome VI h K 
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' ' I 

L L. L’Hiver de 1711, il furvint dans 
la baffe Hongrie une fiéyre pourprée 
rouge d’une nature maligne, qui atta- 
quoit principalement les enfans, & les 
emportoit le cinquième, 8 c le feptiéme 

jour(*0* 

MM. Au Printems de l’année fai¬ 
sante il y eut des fièvres avec délire qui 
étoient fatales auffi le cinquième 8 c le 
feptiéme jour (Æ). 

N N. Et à Paris, ceux qui avoient le 

poumon foible 8 c gâté, tombèrent, 
au commencement de 1676, dans des 
fièvres, des pleurefies, 8 c despéripneu- 
monies qui fe terminoient par la mort 
le cinquième, ou le feptiéme jour (c), 

O O. De même, fi dans cette efpece 
de pleurefie, où les épaules 8 c le dos 
font particulièrement affe&ées, le ma¬ 
lade crache peu au commencement, 
qu’il perde fes forces , & piffe du fang 
le troifîéme ou le quatrième jour, il 

(a) Genfel. Conjl. Epid. Hung. vju.-f.l9*» 

( b ) Id. Ibid. 1712. p. 799- 

(c) Ballon, Epid. II, p. i*e. 
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aneurt te cinquième, ou le feptiéme O). 

P P. Si les fymptomes fe montrent 
mauvais au commencement de la pleu¬ 
re & de la péripneumonie ,1e malade 
meurt fouvent auffi le feptiéme j our (£). 

QQ. Les pleurelies bénignes au 
commencement, mais qui deviennent 

plus violentes le cinquième ouïe lixié- 

me jour, font fouvent fatales le feptié¬ 
me ou le douzième ( c ). 

_ R R* Dans la convuifïon, ou la plé¬ 
nitude du poumon, le malade meurt 
fouvent te quatrième jour, & quelque¬ 
fois le feptiéme. S’il palfe celui-ci il elt 
Lors de danger ( d ). 


S S. Une Efquinancie qui tombe fur 
le poumon tue dans lept jours , ou elle 
lailîe une fuppuration dans ce vifcere, 


a ) II. De Morb. LIV , 8. III. De Morb. XXI,8 . 

xrr x? ' IL De Moïb ‘ XLU1 » 16 • UL de Morb . 
1 6. De Int. AffeCL VIH , 1 6. De Loc. in Hom , 

XXV, 6. Aret. De Acut. Cauf. jgrc. I, io II, i. 

( c ) Coac. III , 135». III . De Morb. XX. 7/ 

Boerh.Aph. 901. 
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fi celle-ci n’eft pas prévenue par des 
crachats lymphatiques (a). 

T T. La douleur d’oreille avec une 
fièvre violente tue les jeunes gens le 
feptiéme , ou plutôt, s’ils ne font pas 
foulagés par quelque écoulement de 
matière, ou par un faignement de nez. 
Son progrès eft plus lent, & elle eft 
moins dangereüfe dans les perfonnes 
chunoertainâge (b). 

0 - - • - 

V V. De même aufli, les fièvres où 
la tête eft afîeftée font fouvent fatales 
le feptiéme jour, s’il ne fefait pas quel¬ 
que évacuation par les oreilles ou par 
fe nez(c ). Dans les efpeces plus vio¬ 
lentes , le malade meurt le cinquième 

ou le fixiéme jour (d ). 

X X. Ceux qui font faifis fubitement 
d’une douleur de tête, qui ronflent d’a¬ 
bord après, & deviennent muets ( ce 

font, je penfe , les Apoplediques ) 

» 

* ( a) Afh. F, ip. Coac. III , ip*. II- De Morb. 

XXVII , 15 . 

Celf. Med. II, 9.p. <? 4 - 8. 

( b ) Yrcen. XXII ,11. Coac. II, $9. 

( c ) IL De Morb. XIV , 5. XVI , 11. De Morb, 

II, 6 . VIII, 3 . 

‘(d) IL De Morb. XVII, 7 - 
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meurent dans fept jours fl la fièvre n© 
les prend pas (. a ) ✓ 

i ~ ^ ^ 4 

Y Y. La léthargie'tue dans fept jours. 

Si le malade paffe ce temps , il ne meurt 
point (£), mais il refie encore fujet à 
une fuppuration- dans la poitrine ( c 

Z Z. La fièvre avec le hoquet, ac¬ 
compagnée de mauvais fymptomes , 
emporte le malade lefeptiéme jour(d). 

/ 

AA A. La paflion iliaque èfl fatale 

ce même jour , fi elle n’efl pas guérie 
auparavant (e). Celle qui arrive après 
une flrangurieefl mortelle aufli, à moins 
qu’il ne furvienne une fièvre avec un 
flux d’urine (/). 

i 6 . Tout le monde fçait la grande 
puiffance que les anciens attribuoient 
au 14 e . jour, qu’ils regardoient comme 
► le terme le plus ordinaire des fièvres 8 c 
des maladies aigues (g). L’indice de ce 

( a ) IL De Morh. XXI, 10. 

(b) IL De Morh. LXIII , 12. 

( c ) Coac. J, 1^7. 

(d) IL De Morh LXIII ,7. 

(e) De Affeti. XXII, 13, 

( f ) Aph. VI , 44. Coac III, 314, 

( g ) Aph. II , 23 Coac. I, 2ii. DeCrif. IV, 12. 

Kiij 
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jour étoit le onzième félon l’obferva- 
tion qu’ils en avoient faite. 

A. Nous avons déjà eu occafion de 
Mentionner quelques-unes des crifes 
de ce quatorzième jour, §. 15. G. H. 

I. K. M. N. a S. V. C C. H H. nous 

y allons ajoûter celles qui fuivent. 

B. Dans la troifiéme Confîitution 
de la Ville de Thafe, décrite par Hip¬ 
pocrate, la plupart des fièvres phrénéti- 
ques ardentes du mjlieïi de l’Hiver, 
paroiifoient fe difiiper le cinquième 
jour, revenoientle dixiéme, & étoient 
enfin guéries le quatorzième (a) 

C. Une des efpeces du 

d’ Hippocrate , qui paroît une forte de 
fièvre de délire , fe termine le quator¬ 
zième jour, après une rechûte arrivée 
le feptiéme ( b). 

I 

D. L’Auteur du fécond livre des épi¬ 
démies attribuées à Hippocrate , nous dit 
que les fièvres d’Eté qu’il obferva a 
Perinthe, fe terminoient le quatorziè¬ 
me jour (c). 

(a) III.Epid. Il, 202. 

( b ) Dé- Int. Affeft. LI, 4 6. 4 9, 

(c) IL Epid. III y 18, 
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E. Si la langue paroît fort noire ; il 
fe fera une crifele quatorzième jour (a)* 

F. Ceux à qui il furvient dans les fiè¬ 
vres un mal de tête, &c. le cinquième 
jour, ont une crife le quatorzième (£ ). 

Gômez, Pereira fameux Médecin Efpa- 
gnol du feiziéme fîécle, fe donna des 
peines extraordinaires pour obferver Je 
cours & le génie des maladies épidémi¬ 
ques , & en recommanda ardemment 
l’étude à fes confrères (c). Il remarqua 
que les fièvres de i5'28 & de 
étoient décidées le quatorzième jour, 
& que ceux que la fièvre quittoit le 

feptiéme jour ou plutôt,fouffroient tous 

une, ou deux rechûtes ( malgré les re¬ 
mèdes employés pour les prévenir) 
qui accomplifloient le terme des qua¬ 
torze jours (d ). 

H. Il obferva aufîi que les fièvres 
doubles tierces fe terminoient dans 
jours (e). 

(a) Coac. II, 139. 

( b ) Præn. XXV , 9. 

( c ) Nuv* Med. 35. p. 5 ” 3 T* 53 8 * 

( A ) Ibid p. 40, p. 505 5 96. <, 91 . 

(e) Ibid. 37.p» 560, 


Kiiij 
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H *. Il parut à Utrecht au mois de 
Septembre 1728 , une efpece de fièvre 
double tierce fort doucequi fe gué-, 
rilfoit aifément, & qui ne duroit pas 
au-delà de 14 jours Ça ). 

H * *. Un peu avant ce temps , c’efî- 
à-dire, vers la fin de Juillet écle com¬ 
mencement d’Août j il y avoit eu dë 
violentes fièvres putrides allez fré^ 
queutes, où les lignes de la codion fe 
montroient le. onzième jour. Lamalar 
die commençoit alors à décliner, 8 c il 
fe faifoit le quatorzième une crife favo¬ 
rable parles urines. Dans le petit nom¬ 
bre de ceux qui en mouroient, les 
fymptomes devenoient toujours plus 
mauvais après le dixiéme jour, & ils. 
terminoient ordinairement la vie avant 
le quinziéme. 

I. Mais les exemples des fièvres .quî 

finilfent vers ce terme font fréquents., 
fur-tout en Angleterre, où l’on prétend 
que ni le temps, ni les maladies, ni les 
babitans n’obfervent aucun ordre régu- 

(a) Mufehenbr* Efhem. TJltraj. 1728. p*. 

£83. ,. , ^ 
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lier.Qu’il nous foit cependant permis de 
remarquer que la plûpart des fièvres ob~ 
fervées par Sydenham avoient une crife 
favorable le quatorzième jour. C’efi: 
ce qui arriva dans cette fièvre continue 
Dépuratoire , comme il la nomme, qui 
régna à Londres en 1661,1662 , 1663, 
1664 {a), 8 c qui fut la plus remarqua¬ 
ble & la plus régulière qu’il eût jamais 
obfervée ( b ). A la vérité, fi l’on en 
diminuoit trop la force vers fa fin, il ne 
trouvoit pas furprenant qu’elle durât 
alors jufqu’au vingt-uniéme jour 8 c au- 
delà (c). Il arrivoit cependant quel¬ 
quefois qu’elle fe diflipoit par cette 
conduite avant fon terme ordinaire; 
mais le cours des 14 jours étoit alors 
accompli par une rechûte (d) , comme 
Fereira l’a obfervé en Efpagne à l’égard 
des fièvres épidémiques de 15*28 , 8 c. 

1556. 

K. Sydenham a encore remarqué une 
refîemblance furprenante entre les fiè¬ 
vres épidémiques continues*, 8 c in- 


(a) Sydenh. Oper. p. 6 z. 6 3. 6 4. 65. 7° 88. 

105.153.316. 575 - 

(b ) Ibidp. 5°* 250. 251.317. 374 *.- 
( c) Ibid p. 6 z. 

( d ) Ibid p. 6 

' K v 
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termittentes qui paroifîbient enfe In¬ 
fo^ 6 ( a ) ; & en particulier entre la 
fièvre continue dépuratoire mention¬ 
née ci-defius, 8 c la fièvre quarte au- 
tumnale qui regnoit en même temps 
qu’ellef b ). Quoique cette fièvre quarte 
durât environ fix mois, cependant tous 
fes paroxifmes pris enfemble ne for- 
moient que l’efpace de iq jours, ce qui 
étoit aufii la durée de la fièvre continue* 


Ne que emm cnius aut tardius mafiafangui - 
nea in humano corpore ordinario repurga - 
îur j fi negotmm nature permiferis J non 
Jecus ac pomatium fuam } vïnum atque ccre— 
vifia fuam ac peculiarem babet periodum 
quel depurentur * 


L. La fièvre continue de i6jq , r 

8c 1675, quoiqu’eflentiellement diffé¬ 
rente delà précédente, en ce qu’elle 
affeèloit principalement la tête 8c Je 
genre nerveux ; avoit cependant ceci 
de commun avec elle, qu’étant bien 
conduite , elle fè terminait aufii le 
quatorzième jour ? quoiqu’elle durât 
quelquefois jufqu’au vingt-uniéme (r)* 


( a ) Ibid.p. 49. 88. 316. 3.17. 

( b ) Void.p. 88. 8p. 

(c) Ibid, ii\,zzu 
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M. La fièvre de l’efpece de la rou¬ 
geole qui régna au commencement de 
1674 , duroit aufii ordinairement 14 
jours,& quelquefois plus long-temps(tf). 

N. La fièvre épidémique intermit¬ 
tente qui parut à York en 17 1 6 fe ter- 
#fino,it par une fueur le quatorzième 

jour(£). 

O. II y eut à Brefiau dans le Prin- 
tems de 1701, une fièvre demi-tierce 
épidémique qui fe terminoit par une 
Diarrhée le quatorzième ou le vingtiè¬ 
me jour (c). 

ê 

P. Jordams (d) nous dit que dans la 
maladie Hongroife, ou la fièvre mali¬ 
gne de Camp qui affligea la Hongrie 

en t 5 66 , quelques malades guériffoient 

le quatorzième jour , & d’autres le 
vingtième. 


Q. Bagtivî aflïïre que la pîûpart des 
maladies aiguës fe terminent vers le 

(a) Ibid.f. aVI* 

(b) Winteringh Cç.m. Nofol.p. 33. 

( c ) Co,nJl. Epid Üratrjl. 1 701. p. 338. 

(d ) De ? eji.lt l 9 ' dpud. btnnert. De Feèr, 
IF, 14.p. 85^. ' . - 

K. VJ 
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fçptiéme, ou le quatorzième jour , fE 
le cours n’en eftpas troublé par quel¬ 
que remede. donné mal-à-propos, ou 
par complaifance ( a ). Ilguériffoit or¬ 
dinairement lui-même dans 14 jours , 
ou 21 tout au plus ( b ) celles qu’il 
nomme fièvres Romaines mefienteriques , à 

raifon de la grande quantité des crudi¬ 
tés des premières voies. Il' trouvoiE 
néanmoins qu’elles étoient moins dif- 
pofées- à des crifes régulières, queme- 
j’avoient été la plupart des autres hé- - 
yres(c).. 

f * * 

R. Mais la crife du quatorzième jour 

n’efl pas toujours falutaire. Outre les 
preuves que nous en ,avons déjà vires, 

§.15. S. V. CC. HH. &c. & que nous 

en allons voir encore, elle futfouvent 
fatale dans la fièvre ardente épidémi¬ 
que qui régna à Utrecht au mois de 
Janvier 1729 (d);. 

S. Foreftus parle d’une fièvre Cater-- 
reufe de l’année 1557,.dont plufîeurs 

. ( a ) Frax, Med. V, 9. p. 6^. 

( b ) Epiji. ad Andry. p. 707. 

( c) Frax. Med. J-, y .p. 52. <$3. 66.67 s 
( d) Mufihenbr. daHyimranjfad:. Phil. 425. p» . 
x6 4., 
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mouroient le neuvième jour,& d’autres,, 
vers le quatorzième. Ceux qui arri- 
voient jufqu’au dix-feptiéme , étoient 
hors de danger {a). 


T. Si dans lafiévre bilieufè épidémi¬ 
que qui parut à Pife en 1661 , le mala¬ 
de n’étoit pas foulâgé par une diarrhée^ 
il mouroit vers le quatorzième jour , 
ou même le dixiéme, ou leydouzié- 
me (Æ)., • 


V. Merton nous dit (c) que le Syno~- 
chw dyfenterique qui régna à Londres 
en 1666 , tuoit tantôt plutôt , & tantôt 
plus tard ; comme le quatorzième, &: 
le dix-feptiéme , & le vingt & unième: 
jour. 

t 

X. Le 14 efl aufli très-fôuvent un 
jour critique dans les autres maladies 
inflammatoires. Ainfi, les picurefies qui ' 
font douces au commencement, mais 
qui deviennent plus violentes depuis 
le feptiéme & le huitième jour, ont une.: 
crife favorable Je quatorzième (d), 

w 

(à) Obf. Med. VI, i.f. 188. 

(b) Borel. Apud. Malpigh. Vit. Pojih.p.z 1:2*. - 

(c) Pyretol.il. Append. p. 237. 

(d) ni! De Mer b- XX, .1 zc 
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Y. Si les crachats ne paroilîent qu’à- 
près le quatrième jour, il ne fe fait 

point decrife avant le quatorzième (a). 

Z. S’il furvient le feptième jour ou 
les fuivants, une diarrhée fanglante ôc 
bilieufe, avec des crachats louables,le 
.malade elïguéri le quatorzième jour(^)* 

AA. S’il paroît une vellie livide fur 
la langue au commencement delà pieu- 
relie, c’e# ligne que la maladie fera 
violente, & que la crife arrivera le qua¬ 
torzième jour (c). 

B B. Ceux qui ont des crachats bi¬ 
lieux qui deviennent purulents le feptié- 
me jour ou les fuivants, meurent ordi¬ 
nairement le quatorzième ( d ). Si mê¬ 
me ces crachats font joints à d'autres 
iymptomes fâcheux, le ma ! ade meurt 

( a) Coac.III, 13 2. 111. De Morb. XXI, zz. De 
Ajjeïi VUI, 18 . 

Gulen Ccm. in Afh.I, iz 

(b) Aret. De Acufi. Cauf. &c. 1 , 10. 

(c>C oac.hl, 130. iU De Morb. XXI ,i6. 30. 

( d ) Vrœn Xlli , 13. XIV , 5. Loac. lll , 153 . 
*5 li De Morb. XL 14. 

Celf. Médfc. U, 6 . p. 56. 6. 

Are). De Acut. Lauf. &ç. l } 10. 
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ayant ce temps-là, comme le neuvième 
ou le onzième jour (a). 

. 4 V 

C C. Les urines fanglantes & fon¬ 
cées avec un fédiraent confondu,présa¬ 
geât pour l’ordinaire que la mort arri¬ 
vera le quatorzième jour (i ). 

DD. Nous voyons donc que le 
quatorzième jour eft très-fouvent cri¬ 
tique dans la pleurefie ( c ). Hippocrate 
obferve aufîi que la péripneumonie fe 
termine fouvent dans 14 jours par la 
mort ou la guérifon du malade (d ) 

• ;i 1 I ‘ J . , _ •, .. ^ j * 

EE. Des exemples plus recents con¬ 
firment cette Obfervation. Nous lifons 
dans le Journal de Mitfchenbroek qu’il 
régna à Utrecht au mois de Mars 1725?, 
une péripneumonie épidémique vio¬ 
lente qui duroit jugement 14 jours ( ey, 

F F. -Si dans la pleurefie il ne fe fait 
pas une évacuation par les crachats 

( a) Fnen. XV, *iï. Coac. III x 1 6 1 • 

( b ) 'Coac. V , 3 7. 

( c ) Vrd &de ^febl.VIII, rS. 

(à) De Dieb. Jud. VIII , 17. II , de morh. 
XLIIi , z. 16. XL I, 10. III , de morb. XVI, zi. 
de Affett. IX, 13 de Int. AffeÏÏ, IV, 10 V, 17» 

(e ) Daois les Tranfad. rhil. 425. p. 3 69. 
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dans les jours critiques ; ou fi,le malade' 
n’etf pas guéri par quelqu’autre voie 
avant le quatorzième jour, 11 tombe 
dans l’empiëme (a). Le dànger de- 
tomber dans cet accident continue plus 
long-temps dans la péripneumonie,, 
dont la : crife eft portée quelquefois 
jufqu’au vingt ôc unième , ou vingt— 
deuxième jour (&)< . 

GG. L’inflammation d’un tubercule 

du poumon dure iq jours ( c ). 

HH. Il régna à Utrecbt au com¬ 
mencement de 1725?, des fièvres avec: 
des Efquinancies, qui avoient accoutu- - 
me de difparoître le cinquième jour ; 
mais elles revenoient quelquefois le 
feptiéme, .& étoient enfin guéries le 
quatorzième à compter depuis leur 
commencement (d ). 

( a) Aph. V. 8. Prcen. XIV, i. Coac. III , l6té 
I , de morb. XI , 6. XXIII, ! 6. de Affett. VIII, 20.. 
Aret. de Acut.. Cauf.. &c, J, 10. 

Boerh. Aph. §. 8^4. 

(b) Prcen. XIV , 1. Coac. III , i6z. de Dieb. 

Jud. VIII, 1 7 .I. de morb. XXIV , 7. 10. J//,' de 

morb. XVI , 21. 31. 3 ^ de Affeü. IX, 13. 15. 
Boerh. Aph. §. 633. 

( c ) Il , De morb. LV, 5. 

( d) Mufchenbr. dans les Tranfaft. Phil. 4z<. 

P* 3 ^ 3 * 
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TL II régna à Dublin en 1693 , une 
fièvre caterreufe épidémique , encore 
beaucoup plus irrégulière que la précé¬ 
dente. Lorfqu’elle étoit modérée, elle 
finiflbit dans huit, ou dix jours : mais 
quand elle étoit plus violente , elle 
eontinuoit quinze jours, trois femaines 
Sc quelquefois au-delà d’un mois ( a }. 

» * 

K K. Hifflocrœte dit que fi dans la 
jaunifie le malade ne meurt pas avant le: 
quatorzième jour T il guérit ordinaires 

ment ( b ).. 

L L. Perfonne ne s’attendroit, je pétr¬ 
ie , à trouver aucun ordre ni ; régularité 
dans la goutte ; cependant l’éxad Sn 
âenbarn , qui en a fôuvent éprouvé lui- 
même les attaques, a obfervé que dans 

les conftitutions lès plus vigoureufes , 
cette maladie avait ordinairement un 
certain nombre de paroxifmes particu¬ 
liers, qui tous pris enfemble formaient, 
uncours de iqjours (c). Je crois avoir 

( a ) Molyneux dans l’Âb. des Tranfàft. Phil. 

III. p. 172" 

(b) DcDieb. Jud. Vil , 9. ifï. de morb. XII. 
ri. de Int. Affeiï. XXXVIII , 12. ip. 

(c y oper.Ÿ- 43 8 - 632. Voyez auili Cheyne 
furlagoutte$.-8. p. 8; 
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eu occafion d’obferver quelque cfiofe 

de femblable : mais nous ne devons 

pas nous attendre à une grandc*ur>ifor- 

mité à cet égard. Sydenham convient 

Jui-meme que dans les perfonnes âgées 

Sc infirmes , la goutte peut durer deux 

ou tiois mois (^). Selon Hippocrate , elle 

fe termine dans 40 jours. 11 attribue la 

meme durée à la fciatiqu'e des jeunes 
gens (S). 

17. Dans les fièvres, 8 c les autres 

maladies de cette nature le vingtième 

( ou le vingt-uniéme ) efl un jour criti¬ 
que très-remarquable. Quelques-unes 

de ces fièvres, qui félon leur cours or¬ 
dinaire devraient fe terminer dans la 
quinzaine, s’étendent jufqu’à ce vingtiè¬ 
me jour, comme nous l’avons obfervé 
à l’égard de la grande fièvre intermit¬ 
tente de 166 1, 1 662 j 1663 » & *664, 
décrite par Sydenham j de même qu’à 
“l’égard de celle des années 1673 » 1674, 
& 167$, ( voyez §. 16. 1 . L. ) Il en efl 
auffi quelquefois de même de la pé¬ 
ri pneumonie j.6. FF.): nous avons 

vu que la même chofe efl arrivée dans 

0 

( a ) Ibid p. 438.440. 633. 

(b ) Aph. VI, 4;?. de Crif. VI, 3. 

Vid, & Celf. Mcdic. IV, 24. p. 240. 2, 
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la fièvre demi-tierce de Breflau ( §. 
16. O. ) ; dans la maladie Hongroife 
( §. 16. P. ); dans les fièvres Romaines 
méfentériques de Baglivi (§• 16. Q. ) ; 
dans une dont Galien parle ( §. 1 y. G. ) ; 
dans le Synochus de l’année iyjB, &c. 
décrit par Morton (§.I 5 .II.)&dans le 
Synochus dyfentérique de 1666 (§. 16. 

V.). 

> # 

B. Les fièvres autumnales & printa¬ 
nières, accompagnées de phrénéfie, 
décrites par Hippocrate dans fa troifiéme 
Conflitution de la Ville de Thafe , fe ter- 
minôient pour la plûpart le onzième 
jour , & quelques-unes le vingtième 
feulement (a), 

C. Dans cette même conflitution , il 
parut des fièvres avec un gonflement 
dans les parotides qui n’étoient dé¬ 
cidées que le vingtième jour (£)• 
Mais quelques-unes d’elles après avoir 
eu une crife le feptiéme jour, repa- 
roifloient neuf jours après, & fe termi- 
noient le quatrième jour de cette fé¬ 
condé attaque, qui étoit le vingtième, 
à compter du commencement de la 

(a) LEpid. TI , 163, 

( b j Ibid. 1 9 6 , 
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maladie ( a'). D’autres malades avoieni 
une crife le feptiéme jour & une inter- 
milîion de fix jours, après quoi ils re- 
tomboient le quatorzième jour , 8 c 
a voient enfin une crife parfaite le fep¬ 
tiéme de cette nouvelle fièvre , ou 

le vingtième depuis fon commence¬ 
ment {b).. 

t 

JD* C’eft à peu près de la même ma¬ 
niéré que quelques-unes des fièvres ac¬ 
compagnées de phrénéfies, qui régnè¬ 
rent vers le milieu de l’Hiver de la 
meme Conftnution , fe calmoient le on¬ 
zième jour, revenoient le quatorziè¬ 
me, & fe terminoient enfin le vingtiè¬ 
me par une crife (<?). 

E. Dans la première Conflituùon de la 
Ville de Thafe , les fièvres avoientété 
d’une efpece beaucoup plus lente. 
Dans l’Eté 8 c dans l’Automne, les plus 
courtes ne fe terminoient que vers le 
vingtième jour : la plûpart conti* 
nuoient jufques vers le quarantième 
8 c plufieurs le double de ce temps (d),- 

( a ) Ibid. 1 9 S. 

( b ) Ibid. 199. 

( c) Ibid. 205. 

( d; 1 ? Epid. I. , 
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F. Il y eut à Breflau en 1699 , une 
fièvre Petechïale épidémique qui duroit 
jufqu’au vingt -^unième jour, & quel¬ 
quefois jufqu’au quarantième. Elle fe 
terminoit quelquefois, qi^lque rare¬ 
ment , par des hémorrhagies, quelque¬ 
fois par une abfcès , fouvent par les 
fueurs ; mais le plus communément par 
les fueurs & un dévoiement tout en¬ 
semble ( a ). Les taches paroiffoient vers 

le quatrième , le ? feptiéme, & même 
le onzième jour, mais fans aucune di¬ 
minution de la maladie. Les fueurs n J é- 
toient d’aucun avantage au commen¬ 
cement ; mais après le quatrième jour, 
comme vers le feptiéme, le onzième 
&c. elles-étoient d’un bon augure. 

G. IyR fièvre putride qui régna à 
York en 1720, duroit jufqu’au vingt- 
uniéme jour , & quelquefois plus long¬ 
temps ( b). 

G *. Au mois de Décembre 1728 il y 

eut à Utrecht quelques fièvres arden¬ 
tes continues qui avoient une crife par 
les urines après le dixiéme jour. Elles 

(a) Conft. Epid. Uratifl. Ï699, p. 323. 

(b) Wintçringh, Çom, Nofol.p. 
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étoient allez uniformes pendant 14 oU 
15 jours, après quoi elles devenoient 
plus modérées & fe diffipoient entiè¬ 
rement le vingtième jour, biffant le§ 
malades fort foibles (a). 


M 


H. Dans les ophthalmies accom¬ 
pagnées de certaines circonffances , 
nous avons lieu d’attendre une crife le 
vingtième , le quarantième , ou le 
foixantiéme jour (&); mais celles de 
l’efpece la plus douce peuvent l’avoir 
îe feptiéme ( c) , cela eft cependant un 
peu trop vague & incertain. 

I. Si dans la pleurefie dorfale il y a, 
outre les autres mauvais fymptomes, 
un cours de ventre d’une bile verte ôc 
puante, &c. le malade meurt le vingtiér 
me ou le vingt-uniéme jour ( d). 

K. Une tumeur dure dans les hypo- 
chondres, qui continue plus de vingt 

(a) Mufchenhr. Ephem. Ultraj. 1718. p. 

884. 

(b) II, Fr ad. XXIII , Celf. Med. VI, 6 . p. 

347 . i 3 - 

( c) II, Frced. XXIX , f . 

( d ) Coac. III, 12 1.11 y de merh. XLII , 14 
de morh. XXI , 20. 
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fours avec la fièvre, dénote une fuppu» 
fation ( a ). 

L. Dans la fièvre accontpagnée du 
hoquet, la fuppuration arrive vers le 
vingtième jour (b). 

, $ «. . . 'y*Mt ' ' w 

M. Les fluxions de poitrine fuppu-° 
rent dans 20 , ou 21 jours (c). 

* 

N. Si depuis le commencement d’une 
fuppuration de poitrine, le malade fent 
une douleur vive accompagnée de la 
toux âc de la difficulté de refpirer, il y 
a lieu de croire que l’abfcès crevera 
avant, ou vers le vingtième jour ; mais 
fi ces fymptomes arrivent plus tard, 
l’abfcès s’ouvrira auffi plus tard, comme 
vers le quarantième,-ou le foixantiéme 
jour (d ). 

18. A. Le neuvième* & le onzième 
jour font auffi des jours critiques fré¬ 
quents, communément bons. Nous 
avons vû plufieurs exemples de cette 

• . 

(a) Tratt. VI, 4.Ce ae. Il , 128. 

(b) IL De morh XLII, 9. 

( c ) Aph. VU , 38 .1 de morh. XL 3 . 

(d) Pnen. XV, 1 6 XVII, 67. Coac, III , 1 9f„ 
&c, C elf. Medic, Il , 7. 6 5. ip.p. 66. 9. 
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vérité en parlant de certaines fièvres 
aiguës où tous les malades de Galien 
eurent leurs crifes le feptiéme ou le 
neuvième four (§. 15* F* G. ); quel¬ 
ques-uns de ceux d 'Hippocrate le neu¬ 
vième & le onzième, &c. (-§. 15* H, 
M. ) Ces mêmes jours font placés aufïi 
parmi les termes critiques de quelques 
fièvres rapportées par Bellini d’après 
Hippocrate (-§. 15* K* )• Fs font criti¬ 
ques encore dans la phrénéfie ( §. 15". 
BB); dans la fièvre accompagnée de 
la jauniffe ( §. 15 . N. ) ; dans les pleure- 

fies ( §. ‘ 15. P. S. T. §. 16, BB:) ; & 

dans les péripneumonies ( §. 15. V.) > 
cependant ils ont été funeffes dans 

quelques fièvres (§.15* HH. II. §* 

16, S, B B. ). 

B. Galien nous dit que dans une au¬ 
tomne tous fes malades eurent une 
crife heureufe lé onzième jour ( a ). 

/ - . £ , < ■ fe,* h 4 

C. Hippocrate nous apprend que les 
fièvres autumnales de la troifiémeçon- 

flitutiondela VilledeTùafe, fe termi- 

noient auffi par une crife le onzième 

jour ( b ) 

a) De Dteh. Decr. IL 7* 

( b) I. Epid, II, 147 - — 
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D. Nous avons déjà vû ( §. 17. B. ) 
que la plûpart des fièvres accompa¬ 
gnées de phrénéfie , qui regnerent 
T Automne & l’Hiver de cette même 
conftitution, fe terminoient pareille¬ 
ment le onzième jour ; quoique quel¬ 
ques-unes d’elles duraient jufqu’au 
vingtième. 

E. Ceux qui dans les fièvres ont une 
•douleur de tête &c. le troifiéme jour., 
qui augmente le cinquième, font gué¬ 
ris le neuvième , ou le onzième (a ) a 

F. Il y eut à Hildesheim dans le 
Printems de 1696 , des fièvres épidé¬ 
miques avec un leger délire au com¬ 
mencement 1 , qui fe terminoient le neu¬ 
vième jour par la mort ou la guérifon 
du malade (£)• 

G. Outre ce que nous avons déjà dit 
des périodes de la pleuréfie, nous pou¬ 
vons ajouter d’après Hippocrate que 
celles d’une nature bilieufe & fanguine 
ont pour la plûpart une crife falutaire 
le neuvième ou le onzième jour (c), 

<a) Pr*n. XXV, 8, 

(b ) Behrens Ccnjl. Epid. Hildef. §. i :.p; z pf, 

(c ) Coac. III , 137. III,de Morb . XX, J. 

Tome Vi l . L 
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# 

H. Si dans lapleuréfie la langue pa- 
roît de couleur de bile vers le troifiéme 
ou le quatrième jour, on peut s’atten¬ 
dre à une crife vers le neuvième (*z)? 

I. Une des efpeces de Yhepatitis àYHip¬ 
pocrate fe termine ordinairement le on¬ 
zième jour par la mort du malade ( b )« 

ip. A. Plufîeurs fièvres finiffent le dix- 
feptième jour , 6c cela ordinairement 
bien. Nous avons déjà vû quelques 
exemples de cette efpece. Hippocrate 
rapporte la guérifon de quelques-uns 
de fes malades arrivée ce jour-là (§15% 
H. ) Ceux de Foreflus eurent aufïi une 
crife favorable ce même jour, dans la 
grande fièvre catarrhale épidémique de 
15 £7, où plufîeurs moururent le neu¬ 
vième & le quatorzième jour (§, i6 . S) : 
mais dans le Synochus qui régna à Lon¬ 
dres en 1658, &c. & dans la fièvre 
dyfentérique de 1 666 , plufîeurs des 
malades de Morton ne furent pas fi heu¬ 
reux ce dix-feptiéme jour ( §. II. §, 

ié. V. ). 

(a) Coac. III , 12?. de Loti in Hom. XXIV , 

6 . 

( b ) De ht. AJfeft , 14» 
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B. Les fièvres ardentes automnales 
de la fécondé conftitution de la Ville 
de Thafe, décrite par Hippocrate, fe 
terminoient heureufement le dix-fep- 
tiéme jour fans avoir eu aucun fâcheux 

fymptome ( a ). 

\ . 

C. Il nous parle dans la troifiéme 
conftitutiotf d’une clafie de fièvres qui 
avaient des crifes, des périodes, & des 
întermifîions différentes ; mais qui fi¬ 
ni (Toient toutes avec une harmonie fur- 
prenante le dix-feptiéme jour, à comp¬ 
ter de leur premier commencement (£). 

D. Nous pourrions peut-être ranger 
dans cette clafie la péripneumonie, 
qui félon l’obfervation d’Hippocrate du¬ 
re quelquefois 18 jours ( c ). 

20. Il y a des fièvres épidémiques 3 c 
d’autres maladies fort aiguës qui font 
extrêmement courtes, ôc où il arrive 
bientôt Une évacuation critique; ou du 
moins elles fe terminent dans très-peu 

(a) /. Epid. II, 31. 

(b) ihid 180—1^3. 

( c ) II. De Morb. XLIII. , 27. XLI. 1 1. HL De 
Morb, XVI, 31. de Ajfett. XI, 13. 

Lij 
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de temps. Nous aurons occafion de 
faire mention ci-après des coups fou- 
dains de quelques efpeces de perte : mais 
nous allons parler à préfent de quel¬ 
ques-unes de ces courtes maladies d’une 

moins maligne ou moins conta- 

/ % ' . •* 

À. Nous avons déjà vû des exemples 
de certaines crifes qui arrivent bien¬ 
tôt, comme le deuxième jour, §. 1 6, 
K K. le troifiéme jour, §. 15. T. DD. 
KK. OO. §. 18. E, H. le quatrième 
jour, §. 15 EE. HH. OO. RK. §. 

17. C. E. §. 18. H. le cinquième jour , 

§. 15. M. T. KK. L L. MM. 'NN. OO. 

QQ. §. 18. E. Outre ces exemples, 
nous en rapporterons encore quelques- 
uns , lorfque nous viendrons à éxami- 
ner certaines maladies particulières. 

B. On a obfervé dans tous les fiécles 
des Efhemeres ou fièvres d’un jour j 
d’où Dioclès prit occafion de placer le 
premier parmi les jours critiques. Mais 
Galien ne le regarde point comme tel(^), 
d’autant que ces fièvres étant ordinai¬ 
rement produites , félon lui, par quel¬ 
que erreur legere commife dans les 
chofes non-naturelles , elles fe difiipent 

(a )De Dieb. Decr, I , p, II, f, III, 8» 
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lâns le combat régulier, ôc l’évacua¬ 
tion violente qu’il croit néceffaires 
pour conflituer une crife. Mais avec la 
permiOlort de Galien , ces derniers temps 
nous ont allez appris qu’il peut y avoir 
des éphémères de l’efpece épidémi¬ 
que , ôc entièrement indépendantes des 
erreurs commifes dans les chofes non- 
naturelles. L’expérience nous apprend 
de plus que ces fièvres éxigent les mê¬ 
mes foins dans le traitement, que cel¬ 
les qui font plus longues, pour empor¬ 
ter la matière nuifible par une crife. 
Nous fçavons, que la fameufe fueur de 

1485, 1506, 1517, 1528, &15J1O), 

qui étoit prefque particulière à l’An¬ 
gleterre ; qui n’attaqua l’Allemagne Ôc 
quelques autres endroits qu’en ïf2p(6)ï 
nous fçavons, dis je, que cette fueut 
outre celles dont nous ne parlons point, 
étoit mortelle dans peu d’heures ( c ) ; 
mais qu’on la guérit enfuite dans un 
jour, quand elle vint à être mieux con¬ 
nue (d). 

( a ) Gains de Ephem. Britan. . 

Fracàjlor. de Morb. Contag. II , 5Y 

Cambden. Britan. p. 4^1. 

Bacon. Hijl. Henr. VII, p. 9. 

(b) Caius ibid.p. zz. 66. 

(c) Ibid. p. 9. 10. 27. 

(d) Ibid.p. 10, 110. iii, 

T’ •*« 

L11} 
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f 

- C. La fievre accompagnée de phré- 
néfie, nommée Demelmuia par les Egyp¬ 
tiens , & particulière à leur pays, tue 
ordinairement en peu d’heures* Elle 
vient tous les ans dans les mois de Mars, 
d’Avril & de May avec les chaleurs 
Irrégulières de leur premier Eté ( a ). 

D. Les Efquinancies ouPon n’obferve 
rien d’extraordinaire au col, ni dans le 
gofier j tuent fubitement, comme peut- 
être le premier jour : quelquefois la mort 
eft différée jufqu’au deuxième, troifîé- 
me ou quatrième jour, (b) Hippocrate 
parle d’une autre efpece d’Efquinancie, 
où il dit que le malade ne meurt que le 
cinquième, le feptiéme ou le neuviè¬ 
me jour (c). 

E. Dans une inflammation univer- 
felle du cœur & du poumon, le malade 
perd fes forces, devient froid & fans 
fentiment, & meurt enfin le deuxième, 
ou le troifiéme jour ( d ). 

(a ) Alpin. Med. Ægypt .1 , 13. p. 50. I, 14. p, 
53. 54. Med. Method.II, 4.J). 101. 

(b ) Pram. XX 11 I , 5. Coac. III, 96.1, TrxdiCl. 

XI, 4- 

(c )I 1 I. De Morh. X. 14. 

(d) Coac. III, 1 8 j. 


* 
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F. Il régna en 1732 une fièvre épi» 
démique à Edinbourg, qui fe difiipoit 
dans deux ou trois jours, laiffant ce* 
pendant le malade affligé de la toux 3 
&c. (a). 

G. Il y eut à Utrecht au mois de 
Mars 1729 , unepleuréfiebénigne, qui 
fe diffipoitle troifiéme jour (£) 

H. Sennert nous donne l’hiftoire 
d’une fièvre catarreufe épidémique bé¬ 
nigne, qui fe répandit fort loin en 1580, 
& dont quelques malades guérifibient 
par une fueur le troifiéme, ou le qua¬ 
trième jour (c). 

K. Ceux qui après une débauche ref- 
tent muets, Sc n’ont point de fièvre 
meurent le troifiéme jour ( d ). 

L. Les inflammations violentes des 
oreilles tuent ordinairement le malade 


(a) Medi Ejf. 19- 30. 

( b ) Mufchenhr . Dans les Tranfad. Phil. 42,5'. 
p. 368. 

( c ) De.Fehr. IV, 17. p. 84s. 

(d) IL J De Morb. XXII , 4- 

T ♦ • • • 

L mj 
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le troilîéme jour (a). Il s’y fait dans- 
l’Eté une éruption de matière le cin¬ 
quième jour, ou plus tard (b ). 

M. Ceux qui font frappés de la foudre 
meurent le troilîéme, ou le cinquième 
jour, & n’arrivent point aufeptiéme (c). 

N. Le Siriafis , fous lequel Mer curia- 
lis (d) comprend le Coma-Cephalus d’A- 
lexandreAphrodifae ( e ) , le Morbus Solfti- 
tialis de Plaute (/) , & le <rq>ux.i\iat&os 
tyKtÇuXov d’ Hippocrate tue ordinaire¬ 
ment dans trois jours. Quelques mala¬ 
des vont jufqu’au cinquième, d’autres 
jufqu’au feptiéme, & quelques-uns gué- 
rilfent (g). Hippocrate nous dit aulîl 
que la phrénélîe tue le troilîéme , le 
cinquième, ou le feptiéme jour ( h ) : 
mais que la crife de cette maladie elt 
différée quelquefois jufqu’à l’onzième 
jour (i). 

( a) VI. Epid. VI, z8. 

( b ) Ibid. 43. 

( c ) III. De Morb. III , <?. 

(d) Var. Letf. V , 3. 

( e ) Frobl. 5)8. 

( f ) Trinum. III , 4. 

(g) Aph.VlI , 5. Coac. Il, 53. II, de Mcrfr. 
V, 21. XX, 8. 

(h) III De Morb. IX, 13. 

(i) De AjjeCt. X, 18. 
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O. L eSynochus fe termine le quatriè¬ 
me jour, félon Galien , fi l’on ne pèche 
point dans fon traitement; Mais cette 
fièvre eft très-rare. Archigene ne l’a vue ' 
que deux fois en fa vie, & Galien qu’une 
fois feulement. Ce dernier Auteur nous 1 ; 
dit que les fièvres continues fort aiguës, : . 
fe terminent ordinairement le troifiè- 
me, ou le cinquième jour, & prefque 
jamais le quatrième, (a). Cependant 
Hippocrate (b ) nous apprend que fon 
malade Periclès, fut guéri le quatrième 
jour dans Clazomene, d’une fièvre de 
cette efpece par une fueur chaude de 
tout le corps.. 


P. Si dans lé premier commencement 
de la pleuréfie il paroît des crachats- 1 
de différentes couleurs , le malade 
meurt fbuvent le troifiéme ou lé cin-~ 
quiéme jour (c) ; cette maladie empi¬ 
rant ordinairement le troifiéme, lé' 
cinquième, le feptiéme , &e. ( d )» 

i * 


(a)Ve Crif. lir, 4. 

( b ) III Epid. III, Ægr.' 6* 

(c) Coac- in , 123. III, de Morh. XXÎ, zi?-* 
Beerh. Aph. §. pou 

(4 ) Galen, Com, in Aph, I , iz.-de--Ctif.Jif 7 - 


I 
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Q. Si une fièvre fe difïipe par la 
Tueur, en même temps que l’urine efl 
rouge, avec un fédiment blanc, il arri¬ 
ve une rechûte ce même jour ; mais 
le malade efl hors de danger le cin¬ 
quième (a). J’ai fouvent obfervé auiîi 
moi-même que les fièvres où il ètoit 
arrivé une rechûte , fe terminoient en- 

• fuite le cinquième jour par une crife.. 

R. Les toux d’hiver font quelquefois 
accompagnées d’une fièvre qui fe difïi- 
pé aifément le cinquième jour ; mais les 
toux continuent encore environ qua¬ 
rante j ours ( b ) 

S. Il parut à Utrecht au mois de 
Janvier 1725?, une Efquinancie épidé¬ 
mique , qui dans quelques malades fe 
diffipoit le cinquième jour: mais quel¬ 
ques-uns d’eux retomboient vers le 
feptiéme, & n’étoient entièrement gué¬ 
ris que le quatorzième ( c ),. 

T. En 1731, il régna une fièvre à- 
Edinbourg, qui commençoit par une. 

( a ) De Crif. 1 .1 o. X. 9. 

( b ) Vil. Epid. XXXL 2. 

(c) Voyez §. 16. HH.' 


4 
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diarrhée, & fe terminoit heureufement 
le cinquième ou le fixiéme jour, h le 
malade étoit bien conduit ; mais fi le 
contraire arrivoit, il mouroit le dixié¬ 
me y ou le douzième jour (a). 

H 

' 

12. A. Il y a d’un autre côté des fiè¬ 
vres très-longues , & dont les crifes 
n’arrivent que fort tard. Voyez §* 16V 

L L. §. 17. F. H. N. 

. m . •• 

B. Dans la première Confiitution de la 
ville de Thafe, décrite par Hippocrate , 
la plupart des fièvres de l’Eté & de 
l’Automne duroient environ quarante 
jours ; plufieurs environ quatre-vingt ; 
8 c quelques-unes feulement vingt jours, 
comme nous l’avons déjà remarqué , §. 
17. E, 

1 

. 

C. Les fièvres continués automnales 
dé la fécondé Confiitution,étoient au fil 
fort longues & irrégulières. Il s’y faifoit 
rarement une véritable crife. Quel¬ 
ques malades avoient vers le quatre- 
vingtième jour quelque chofe qui en 
approchoit ; mais ceux-mêmes qui: 
étoient dans ce cas étoient fujets à des 
rechûtes, & ne guérifloient point de- 
tout l’Hiver fuivant ( b ). 

(a) Med. Ef. J, f. 41. 

( b ) Efid. II, j 5. L y 


Essai sur les Périodes 



D. Dans la conftitution maligne & 
irrégulière connue ordinairement fous 
lé titre de toipofas, quelques 

malades avoient aufii une crife vers le 


quatre-vingtième jour ; mais plufieurs 
mouroient dans ces crifes mêmes 


E. Dans la troifiéme conftitution 
de la Ville de Thafe, quelques-unes 
des fièvres phrénétiques de l’Hiver 
avoient un nouveau paroxifme le 
vingtième jour& leur crife n’étoit 
parfaite que le quarantième (b). 


F. Ces fièvres s’accordent, du moins 
dans leur durée, aveu celle que Bellini 

nomme quotidiana continua perïodica Bar¬ 
barie latica , dont il parle en ces ter¬ 
mes ; in longum protrahitur, vix définît 
ante diern 40 , & ad 60, atque ulterius 
excurrit (c). Il dit aulfi de celle qu’il 

nomme quotidiana continua periodica s 
protrahitur ad 40 diem & ulterius ( d )» 

Il affure la même chofe de la fièvre 
lente (e). 


( a ) III. Epid. II , 2 ©6. . 
(c) De Ftbr.p. 258... 

( a) Ibid. p. i<$9. 

( e ) lhid.p. 264. 
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G. Si ceux dont la pléurèfie ou là 
bient dans la phtifîe (a ). 

' 'v r . ^ V 1 

! % r ^ • * - .* 1 • . . • 

• * j * *• * « ' y 

H. Les tuteurs molles & fans don-*- 

lèur deshypochqndres, qui continuent 
fans fièvre au-delà de foixante jours , 
dénotent une fuppuration (&). 

I - r ' i», , s , • 'y ^ 

I. La pituite blanche, ou Ieuco-* 
phiegmatie, fe termine dans trente 
jours par la mort ou la guérifon du 
malade (c). 

22. Il y avoit des jours où les crifes 
étoient rarement favorables. Le (mê¬ 
me étoit furtout de ce nombre. Le 
huitième j le dixiéme, & le douzième 
n ? étoient pas heureux non plus. 

J ♦V- I . J . " J ' A , 0 

■ 1 

A. Galien n’zvoit pas bonne opinion 


penpneumonie le termine par un em- 
pyeme, ne fontpas guéris dans quarân* 
te jours par l’expedoration, ils. tomr 




( a) Aph F, if. Coac. III, 142. II, de Morii 
LF, 2 3 , LXII , 11 . 111 , de Morh. XVI, 25. 

Celf. Med. Il, 7 p • 62.16. II, 8.p. 6j, 2*- 
Aret. de Acut. Cauf. &c. II, 1. 

( b ) Frcen. VI, 10. Coac. II, 23 3» ' 

(c) Deint. Ajfett, XXIII, 2 8v 
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du fixiéme jour ( a) , il a obfervé une 
Conflimtion de fiéVres automnales qui 
avoient toutes leurs crifes ce jour-là , 
mais elles n’étoient point favorables(Æ). 
Voyez encore ci-après §, 39, N. O. 

P • O » 

B. II pofe auffi cor^ne une régie 
générale que ceux qui fe trouvent plus 
mal le quatrième jour, meurent ordi¬ 
nairement le lixiéme ( c ). Hippocrate 
nous dit, conformément à cette régie, 
qu’il y eut dans l’Automne & dans 
l’Hiver de la troifiéme conflitution de 
la Ville de Thafe, une fièvre ardente T 
où la violence des fymptomes arrivoit 
le quatrième jour, & la mort le fîxié- 
me ( d ). 

C. II efï cependant fait mention dans 
un autre endroit du livre des épidé¬ 
mies attribuées à Hippocrate , d’un cer¬ 
tain Printems, où les crifes arrivoient 
le fixiéme , ou le huitième jour, fans 
qu’il foit dit avec quel fuccès ( e ) 

( a) De dieh. Dec , I, z. 

(b) Ibid. II ,7. 

( c ) Ibid. 1 , 4. 

(d) I, Epid. 11,158—1^ 

(e) VI, Epid. III, zz. 
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D. Il y eut une fièvre àEdinbourg 
dans P Automne de 1732 , qui emp or- 
toit ordinairement le malade le huitiè¬ 
me ou le neuvième jour ( a J* 

E. Au mois de May 1729, il parut à 
Utrecht une fièvre pourprée , qui 
étoit, à mon aviis, de la nature de la 
Rougeole. L’éruption s’y faifoit le 
troifiéme ou le quatrième jour, & ceux 
dans qui le délire & d’autres fymptomes 
fâcheux fe manifeftoient le cinquième 
jour, mouroient le huitième ; mais la 
plupart de ceux qui étoient éxempts 
de ces fymptomes „ étoient guéris le 

dixiéme jour ( b). 

F. Les crifes font certainement très- 
rares le douzième jour, & fi rares que 
Galien n’y en a jamais obfervé (c). Il 
avoue qu’il peut y en être arrivé ; mais 
alors, elles étoient imparfaites, obfcu- 
res , & fort dangereufes. Cette ob- 
fervation de Galien s’accorde admi¬ 
rablement bien avec les nôtres. En 

(a) Med. Ejf. II, p. 17 ■ 

(b) Mufchemh. dans les Tranfaâ. Pmi, 427; 

g. 373- 374. 

(c) De Dteb.Decr. I, z-. 
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1731, il régna une fièvre à Edinbourg,, 
qui commençoit avec une diarrhée. Si 
on la négligeoit au commencement, 
fes mauvais fymptomes continuoient 
d’être rebelles jufqu’à ce qu’elle tuoit 
* le malade le dixiéme ou le douzième 
jour,"comme nous l’avons déjà remar¬ 
qué dans une autre oceafion (§.20. T. ) 

11 en étoit de même à l’égard de la 
fièvre bilieufe épidémique, qui régna à 
Pife en 1661, dont quelques-uns mou* 
roient le dixiéme, ou le. douzième 
jour; voyez §. 16. T.- 

G. Il parut auffi à Yorck en 1728 * 

Une fièvre putride-épidémique , où il 
arrivoit le douzième jour un délire 8c 
d’autres fymptome* fâcheux qui étoient 
les avant-coureurs de la mort (æ). 

« 

*■ • i ;/T r 

H. Dans la fièvre putride qui régna 
auffi dans la même ville en 1719, il 
arrivoit une diarrhée le douzième jour, 
qui affoiblifibit entièrement le mala-t 
de (h) ; mais fi cette fièvre avoit été 
accompagnée du dévoyement depuis 
fon commencement, elle avoit coutu¬ 
me de fe terminer par la fueur vers le 

(a) Winteringh Com. Nofol. p. izz t • . 

(b) lfod.p, 42, . " I 



ET LES CRISES DES MALADIES. 2 $ J 

Seizième jour (a); crife cependant que 
nous avons lieu de regarder comme 
très-rare, puifque Galien n’en a jamais 
obfervé ce jour là durant tout le cours 

de fa longue pratique (£), 

* 

I. Nous ne trouvons pas non plus 
qu’il foit arrivé de crife ce douzième 
jour dans les maladies de poitrine, 
que dans deux cas feulement : & même 
la mort ou la fuppuration en furent 

les fuites; voyez 15. V. QQ- 

K. Tulpius nous donne cependant 
Fexemple d’une crife favorable arrivée 
ce jour-là : il nous allure (c ) que le ho¬ 
quet qui vient fur la fin d’une fièvre 
continué dure précifément douze jours,, 
Il ajoute que Nlarc Gattinaria Sc Hercule 
Saxon ont obfervé lamêmechofe avant 
lui. Le Dodeur Freind (d) nous parle 
aulîi d’un de fes malades qui garda le 
hoquet onze jours entiers. Mais il pa- 
roît que c’étoit dans la fièvre même, 

23. De toutes ces obfervations réu- 

(a) Ibid. p. 43. 

( b ) De Dieb. Decr. 1 , 2» 

( c ) Obf. Med. IV, 14. 

(d ) Epijl. de Purg . &c. p. I 4 S'» 
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nies enfemble ne femble-t-il pas que 
dans les temps & les lieux différents la 
nature fe foit pliée, pour ainfi dire, 
aux régies d’Hippocrate ? ou plutôt ne 
par oit-il pas que ce grand homme a 
pénétré par Tes recherches éxades , 
dans le véritable état de la nature , 6c 
qu’il a découvert le cours ôc les pé¬ 
riodes des maladies tels qu’ils réfuitent 
réellement du méchanifme du corps 

humain affedé de telle 6c telle ma¬ 
nière ? 

24. Mais pour mieux confirmer en¬ 
core la doffrine des fièvres 6c de leurs 
crifes , établie par Hippocrate , 6c faire 
voir l’uniformité de la nature dans les 
différents pays, il convient d’obferver, 
6c de comparer enfemble les fympto- 
mes des fièvres intermittentes dans le$ 
fiécles 6c les climats différents. 

Nous pouvons voir avec quelle ré¬ 
gularité chacune de ces fièvres^ a~ fes 
paroxifmes dans un temps limité; com¬ 
me la quotidienne dans 24 heures, la 
tierce dans environ 48, la quarte dans 
environ 72 , 6 c ainfi des autres. Mais 
ces vérités font trop connues pour 
nous y arrêter. Nous aimons mieux 
examiner à préfent d’une manière plus 
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particulière la belle régularité des fiè¬ 
vres intermittentes dans leur durée en¬ 
tière , qui a quelque analogie avec la 
durée des fièvres continués, dont nous 
avons déjà traité. 

2 J. Tout le monde connoît l’obfer- 
vation d’Hippocrate fur une fièvre tierce 
violente, qui finiifoit ordinairement 
dans fept paroxifmes, & quelquefois 
plutôt {a). Galien (b) veut que nous 
comparions les accès des fièvres inter¬ 
mittentes aux jours des fièvres conti¬ 
nués : de forte qu’on peut dire qu’elles 
ont quelque rapport dans leur durée 
avec la claffe nombreufe de celles que 
nous avons déjà détaillées §• 15* 

A. Les fièvres intermittentes de l’Au¬ 
tomne & de l’Hiver de la fécondé con- 
ftitutîon de la Ville de Thafe avoient 
ce même nombre de paroxifmes (r). Il 
en parut auffi une-autre à Périnthe 
dont la durée étoit éxa&ement la mê- 
# me(<Q. 

(a) Aph. IV , 59. de Ind. IV, ic. Cote. I, an, 
î, Epid . iJ, 33- 

( b ) Corn in Bippt. Progn, III , 7. 

( c) I, Epid. II, 33. 

(d) IL, Epid. III 


\ 
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B. LeDoffeur Mufchenhroek, a obier- 
vé que les fièvres tierces qui regnerent 
à Utrecht le Printc-ms & l’Automne de 
1729, ne paffoient pas le fixiéme, ou 
îe feptiéme paroxifme ( a ). Celle du 
Printems de 1728 en avoient rarement 
plus de huit (£).. 

C. Les fièvres tierces qui regnerent 
dans la Baffe Hongrie , PE té de 1711 
fe terminoient dans cinq, fix, ou fept 
accès tout au plus ( c ). 

D. Galien (d) 8c après lui Bellini (e) 
Sc quelques autres prétendent à une 
obfervation encore plus fcrupuléufe. 
Ils nous difent que fi avec d’autres 
fymptomes favorables, il paroît le pre¬ 
mier jour un fédiment léger 8c égal 
dans l’urine , la fièvre ne paffera pas Je 
troifiéme paroxifme ; que fi l’urine n’a 
point de fédiment le premier jour, 
mais feulement un nuage blanc, nous 

(ü) Dan? les Tranfàft. Phil. 425. p. 371 37?;* 
37 7 - 

(b) Ephem. TJltraj. 1728 a. 681. 

( c) Genfel. Conjl. Epicl. tiung. 1711.0. 798. 

( d) De Crif. II, 3 . * * 

( e ) Fehr. p. 167.616., 
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àvons lieu d’attendre un quatrième 
accès ; mais que lî cette humeur eft fort 
colorée fans aucun nuage ni aucune 
matièrefufpendue dedans, la fièvre du¬ 
rera jufqu’au feptiéme paro^ifme. 

26. Nous trouverons encore une 
uniformité plus grande & plus furpre- 
nante dans l’hiftoire des fièvres quar¬ 
tes , foit par rapport à la faifon où elles 
paroifibient , foit à l’égard de leur du¬ 
rée régulière. 

A. Hippocrate a obfervé que ces 
fièvres étoient prefque particulières à 
l’Automne , mais qu’elles attaquoient 
cependant quelquefois en Eté Ça). 

B. Celfe a remarqué la même chofe, 
où il l’a copié $ Hippocrate Çb). 

C. Mais Pereira quife piquoit de cor¬ 
riger les anciens, ne fera point foup- 
çonné de les avoir copiés, furtout dans 
le cas préfent. Or, il a trouvé après les 
obfervations les plus éxaètes que ceux 
qui n’avoient jamais eu la fièvre quarte, 

(a) Aph. II, 25* III , 21. 22. de Nat. Hum. 
XXIV , 2. 

(b) Medic.ll , 


f 
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ne rifquoient d’en être attaqués que fur 
la fin de l’Eté & au commencement de 
l’Automne : c’eft-à-dire, dans les der¬ 
niers jours de Juillet , en Août Sc en 
Septembre, rarement au commence-' 
ment de Juillet, ou dans le mois d’Oc- 
tobre ; jamais dans le mois de Décem¬ 
bre , ni depuis ce mois jufqu’à la fin de 
Juin. (a). 

D. Conformément à ces obferva- 
tions, Sydenham afiure que les fièvres 
quartes font le véritable produit de 
l’Automne (£), attaquant ordinaire¬ 
ment dans le mois d’Août 6 c le com¬ 
mencement de Septembre, rarement 
dans les mois fuivants, 6c jamais dans 
les derniers jours de Juin, ni le mois de 
Juillet ; que lorfqu’elles font extraordi¬ 
nairement épidémiques (c). Il regarde 
en conféquence comme fingulier 6c ex¬ 
traordinaire qu’elles ayent commencé 
’ à la S. Jean en 1661 (d), année où 
elles furent très - communes, 6 c dont 
l’Automne lui parut beaucoup plus 
difpofée à la production de ces fièvres, 

(a) Nov. Med.jï.p, 537, 54. p. 7J7. 

[b] Oper.p.24. 87. _ 

£ c] Ibid, p . 86. 

£d] Ibid.p. 8i« 
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r Sennert a obfervé qu’elles venoient com¬ 
munément vers l’Equinoxe d’Autom¬ 
ne, en ayant à peine vu paroître au¬ 
cune après le folftice d’Eté (a). 



E. En voua affez pour ce qui regarde 
la faifon des fièvres quartes. Quant à 
leur durée, Hippocrate dit qu’elles font 
généralement les plus longues de toutes 
les intermittentes, & en même temps 
moins dangereufes ( b ). Cependant 
.elles durent rarement au-delà d’une an¬ 
née (e). 


F. Celfe infinue que les fièvres quar¬ 
tes font ordinairement longues, qu’el¬ 
les continuent pendant l’Hiver, fe difii- 
pent rarement avant le Printems (d). 

G. Sydenham obfèrve aulfi que quoi¬ 
que la fièvre quarte fe difiipe quelque¬ 
fois vers le folfiice d’Hiver, elle dure 
cependant pour l’ordinaire jufqu’à l’E¬ 
quinoxe du PrintemsjContinuant même 


£a] DeFeir. II, 17. 

[b] J, Epid. III , 17. de Nat. Hum. XXVIII j 

[c] FI, Epid. VI, 41. 

[a ]Medic. II, i.p.44, 1?. III, 15»p. 144. 

III f 16. p. 147. 8. 
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quelquefois toute l’année lorfque le 
malade eft vieux, ou qu’il a été affoibli 
par des évacuations faites mal-à-pro¬ 
pos (a ). 

H. Pereira dit qu’en général elles fe 
difïipent rarement avant la fin de l’Hi¬ 
ver ou le commencement du Prin- 
tems (A ). Quelques malades peuvent 
avoir eu, dit-il, des intermifïions con- 
fidérables vers le folifice d’Hiver ; mais 
ils n’ont pas été parfaitement guéris 

avant la chaleur du Printems (c). Ces 

lièvres fe difïipent ordinairement, au 
moyen d’un bon régime, vers la fin 

d’Avril,ou lecommencemerit deMai(^). 

Ï1 n’en a jamais obfervé aucune qui ait 
duré jufqu’à la fin de Mai, excepté dans 
ceux qui étoient affligés d’obltruftions 
dans le foie ou dans la rate ( e ) ‘ mais 

il infînue (/) que quelques-unes de ces 
fièvres ont continué plus d’un an par 
une mauvaife conduite; ce que Syden¬ 
ham obferva enfuite plus clairement 

[a] Oper.p. 8?. 91. 

[b] Nov.Med. 54 P- 7 I 3 * 7 2 7 * 1 %'î- 75 8 - 719 . 
768. 

[c] Ibid f 4 ' t- 7 12, 713. 

[d^lbid.p. 58.^. 767. 

•[ e] Ibid. -li.p. 719. 

£f] Ibid. 767* 

dans 
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dans le lié de fuivant. Il régna en Efpagne 
èn i J4ï , Sc 1 546 , une efpece de fièvre 
quarte peftilentielle,qui tuoitfouventle 
malade après dix ou douze mois, quel¬ 
quefois plutôt» quelquefois plus tard(a). 

I. Bâillon, qui étoit fortement per¬ 
suadé de la nature rébelle '& irrégu¬ 
lière des maladies automnales (£), 
nous dit en particulier que parmi les 
malades qui furent fiaifîs de la fièvre 


quarte épidémique de 1571 , ceux 

qu’on.traita par les é vacuations ordinai¬ 
res, moururent prefque tous, tandis que 
ceux qui furent laiffés: àla nature,recou- 
.vrerentleur fanté peu à peu, & fe trou¬ 
vèrent guéris vers le mois de Mars fui¬ 


vant ( c% 


K. Mais cette longue durée de la 
fièvre quarte ne doit s’entendre que de 
la première fois qu’on efl faifi de cette 
maladie, toutes les fois qu’on en efi: 
attaqué enfuite , elle fe diflipe après 
quelques accès. Sydenham a cru avec 
raifon qu’il étoit d’une grande confié- 

quence de ne point ignorer cette cir- 
confiance (d). 

'(*0 Ibid.p. 720. 

(b) Epid II, p. \ j6. 180. 

(c) Ibid. I,p.zj 4 Il,p. 18*. 

( d ) Oper. p. 8 

Tome VII. 


M 
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L. Fereira , quia déterminé la durée 
de ces fièvres dans Tes difputes contre 

les anciens, prétend que le nombre de 
leurs paroxifmes eft ordinairement de 
quatre, quelquefois de fept, rarement 
de onze (a). 

M. Pereira 8c Sydenham femblent 
avoir furpafle les anciens mêmes dans la 
conrioilîance du véritable génie & des 
périodes des fièvres quartes, Et c’eft, 
je fuppofe , le défaut de l’attention 
requife à cette derniere circonftancc 
de la durée de ces fièvres ( £ ), qui a 
donné occafion à Celfe de dire que la 
fièvre quarte continue fort long-temps, 
fi on la néglige dans le commencement, 
Quoiqu 'Hippocrate nous dife aufii que 
les fièvres quartes font de longue du¬ 
rée en général ( c) , il affûre cependant 
en même temps qu’elles font fort cour¬ 
tes, fi elles arrivent à des perfonnes 8c 
dans des faifons, qui ne foient pas 
difpofées à les entretenir ( à ). 

(a) Nov.Med. ? 4 ~ P- 1 ™- P- 7 éo ’ 

lb)Medic. III, H 4 -M* 

(c) De Nat. Hum. XXVIII, 3— 9. I, Epi. 

III, 17-de Ajfett. XIX ,6. 

( d) De Nat. Hum XXIX , 6.7. Affetl. ibtd. 
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Qu’on dife à préfent qu’on ne fe fe¬ 
rait pas attendu que les maladies de 
la Grèce, de l’Italie, Sc de l’Efpagne 

enflent été d’un fi grand concert avec 
celles d’Angleterre ? 

Mais on trouvera peut-être étrange 
& fuperflu que je me fois fi fort arrêté 
aux circonftanoes extraordinaires d’une 
maladie ( auxquelles on fait ordinaire¬ 
ment peu d’attention ) qui paroît rare¬ 
ment dans notre Ecoflfe. Elle y eftfî 
fare qu’à peine la même perfonne l’y 
voit deux fois en fa vie; quoique cette 
fièvre foit quelquefois très-commune 
parmi nos plus proches voifîns. Mais 
ces obfervations peuvent être utiles à 
d autres nations, ôc eu égard à d’autres 
maladies. Elles fervent du moins à rem¬ 
plir le but dans lequel nous les avons 
placées ici, qui efl: de confirmer la 
régularité & l’uniformité des maladies 

dans quelques autres pays fort éloi¬ 
gnés. 

27. Pour mieux démontrer encore 
cette conformité, il paroît convena¬ 
ble d’entrer dans Péxamen de quelques 
autres fièvres ; de celles furtout de 
î’efpece Exanthématique, qui parcourent 
leurs différentspériodes dans des temps 

M ij 
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déterminés , & à peu près de la même 
maniéré dans tous les pays , comme 
nous le fçavons par les defcriptions 
exactes qui y ont été faites de ces for- 
tes de fièvres. 

La plus remarquable & la plus fré¬ 
quente de cette efpece, efh la petite 
vérole. Comme les Arabes ont eu le 
malheur d’éprouver les premiers , du 
moins avant les Grecs, cette terrible 
maladie, ils ont eu aufli l’honneur d’en 
donner la première defcription, & d’é¬ 
tablir des régies pour fon traitement; 
Ceux qui par un zélé mal entendu pour 
la gloire d ’Mippocrate, de Celfe , d q P line, 
de Galien , &c. veulent qu’ils ayent 
connu la petite vérole, ne leur font, 
à mon avis, qu’un alfez mauvais com¬ 
pliment. Car n ces grands hommes, de 
même qu ’Aretée , Câlins Aurelianus , 
&c. ont vû cette maladie, comme nous 
la voyons aujourd’hui, on ne peut les 
regarder que comme de fort mauvais 
Hiftoriens après la defcription qu’ils 
nous ont donnée de ce qu’on prétend 
être la petite vérole ; defcription qui 
eft fi imparfaite & fi confufe , qu’on a 
bien de la peine à y trouver quelque 
refiemblance avec cette maladie : au 
lieu que les Hiftoires .qu’ils nous ont 
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laiffées d’autres afFedions moins remar¬ 
quables, font fi éxades, fi juftes,. & fi 
conformes aux fymptomes mêmes d’a- 
préfent, que les modernes les ont rare¬ 
ment égalé dans cet article. Nous de¬ 
vons fi peu nous attendre à trouver la- 
petite vérole dans les anciens Ecri¬ 
vains, que le Sçavant Freind n’en a pu 
découvrir aucun veflige , même parmi 
les derniers Médecins & Hifloriens- 
Grecs ( a ),. Il femble qu’elle a relié ren¬ 
fermée pendant plufieurs fiécles dans 
l’Empire Mahométan, d’où elle ne fe 
communiquoit qu’aux pays qui avoient 
quelque commerce remarquable avec 
cet Empire. 

L’origine' de cette maladie n’efl pas 
connue. Ceux qui en ont écrit les pre¬ 
miers n’en parlent point comme étant 
entièrement nouvelle, 8c inouïe jufqu’a- 
lors. Cependant les premières defcrip- 
tions que nous en avons la placent en 
Egypte vers le milieu du feptiëme fié— 
cle, où elle fut probablement appor¬ 
tée d’Arabie«par les Sarrafins avec leur 
nouvelle religion : deux maux qui fe 
communiquèrent comme un éclair à 
une grande partie du monde. La com¬ 
munication de la petite vérole eft de- 

fa) Hifr. de-la Méd. 

M-nj. 
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venue depuis Ci générale , qu’i! y a k 
peine aujourd’hui quelque coin de la? 
terre habitable , qui ne foit fouvent 
affligé de cette maladie. 

Les Auteurs Arabes décrivent paffa- 
bîement bien la petite vérole 8c les? 
différents fecours qui leur ont le mieux 
réuffi dans fa cure. Mais comme ils n’a- 
voient ni Félegance , ni l’éxaditude, ni ; 
la méthode des Grecs, les descriptions? 
qu’ils nous en ont laiffées ne font pas 
suffi parfaites qu’il feroit à fouhaiter. 
Ce qui eft même plus furprenant, les 
Keffaurateurs de la Médecine Grecque 
dans le feiziéme fiécle, Ci éxaffs dans 
les autres maladies, n’ont point foute- 
nu ce caraffere en traitant de îa petite 
vérole 8c de la rougeole. Il eft aifé de 
s’en convaincre en jettant les yeux fur 
les descriptions obfcures 8c fuperficieî- 
îes que nous en ont données Fernel 8c 
Lommius. L’honneur d’avoir perfec¬ 
tionné l’hiftoire de la petite vérole 
èft donc dû aux derniers modernes, 8c 
fuitout au grand Sydenhaifl , qui a peut- 
être plus fait lui feul à cet égard , que 
n’avoient fait tous les autres enfemble 
pendant dix Jfiécles. II a déterminé fur- 
tout mieux que perfonne les différents 
périodes de cette maladie ; en quoi il a 
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beaucoup aidé à confirmer la régulari¬ 
té de ceux des autres affections, bue 
principal de cet Effai : nous pouvons 
nous confier avec d’autant plus d’affû- 
rance aux obfervations de Sydenham , 
qu’elles ont été vérifiées & approuvées 
par les meilleurs Praticiens d’Angle¬ 
terre , 8c des autres pays. 

Les Arabes ont obfervé non-feule¬ 
ment différentes variétés dans la petite 
vérole, quant au nombre, àlagroffeur* 
à la confiffence , à la couleur, &c. des 
pullules ; ils l’ont auffi diflinguée, en 
quelque forte , en fes deux efpeces 
principales de diferete 8c de confluente ; 
diflindion à laquelle Sydenham 8c les 
autres modernes infiflent principale¬ 
ment , 8c qu’il faut avoir toujours fous 
les yeux, en déterminant les différents 
périodes de cette maladie. 

28 . Nous devons obferver première¬ 
ment que l’efpece diferete efl la plus 
douce, la pins fimple, la plus régulière 
8c la moins dangereufe : mais avec cela 
fon uniformité n’efl pas toujours éga¬ 
lement parfaite dans tous les temps 8c 
dans tous les malades. 

A. La petite vérole qui régna à Lon- 

M ni) 
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dres en 1667, l6 6%, & 1669 fut la plus. 

régulière que Sydendam e.ut jamais ob- 
fervée. Celle de l’efpece diferete ne 
paroiffoit ordinairement que le quatriè¬ 
me jour (a) , 8c quelquefois plus tard(£): 
ee qui n’étoit cependant pas éxaét dans 
toutes les conflitutio-ns ; mais dans la 
petite vérole anomale de 1670,1671 > 
8c 1672 , qui fut' moins bénigne que la. 
précédente, l’éruption de l’efpece dif¬ 
erete même commençoit ordinaire¬ 
ment le troifiéme jour ( c ). 

Il femble donc qu’Avicenne a vou¬ 
lu principalement défigner la petite 
.vérole diferete, lorfqu’ila dit (d) quelle 
paroilfoit le troifiéme ou quatrième 
jour. C’efl aufïi fans doute de la même 
dont veulent parler Fracaftor 8c Korau-r 
gtnïo , quand ils difent que cette mala¬ 
die avoit accoutumé de paroître le 
quatrième jour (e). Jefuppofe que c’eft 
encore la même qui, au rapport de' : 

(a) Oper. de variai, regul. an. 1 667 , &c.. 

(M Ibid.p. 135. 

( c ) Ibid. p. zoi. 

ldi Can. VI y 1 W r 6.p. 72,. 

(e) Fracajlor. de morb. contag. II y 2 .p. 140. 

Augen. de Febr. X, 4 p. 414. 

Vid & Sennert. de Febr. IV, iz.p. 833. 

IVillis de Febr. 1 yp. 2^7. z6o. 262. 

Sylv.pray. Med. append .1 , ?.p. 617 >. 
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Ternel, paroît le proifiéme ouïe qua-, 
triéme jour, & quelquefois le cinquié- 
me ( a ). Lommius (£) copie ceci de 
.Fmze/ prefque mot à mot, comme il 

fait une infinité (f’autres chofes. 

# 

f: B. L’éruption continue àfe faire pen-* 

dant deux ou trois jours; de forte qu’elle: 
ell ordinairement finie vers le fîxié- 
me ( c ). Fonfeca la compte depuis le: 

quatrième jufqu’au feptiéme ( d ). 

C. Depuis le premier jour qu’elle * 
paroît les puftules s’élèvent continuel- 
lement, & fe rempliifent de plus en plus 
d’une férofité purulente jufqu’au hui¬ 
tième jour , temps où , félon Syden¬ 
ham ( e ) , celles de l’efpece naturelle : 
commencent à fuppurer; leurs inter¬ 
valles deviennent rouges, le vifage s’en-, - 
fle,&c. 

D. C’eft ce huitième jour que ceux: 
qui font attaqués de- cette efpece de : 

(a) Tatholog. IV, 18. de abd. Rer. Cauf.II,iz, - 

p. 5©5>. 

(b) Obf. Med. II, p. 103. 

- (c) Vid. Morton. Pyretolog. II, 6,p. Il, 

p, i° 4 - 

(à) Meth Cnr. Febr. 54.p.423. 431. 

(e) Ofer. p. 133. 134.157. 54 6 - 5 ?°* 

M v - 
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petite vérole fe trouvent dans le plust 
grand danger de la vie, fi les lignes 
mentionnés de la fuppuration nefe ma- 
nifeflant pas bien, la fièvre, les inquié¬ 
tudes, le délire, &c, faififfent fe ma¬ 
lade (a)., 

0D* ' V' & ' v r f 1 

E. Dans cette efpece de petite vérole 

régulière , l’enflure & l’inflammation 

du vifage diminuent le onzième jour ? 

Si les pullulesétant alors àleurplus haut 

point 8 c dans leur dernier degré de fup- 

puratiori, commencent à fe deflecher,, 

8 cc. {b), C’éll pourquoi Sènnert (c) 8c 

quelques autres Auteurs ont dit avec. 

raifon que la maladie étoit ce jour-là à. 

fon- plus haut point, ou dans fon état- 
» 

F- Il dit aufli que là petite vérole 
difcrete ell dans fon déclin depuis le 
onzième jour jufqu’au quatorzième (d)„. 
Sydenham obferve en conféquence que 
les pullules ont difparu le quatorzième 
ou fe quinziéme jour, excepté celles 
des mains qui durent un ou deux jours, 
de plus que les autres ( e ). 

(a) Ibid,p. 104, 139. $46. 5510., 

(b) Ibid p. 134, 590. 

( c ) De Febr, IV, iz. p. S 3 3 * 

( d ) Vid. Senncrt, ibid - 
( e ) Oper.p, 134. 590..' 
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29. La petite vérole confluente diffè¬ 
re fi fort de celle que nous venons de 
décrirequ’elle forme comme une au¬ 
tre efpece de maladie , dont les pério¬ 
des font extrêmement différents de 
ceux de la petite vérole difcrete bé¬ 
nigne. 

A. Dans l’efpece confluente la plus 
parfaite & la plus régulière, telle qu’é- 
toit celle de i66j , 1668 , & 1669 dé¬ 
crite par Sydenham , l’éruption com¬ 
mence le plus fouvent le troifiéme jour, 
quelquefois plutôt , rarement plus 
tard (a ).. 


B. Lorfqu’elle arrive avant le troifié¬ 
me jour, c’efl ligne d’une plus grande' 
malignité. ( £ ). Aaron , Ifaac, & Phafes 
qui ont écrit les premiers de la petite 
vérole, nous difent en conféquence que 
quoique les pullules paroiflent ordinai¬ 
rement le troifiéme jour, elles peuvent 
cependant commencer à fortir même 
le premier ou le fécond, à caufe de la 

(a) Ibtd. p. 13381. <^1. 

(b) Ibid. p. 135. 

M vj 
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violence de la fièvre, & de l’impétuc*- 
fité des humeurs ( a ). 

Nous fçavons que lapetite vérole qui 
régna à Londres en ï6yo , 1671, & 
1672 étoit plus maligne que la précé¬ 
dente , il n’eft donc pas furprenant que 
l’éruption y ait quelquefois commencé 
le fécond, & quelquefois le troifiéme 
jour. (b). Dans l’efpece très-irréguliere 
qui affligea-P timouth en 1724 & 1725*,, 
les pullules paroifibient même quelque¬ 
fois dans moins de.vingt-quatre heu¬ 
res (c y. 

Mais il peut arriver aulfi qu’éllës ne 
paroifîènt qu’après le troifiéme jour, 
même dans l’efpece confluente ( d ). Il 
y a quelquefois , qui plus eft, une ten-- 
fion fi univerfelle dans les folides du 
malade, à caufe de quelqu’inflamma- 
tiôn extraordinaire des lombes , des 
côtés, de l’eftomach, &c. queda petite 
vérole, quoique confluente & maligne, 
ne- paroît point avant le cinquième 

jour (O* 

( à} Vid. Rhaf. dont. XXX , XIII , 1. dePêfi. 15. 

Ifaàc. deFebr V, 

( b ) Sydenh. ibid.p ioi.- 
( c ) Huxham. dans, l’abr,. des Tranfaâ. Phil.. 

VI, p. 140. - 

( d) Sydenh. ihid.p. 381. 

(e) Ibid. p. 135. 136. 52 JU. 
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C. Il paroît de tout cela, & de ce 
que nous avons déjà dit de l’efpece 
difcrete, que le troifiéme jour eft le 
terme le plus général de l’éruption, 3 c 
celui qui tient, pour ainfî dire, le milieu : 
dans les différentes efpeces de petite 
vérolé. Ce jour eft pareillement ce¬ 
lui qui a été fixé par lès Auteur s Arabes,. 
6 c par Perdra- (a) qui a décrit cette 
maladie avec plus d’éxa&itude qu’au¬ 
cun de fes Contemporains : cepen¬ 
dant fi les autres circonftances font fa- 
vorablès, nous aimons mieux quei’é-- 
ruption foit différée jufqu’au quatrième 
jour. Plus elle anticipe fur le troifiéme^ 
&plus nous de vons être fur nos gardes', 
là maladie étant alors d’une nature plus 
violente Ôc plus maligne. Cette obfer- 
vation eft directement oppofée au fen- 
timent erronné de quelques Auteurs,eftl- 
mables d’ailleurs, qui afférent -que plu<- 
tôt là petite vérole paroît, ôc mieux. 

c ? eft pour le malade -)5 au lieu qu’on a 


( à ) No v. Med. 6 ) . p. 9 04. 9 o %> '■ 

(b) Gordon. Lil. Medic. 1 , 12. 
Holler de morb Intern. II, p. 574 a 
hom Oh fi Med. II, p. 103. 

Angen. de Fehr. IX, 20. 

Sennert. de Fehr, IF, 12 p, 83 3. 

✓ , 
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© bferve que c’ell dans l’efpece con¬ 
fluente & maligne que l’éruption fe fait 
plutôt ; mais que la fuppuration y elt 
plus longue que dans l’efpece douce & 
# bénigne,. 

D. Le jour de l'éruption & quelque¬ 
fois un ou deux jours plus tard, la fali- 
vation commence à paroître dans les 
adultes (a) ; mais le cours de ventre ,. 
qui répond à cette évacuation dans les 
•enfans, n’arrive pas fi tôt, & quelque¬ 
fois il ne leur vient pas du tout ( b )» 

E. Le fixiéme jour de la maladie, 
e’eft-à-dire-, le quatrième de l’éruption,, 
les pullules font toutes forties & parfai¬ 
tement vifibles ( c ). Tout le corps pa¬ 
roi t aufli fort enflammé (d ) r 

F. Dans la petite vérole confluente 
il s’élève fur le vifage comme une efpe- 
ce de pellicule inégale, qui après le 
huitième jour devient rude 6c plus émi¬ 
nente , 6c c ( e ). 

(a) Sydenh ibid.p . 138.1^4, $92. 

( b ^Ihid.p. 138. 522. 

( c) îhid p. 237 357 - 37 <M 4 M? 3 .- 

(d) Ibid p. 374. 

(e) lhid,p.ii6, 37 6. 378. y$i,. 


> 
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G. Le onzième jour l’enflure du< 
vifage & la falivation commencent à 
diminuer; mais elles ne fe diflipent 
entièrement que dans, un jour ou: 
deux. ( a ). 

H. Ce même onzième jour, le pus> 

qui eft fouvent en trop grande quantité: 
pour être tout évacué parla peau, ren¬ 
tre dans le fang , & excite une émotion^ 
nommée fièvre fecondaire, qui elî'difFé- 
rente de celle qui a paru au commence¬ 
ment de la maladie. Quoique cette 
fécondé fièvre réfulte de là nature de¬ 
là maladie même , & qu’elle ait été: 
également fenfiblè dans tous lès fiécles, . 
elle n’avoit cependant été remarquée: 
que par deux ou trois Auteurs (b ) , &. 
on y avoit fait peu d’attention avant: 
que Sydenham nous l’eut décrite, avec, 
tant d’éxaditude Çc% 


(a) Ibid. y. 138.140. 154,17-5. Ï fp. 238. 376» 

S9* . ' 

(b) Diom. amie, apud Freind EpiJ}. de Fur g*» 
&c.p, izï 137. 

Augen.deFebr. IX, 17; 1 9: 

Zacut. Lujit. Med.frinc.HiJl. IV, 5 5. p. 786 . 
Mayern. Prax. p. 444. 

( c) Oper. p. 355. 377 381. 54^47 *48- 
S9A> 
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I. Dans’la petite vérole confluente' 
là plus régulière, telle qu’étoit celle de 
Londres en 1667 , 166S , 8 c i < 56 ^ , c’ell 
aufli le onzième jour que le malade 
rifque le plus de tomber dans les in¬ 
quiétudes , la fuflfocation , l’engour- 
diflement, & autres accidens fâcheux 
qui finiffent bientôt par la mort (a)- 
Plus la petite vérole efl bénigne , 8 c 
plutôt la îuppuration, 8 c les fympto- 
mes qui en dépendent arrivent. ( b )* 
Ainfi dans la conditution douce de 
1667, &c. la fièvre fecondaire 8 c le 
grand danger fe manifestaient le onziè¬ 
me jour, comme nous venons de le 
dire. Mais dans l’efpece anomale de 
1670, 1671 ,8c 1672, la petite vérole 
ne parvenoit à ce dangereux période 
que le quatorzième, 8 c quelquefois que 

ledix-feptiémejour(c).Cen’étoitmême 

que vers le vingtième ou le vingt-unié- 
me que la mort arrivoit le plus fouvent 
dans l’efpece maligne de 1674 , 8 c 
1675 (d). 

(a) Ibid p . 140 141. 160. 203.234. 317. 3^4* 
377. 381. f4 6. 548. 5?o. ÿÿz. 

( b ) ihid . p . 234. 

( c) Ibid p . 303. 234. 3IÇ. 54 ^. 547 - 54 ^. I?*- 
(d) Ihid . p - 234- 54 ^ 
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K. Mais cette maladie eft quelquefois 
Ë violente 8 c fi inflammatoire, qu’elle 
tue beaucoup plutôt, 8 c avant le terme 
de la fièvre fecondaire. Il furvient alors 
quelque fymptome extraordinaire , 
comme la phrénéfie , le pourpre, le cra¬ 
chement de fang, un cours de ventre 

irrégulier, 8 c c. ( a ). 

Le Dodeur Morton pourroit nous 

fournir une infinité d’exemples de per- 

fonnes mortes de la petite vérole avant 

le temps ordinaire ; mais les remedes 

inflammatoires qu’il employoit dans 

Une maladie aufïi ardente , ont fait dire 

fort juftement au Dodeur Mead ( b ) , 

que ceux qui furvivoient à fa- méthode 

fembloient ayoiréchappé. 

Nous n’avons aucune raifon dé jettes 
le même blâme fur là pratique judicieux 
fe 8 c régulière du.' Dodeur Huxham', 
Cependant quelques-uns dès malades 
qu’il traita de là petite vérole anomale- 
qui régna à Plimouthen 1724 8 c 1725 , 

moururent le cinquième, ou le fixiéme 
jour, d’autres traînèrent jufqu’au dixié* 

me ou onzième ( a.). 


(a) ïbid.p. 141 * I4 2 * I ^°* 355* 59 2; 

( b ) Apud. Freind. Com : . de- Febr . 7. p. iS 3 . Edtt 9 . 

Amftdodam. 

Çc~) Abbrég. des Tranfaft. Phil. IV, 3 • p* 149*’ 
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Mais l’éxaél Sc ingénieux Doéïeur 
Mufchenbrwk eut le malheur d’être en¬ 
gagé en 1729 dans le traitement 
d’une petite vérole encore plus irrégu¬ 
lière, & peut être même plus maligne 
que celle de 1674, ^77 , & 1681 , 
décrite par Sydenham fous le nom de 

VarioU nïgr&. Ça). Ce premier Auteur 
nous dit qu’au commencement de l’Au¬ 
tomne de i 7, cette maladie devint 
a Utrecht plus confluente ôc plus mor¬ 
telle qu à 1 ordinaire, Sc qu’elle empor- 
toit plufieurs mahdes vers le huitième, 
ou le neuvième jour (b). Mais fur la 
fin de cette faifon elle fut fl maligne 
êc , pour ainfi dire , fi peflilentielle , 
qu’elle tuoit les uns le cinquième ou le 
fixiéme jour, les autres le huitième , le 
onzième, 1« quatorzième, le feiziéme, 
Sc quelques-uns même après un mois 
de tourmens. Cette maladie étoit fi 
terrible Sc fi indomptable , que toutes 
les méthodes les plus raisonnables Sc 
les plus plaufibles furent également in- 
fructueufes* Çc). 

30. Les autres elpeces de petite vé- 

(a) Oper. f. 13 3.&C. 354. &c. 

(b) Voyez les Tranfad, Phil. 425.0. ? 7 *.. 

■ (c) Ibid. 3S1. K ' 
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roîc , comme la Coherente , & celles 
de toute autre dénomination tiennent 
toutes comme un milieu entre la difcre- 
te& la confluente,ou peuvent fe réduire 
à ces deux dernieres. On en doit aufïi 
déterminer les périodes fur ce que nous 
avons déjà dit. 

31. Mais ce ne font pas les feules 
maladies Spontanées qui ont des périodes 
fixes; celles même qu’on procure par 
l’art obfervent des régies fort appro¬ 
chantes des autres , quoiqu’elles ne 
foient peut-être pas tout-à-fait fi éxac- 
tes. Quelques peuples ayant obfervé 
le ravage fait par la petite vérole * 
penferent aux moyens de conferver la 
beauté 8 c de rendre le danger de la vie 
moins grand. Comme ils voyoient que 
tous les hommes étoient naturellement 
fujets à cette terrible maladie, 8 c qu’ils 
n’avoient aucun antidote pour s’en ga¬ 
rantir, ils conclurent que ne pouvant 
éviter de l’avoir au moins une fois, il 
valoit mieux qu’ils la priflent volontai¬ 
rement , 8 c dans un temps où ils étoient 
dans l’état le plus propre à pouvoir en 
revenir. 

Les Chinois paflent pour avoir eu de- 
temps immémorial la méthode de don- 
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mer la petite vérole à leurs enfans, em 
leur mettant dans le nez une tente de 
Cotton, trempée dans le pus ramaffé 
des pullules de quelque perfonne atta¬ 
quée de cette maladie ( a ). 

Les habitans de la partie Méridio¬ 
nale de la principauté de Gales, étoient. 
anciennement dans l’ufage de prendre 
la petitevéroie en s’appliquant le le¬ 
vain de la petite vérole à la peau piquée,, 
ou égratignée (&), Mais quelqu’ancien 
que puiffe avoir été cetufage dans quel¬ 
ques endroits du pays de Gales, il n’a 
jamais paffé de là en Angleterre. Il y a 
été apporté d'un autre pays fort éloi¬ 
gné.. 

Cette méthode de l’inoculation étoic 
pratiquée il y avoit long-temps, & cela, 
d’une maniéré plus régulière, en Cir- 
calïie, en Géorgie, & dans quelques- 
autres contrées voifines de l’Alie (c). 
Elle fut portée d’abord en Theffalie ( d ),. 
Sc de-là à Conflantinople vers la fin 
du dernier fiécle ( e ). De cette Ville, 

'( a ) Harris PræleCl. de inocul. var. p. 6 j. 

( 5 ) Abbrégé des Tranfaét. Phil. VI, 3. p, 
'izj. &c. 

(c') Timoni dans l’abrégé des Tranfaél. PJiil.. 

VI, 7-P- 37 y- 

(d) Pylarin . ibid.p. 377-, 

(e ) Ibid, p, 37,0. 377, 
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elle fe répandit dans plufieurs par¬ 
ties de l’Europe , où fes fuccès ex¬ 
traordinaires l’ont fait adopter par 
plufieurs Médecins : au lieu qu’avant 
qu’elle fut connue à Conlîantino- 
ple , elle n’étoit pratiquée que paç le 
petit peuple. Elle s’eft étendue même 
aujourd’hui dans quelques-unes de nos 
plantations d’Amérique ( a). 

t 

3 2. Nous n’avions point de deferip- 
>tion éxa&e des fymptomes 8 c des pé¬ 
riodes, de la petite vérole prife par ino¬ 
culation , avant que celle-ci fût en ufa- 
ge à Conftantinople , où l’on com¬ 
mença à obferver fes effets avec plus de 
foin 8 c d’éxaélitude , que lorfqu’elle 
étoit bornée à la feule populace. Quoi- 
( que nous ne puiffions pas raifonnable- 
ment nous attendre à une uniformité 
parfaite dans cette matière , je crois 
cependant que la régularité que nous y 
trouverons furpaffera notre attente. 

Â. Le Doffeur le Duc eft à la vérité fort 
indécis. Il parle comme fi l’éruption 
pouvoit arriver le premier jour de l’ino- 
xulatiôn, ou tout autre jufqu’au feptié- 

(a) Abbrégé des Tranfa&.PhiL VI 5 3 * P* 1 

137.13-8. - ; 


' 
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me (a) Il eut lui-même la fièvre au 
commencement du troifiéme jour, Sc 
il devint tranquille le quatrième par la 
fortie des pullules (b). Outre que cette 
maniéré de s’exprimer eft fort vague, 
on peut objeéter que cet Auteur ètoit 
alors jeune & trop peu expérimenté 
pour faire des obfervations éxaèies. 

Confultons donc plûtôt Ttmoni & Py- 
larïnus qui, avec l’expérience requife, 
ont eu occafîon de faire des remarques 
furlefquelles nous pouvons faire fond* 
Ces deux Auteurs conviennent unani¬ 
mement que la petite vérole paroifloit 
prefque toujours le feptiéme jour de 
l’inoculation ( c ) , quoiqu’ils avouent 
que la chofe puifife arriver autrement à 
caufe de quelque difpofition particu¬ 
lière du malade. Maislorfque Fyiarinus , 
ou d’autres Auteurs nous difent que les 
pullules peuvent avoir parû le premier 
jour, nous avons tout lieu de croire 
qu’il y avoir eu quelque infeétion, pri- 
fe auparavant par la voie naturelle* 
Tout ce que nous avons dit jufqu’à 
préfent, doit s’entendre de l’inocula- 

( a) Dijf. de Byzant. variol. infit. §. zj. 

(b ) Ibid. p. z6, 

( c) Abbxégé des Tran&Ô.PhiJL Y, p. 471 . 

% 79 * 
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tîon pratiquée à Conhantinople, où la 

chambre du malade devoit être tou¬ 
jours tenue extrêmement chaude, félon 
l’avis de la Grecque qui y introduire 
cette pratique (a). 

Le Doéteur Harris prétend que les 
pullules ne paroilfent jamais avant le 
îeptiéme jour, & qu’elles-le font le 
plus fouvent le huitième ou le neuviè¬ 
me ( b ). Cependant, dans deux des 
quatre criminels inoculés à Londres au 
mois de Juillet 1721, l’éruption arriva 
le feptiéme jour, & un peu plutôt dans 
les deux autres (c). Mais l’inoculation 
n’étoit encore alors que dans fon en¬ 
fance en Angleterre, où elle devint 
bientôt li fort en vogue } que le Doc¬ 
teur Netleton eut dans peu de temps 
plus de foixante-dix malades de cette 
efpece. Nous pouvons donc faire fond 
fur les obfervations nombreufes de ce 
Praticien, faites avec tout le foin ôç 
le jugement poffibles. • ■ 


B. La première chofe qui arrivoit 
après l’inoculation, étoit l’inflamma- 

(a) Ibid. p . 371. 378. &c. le Due, ibid. 

§. 18. 

(b) Træl. deinocul. p . 65'. 

(. c) Jac. à Cajlro dijf, in imc, varitl.f, 37, 
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tion desincifions,laquelle paroiffoit or¬ 
dinairement vers le quatrième jour ( a )„ 

•> 

C. Environ deux jours- après, c’ed- 
;à-dire, vers le lixiéme de Vinfertion , les 
plaies commençoient à fuppurer & à 
couler (£). Elles le faïfoîent plutôt 
dans quelques-uns des malades, & la 
quantité de la matière qui en couloit 
étoit beaucoup plus conlidérable que 
dans les .autres, (r,). 

D. Vers le feptiéme jour, leslÿmp- 
tomes de la lièvre commençoient à 
paroître •; ce qu’ils ne faifoient dans 
plufieurs des perfonnes inoculées que 
le huitième., ou le neuvième ( d). 

On a obfervé pareillement dans lâ 
•.nouvelle Angleterre que les fympto- 
mes ordinaires de la petite vérole fe 
faifoient fentir vers le feptiéme jour' 

de l’inoculation ( e). 

• v ^ 

4 b ^ I I # 41 

E. En Angleterre, les pullules pa- 
Toilfoient le plus fouvent le dixiéme 

( a ) Abbiegé des Tranfaft. Phil, VI, 3. 112U 

(b) Ibid. 

( c) Lbid.ÿ. 123. 

{à) Ibid. 

( c) Newman, ibid. p.tiQ* 
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four de l’inoculation, ou le troifiéme 
-de la fièvre varioleufe ,* quelquefois le 

neuvième, & quelquefois le onzième 

feulement ; le Dodeur Netleton n’ayant 

point obfervé que la différence d’âge, 

de tempérament, ni aucune autre eau- 

fe ait jamais fait paroître l’éruption 

qu’un jour plutôt, ou plus tard que le 
dixiéme ( a ). 

Dans la nouvelle Angleterre, l’érup-'. 

tion commence aufii le troifiéme jour 

de la fièvre, ou le dixiéme de l’inocu¬ 
lation (Jby. 

La maladie ne paroît pas avoir été 
fi uniforme en Ecofle dans les enfans 
dont l’inoculation fut commife aux 
foins de mon ami le Dodeut Stevenfon , 
qui a eu la bonté de me communiquer 
îà-defius un extrait de fes notes. La pe¬ 
tite vérole paroifioit dans ces enfans 
tantôt plutôt, tantôt plus tard, com¬ 
me le -huitième jour, ou le onzième 
jour; mais le plus fou vent cependant 
le neuvième ou le dixiéme après l’ino¬ 
culation. 

Il y eut au Printems de 1732 , une 
irrégularité remarquable dans les pe¬ 
tites véroles inoculées de Haverjord - 

(a) Ihid. p. 122. 125, 

\ b ) ïbid. p, 121. 

fome VIL 
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Weft dans Pembrokeshïre , où la rou¬ 
geole étoit alors épidémique. Vers le, 
feptiéme jour il paroiffoitune fièvre qui 
étoit fuivie le lendemain de la rou¬ 
geole. Il en venoit une nouvelle le 
douzième jour, qui attiroit une petite 
vérole fort bénigne le quatorzième ( a ). 

La chaleur des chambres où les ma¬ 
lades étoient renfermés à Conftantino- 
ple , faifoit que la petite vérole y pa- 
roifloit trois jours plutôt que dans la 
grande Bretagne & la nouvelle Angle¬ 
terre , où l’on permet un air plus frais 
& plus tempéré (b ). 

F. Ces petites véroles inoculées ref- 
fembloient à celles de l’efpece difcrete 
la plus douce (c);mais quant à leur 
durée, M. Netleton même ne s’exprime 
pas afîez clairement. Il nous dit cepen¬ 
dant que les plus bénignes difparoiffent 
infenfiblement quatre ou cinq jours 
après l’éruption, ou vers le quatorziè¬ 
me de l’inoculation. 

Nous apprenons en conféquence que 

( a ) Davis dans les Tranfad. Phil. 4 p. 113. 

114. 12?. 

(b) Abbrégé des Tranfad. Phil. VI. 3. p. 120, 
122. 

(c) Netleton , ibid.p.iz^ 


\ 
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dans la nouvelle Angleterre la fuppura- 
tion ell ordinairement faite le feptiéme 
jour de la fièvre, ou le quatorzième de 
l’inoculation; & que bientôt après les 
pullules le defîeclient de la même 
manière qu’ont accoutumé de le faire 
celles de l’efpece difcrete ( a ). 

Mais le terme de la petite vérole ino-* 
culée a été obfervé avec plus d’éxa&i- 
tude par le Dofteur Stevenfon. Il nous dit 
que lorfque le cours en étoit régulier, 
les pullules paroilïoient à leur plus haut 
point, & commençoient à noircir vers 
le quinziéme jour, peut-être un jour 
plutôt, ou un jour plus tard; quoique 
par quelque irrégularité de la maladie, 
le période de la luppuration ne fût par¬ 
faite dans certains malades que trois ou 
quatre jours plus tard. Enfin vers le 
dix-neuviéme, ou le vingtième jour de 
l’inoculation toutes les pullules étoient 
prefque féches. 

La petite vérole inoculée paroît donc 
beaucoup relfembler à la petite vérole 
extraordinaire & très-bénigne qui reo-na 
à Utrecht au mois de Juin 1731, dont 

la luppuration étoit finie le fixiéme 

(a) Newman , ihid. f. m, 


Nij 
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jour, Sc le defféchement vers le neu¬ 
vième ( a ). 

f ^ 

33- Nous fçavons par les fymptomes 

-des différentes efpeces de petite véro¬ 
le,que dans celles delà nature maligne la 
fièvre efl très-violente ; de forte qu’elle 
attire bientôt l’état inflammatoire , & 
qu’elle pouffe fouvent lespuftules au-de- 
hors le troifiéme jour, quelquefois le fé¬ 
cond,& peut-être le premier;au lieu que 
dans l’efpece difcrete bénigne , cette 
fièvre efl ordinairement modérée & 
quelquefois imperceptible , ( b ) , fi- * 
niffant le plus fouvent avec l’éruption, 
le troifiéme ou le quatrième jour de 
l’attaque. 

Les pullules grofliffent peu à peu , 
& la liqueur qu’elles contiennent de¬ 
vient tous les jours plus opaque jufqu’à 
çe qu’elle efl: changée en un véritable 
pus. La fuppuration & le deflechement 
font plus longs dans la petite vérole 
confluente, que dans la difcrete, & 
plus elle efl confluente & maligne, 
plus ces derniers périodes font longs, 
imparfaits & dangereux. 

(a) Mufehenbroek dans Içs Tranfad. Phil. 

416. p 422. 

(b) Tereira Nov. Med . 69. f. pof. Sydenh . 
O fer. f. 133 . 
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Mais nous obfervons que la petite 
vérole inoculée eft la plus douce & la 
plutôt finie de toutes. La fièvre y eft 
courte ôc modérée, les pullules qu’elle 
pouffe avec beaucoup de douceur , ar¬ 
rivent à leur fuppuration parfaite dans 
quatre ou cinq jours , c’eft-à-dire vers 
le feptiéme de la fièvre, Ôc trois ou 
quatre jours même plutôt que celles de 
l’efpece difcrete ordinaire. Enfin ces 
pullules font bientôt féches. 

34. La Rougeole paroît être venue 
dans le monde avec la petite vérole^ 
Les anciens regardoient ces deux ma¬ 
ladies comme fi reffemblantes, qu’ils 
étoient dans Pufage d’en parler dans le 
même chapitre : mais c’eft avec plus de 
raifon que les derniers Auteurs en ont 
traité féparément. 

A. Il régna- à Londres en 1670, une 
Rougeole fort régulière. Le premier 
jour le malade y avoit. des friffons & 
des retours alternatifs de chaleur ôc de 
froid, qui fe terminoientle fécond jour 
en une fièvre régulière avec des fymp- 
tomes particuliers (a). 

(a) Sydenh, Oper. p, 1 ?6. 588. 

N iij . 
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B. Ces fymptomes augmentaient 
jufqu’au quatrième jour , quelquefois 
jufqu’au cinquième , que la Rougeole 
paroiffoit au vifage , d’où elle fe rè- 
pandoit peu à peu par tout le corps (a). 

Celle de 1674 ne fut pas à beaucoup 
près fi régulière ni dans la maniéré, ni 
dans le temps de l’éruption (b ). Mer- 
curialis obferva qu’elle commençoit à 
paroître ordinairement le fécond ou le 
troifiéme jour (c). Morton dit que la 
durée du premier période de la. Rou¬ 
geole efl différente félon la nature de 
la fièvre, &c. ( d) ; mais que ce période 
dure deux ou trois jours dans l’efpece 
la plus bénigne, après quoi l’éruption 
arrive. Il avance encore que plus tard 
elle fe fait, comme le cinquième, le 
fixiéme , ou le feptiéme jour, & plus 
le danger efl grand (e). Diemerbroek 
place aufii parmi les mauvais lignes, 
l’éruption lente & tardive (/). 

I ’ :*? . . ' « 

C. Dans l’efpece régulière épidémi- 

( a ) Ibid. 

(b) Ibid.p. 232. 

( c) De morb.puer. I, 2. p. 2j8. 

(d) Pyretolüg. III, 3. p. 20. 2 6. III, f.p. 44 - 

(e) Ibid. 3 .p. 2 6. ï.p. 44. 

( f) De Variol, &c. 13. p. 28?. 
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que de 1670, le vifage devenoit rude le 
fixiéme jour, & les pullules qui étoient 
élevées au-deffus de fa furface cre- 
voient & fedilîip oient. Elles laiffoient 
des taches rouges femblables à celles 
du relie du corps, où elles fe trou- 
voient alors à leur période quant à leur 
grandeur & à leur couleur ( a ). 


D. Mercurialis nous dit que la Rou¬ 
geole fe diflipe fouvent le feptiéme 
jour (h). Sennert (c) & Diemerbroek ( d ) 
alfûrent qu’elle difparoît après le fep¬ 
tiéme jour, & quelquefois plutôt. Celle 
que Shroechius obferva à Aulbourg en 
1703 , finilfoit fon cours dans huit 
jours ( e ). Dans celle de 1670, décrite 
par Sydenham , les taches du vifage dif- 
paroilfoientle huitième jour, 6 c le len¬ 
demain celles du relie du corps,où elles 
lailfoient par tout la peau rude & cou¬ 
verte d’ordures femblables à du fon (f) ; 
ce qui n’arriva pas dans la Rougeole de 

(g)- 


(a) Sydenh.Oper.p. 197. 588. 

( b ) De morb. puer. I. z. p. 258. 

(c) De Febr. IV, 12. p. 830. 

( d ) De Var . &c. 13. 28?. 

( e) Conjl . Epid. Augnjl. 1703 p, 348. 

(f) Oper.p. 1 97. 588. 

(g) Ibld.p. 232. 

N iiij 
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E. Vers ce même temps, la fièvre, 
la difficulté de refpirer , &c. augmen¬ 
tent fouvent (a). 

% , » 

3 J. La fièvre pourprée n’a été que 

légèrement touchée par Sydenham (b)* 
Il feroit à fouhaiter qu’il l’eût traitée 
avec plus d’éxaélitude. Morton prétend 
qu’elle eft entièrement de l’elpece de la 
Rougeole, d’autant qu’elle a les mê¬ 
mes caufes, les mêmes fymptomes, les 
mêmes crifes, les mêmes périodes, ôc 
qu’elle exige la même cure ; de forte 
qu’il la regarde comme une Rougeole 
confluente (r), 

Lafiévre pourprée paroît s’accorder 
avec cette efpece d’éruption qu'In- 
graffîas nous dit être appellée RoJJania 
ou Rojjalia dans fon pays ( d ) ; éruption, 
dont les périodes s’accordent fi bien, 
avec ceux de la Rougeole, qu’elle arri¬ 
ve ^quatrième ou cinquième jour de 
la fièvre, & fe diffipe vers le feptiéme 
ou le neuvième; laiflant des écailles fur 
la peau, fembîables à du fon (e), ôc 

(a ) Sydenh. ibid.p. 197. 588. 

( b ) Ibid. p. z6o. ?8i. 

( c ) Pyretolog. III, 3 f. 

( d ) De Tumor.p. 1514. &c. 

( e ) Vid. S entier t, de Febr. IV ^ 11. p. 830. 
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pareilles à celles qui s’obfervoient fur 
la fin de la fièvre pourprée de Syden¬ 
ham , (a'). 

Je iuppofe que c’efl de cette fiè¬ 
vre dont veut parler Baillou , lorfqu’il 
dit RubioU diutius marient & fua habenl 
tempora & pathognomonïca (b). On doit y 
réduire auffi les Purpura ou 
de Forefius ( c ) ; de même , je penfe , 
que le Rittein, ou Rottein Allemand ; quoi¬ 
que Sennert en parle comme d’une ma¬ 
ladie différente des Purpura ou du RoJJa - 

■ lia , & de la Rougeole ( d ). 


3 6 . Les autres efpeces de fièvres 
Exanthématiques ne paroiffent pas avoir 
des périodes auffi réguliers que la Rou¬ 
geole & la petite vérole , ainfi on ne 
Içauroit les déterminer avec la même 
éxaélitude. Il efl poffible cependant 
que quelques-unes de ces fièvres ayent 
été obfervées par les Médecins Grecs, 
ainfi que par ceux des fiécles fuivans. 
Mais quoi qu’il en foit, il efl certain que 

les ’EÏotvêtjKet 7# OU E|«vé>j tutç, ÔC les ’Ey-6»ftetlxy 
les ÔC les Avuê'iiy pefi# ùs VZTO KMftl- 


( a) Oper. p. 231. 160. 581. 

(b) Epia. I, ann. 1574. SI» 
(ci Obf. Med. XI, 5 9. 

(d) de Febr. IV , 12,p. 8 zp. 





* 
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770 V des anciens ( a ) n’avoient point de 

périodes réguliers , ou s’ils en avoient, 
ils n’ont point été décrits par ces an¬ 
ciens Médecins, li éxads obfervateurs 
d’ailleurs du cours des maladies. 

37. Mais quand les modernes au- 
roient été plus éxads en quelque chofe 
que les anciens, qu’en pourroit-on con¬ 
clure ? La fièvre miliaire décrite par le 
Chevalier Hamilton efl une efpece de 
fièvre éxanthématique très - diftinde , . 
accompagnée de fymptomes particu¬ 
liers , & ayant des périodes fort régu¬ 
liers , fi du moins la maladie répond à 
fa defcription. Cet Auteur a obfervé 
que les pullules paroiffoient le plus 
fouvent le dixiéme ou onzième jour de 
cette fièvre fi fon cours étoit régulier ; 
de qu’elles étoient féches vers le dix- 

(a') Vid. Hipp. Aph. III, 20. VI, 9. Coac. II, 
l 6 z. 1 V, i*. Il, PradiEl XXXVI, r 9XLIX, 
z.I, Epid. II, 69. III, Ægr. Il, 29. II, Epid. J, 
4P. II, 3 6. 40. III, zi. III, Epid. III, 82. IV, 
Epid. XXVII, 15 V, 9. VI, Epid. II, 52. VII, 
Epid. XLI ,31. LII, 1. Celf. Me die. V, 38. §. if. 
p. 33 6 7. 

Galen Meth. Med. V, 12. de dijf. Febr . 1 , 3. de 
fuccor. ben. &c. 1, detumor. 9. 

Aet.Tetrab.V,i2 9 XIV, 63, 

Paul. JE gin'. IV, 8. 
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huitième, ou vers le vingt-uniéme ou 
vingt-deuxième feulement, li l’humeur 
nuifibie fe trouvoit plus abondante (a). 
Mais outre qu’il convient lui-même 
qu’il eft très-difficile de déterminer 
cette matière, & que les Auteurs venus 
après lui ont fait peu d’attention à cette 
fièvre, je n’ai pas eu affez d’occafîons 
moi-même, quoique j’aye vu la mala¬ 
die , pour en fixer les périodes ; ainfi j’eu 
laiffe la décifion aux obfervations fu¬ 
tures. 

Je ne doute pas cependant qu’il ne 
puiffe y avoir des fièvres miliaires très- 
différentes de celle dont parle le Che¬ 
valier Hamilton. T elle eff, à mon avis, la 
fièvre pourprée blanche, décrite dans 
le Journal des maladies de Brejlau , de 
l’année 1700. La peau s’y couvroit vers 
le quatrième jour ou un peu plutôt de 

petites inégalités femblablesàcelles de 
la peau d’un Oye. Ces élévations fe 
changement en une infinité de petites 
pullules blanches, dont la fuppuration 
& le defféchement étoient faits en 
vingt-quatre heures dans les malades 
d’un tempérament fec; mais elles du- 
r oient un peu plus long-temps dans les 

( a) De Febr. Mil. p. M. 534. 

N VT 
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perfonnes grattes & jeunes, où venant 
à s’ouvrir , elles jettoient un peu d’hu¬ 
meur ichoreufe, 8c caufoient de la de- 
mangeaifon & de la chaleur (a).. 

58. Les fièvres Pétéchiales , ou les: 
fièvres avec des taches fur la peau ont 
éxifté de temps immémorial. Elles 
ctoient d’abord particulières à certains 
pays, commeàl’Ifle de Chypre, de aux 
autres Ifles voifines ( h ) : Mais ayant 
paru enfuite en Italie, & y ayant régné 
d’une maniéré très - remarquable en 
1 JO J, 8c 1528, Fracaflor eut occafion 
de les obferver d’une maniéré particu¬ 
lière. Enfin les Auteurs qui ont traité 
des fièvres depuis lui , les ont décrites 
avec encore plus d’éxaditude. Fallope 
regarde aufîi le Lues peticularis comme 
une maladie nouvelle. Il en fixe ^la 
naittance à l’année 1505, ou quarante 
ans (qu’on a imprimé, je fuppofe pour 
50 ) avant qu’il donnât fes leçons fur le 
mal François (c). Selon la defeription 
des fièvres pétéchiales que nous avons 
de Fracaflor , les taclfts y paroiffoient 
en forme de morfures de puces vers le, 

(a) Confl. Epid. Uratlfl. 1700./». J34. 

( b ) Fracaflor. de morb. Contag. II , 6. 

(c)'De morb. G allie, 1. p. 683. 
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quatrième & le feptiémê jour ( a). 

Nous avons déjà eu occafion. d’ob- 
ferver que dans celles qui regnerent à; 
Modene en 169.2 r les taches paroif- 
foientfur tout le corps vers le feptiéme; 
jour.(§. 15. FF.); vers le troisième, 
dans celles qui parurent à Cologne en 
i6j2 , &c. ( §, 15. D D. );âc le.fécond 

tution pété- 

en 1697, 

Les taches femblables à des morfures 
de puces que Perdra nous dit qui pa~ 
roiffoient le quatrième, ou le cinquiè¬ 
me jour, & quelquefois'pius tard dans, 
l'on. Tavardillo (£), femblent mieux 
s’accorder avec les taches pétéchiales 
qu’avec la Rougeoie ordinaire. 

Hippocrate même a vu quelque cnofe 
de cette efpece. Il nous dit que dans 
les fièvres d’Eté de Perinthe, plufieurs. 
femmes avoient des taches femblables 
aux morfures des puces, qui paroilfoient 
vers le feptiéme, le huitième, ou le. 
neuvième jour, & duroient jufqu’à la 
crife du quatorzième , qui opéroit tou¬ 
jours laguérifon du malade (c). Il fait 

(a) Nov. Med. $6.p, 659.. 

( b) IL Epid. III, î r. 

( c ) VIL Epid. XL [ f 31. 


ou le troméme dans la confit 
chiale maligne de Mansfeldt, 

(§. ly» KK.) 
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mention dans un autre endroit, d’un 
certain Phérérydes , qui eut des érup¬ 
tions pareilles le huitième jour. 

Le peu de régularité que nous ob- 
fervons dans ces fortes de fièvres ne 
doit point nous furprendre. Toutes les 
fois que les taches mentionnées pa- 
roiffent, elles dénotent une diffolution 
du fang plus qu’ordinaire : elles font 
fouvent contagieufes, communément 
dangereufes , & regardées en quelque 
manière comme peffilentielles, ou par¬ 
ticipantes de cette nature. 

39. A la vérité, nous ne devons pas 
nous attendre à une grande uniformité 
dans les terribles maladies connues fous 
les noms de pelle & d’affedtions pefli- 
lentielles, ni dans aucune de celles qui 
y ont quelque rapport. Cependant ces 
maladies même paroiffent conflituer 
des efpeces auffi elfentiellement diffé¬ 
rentes entr’elles , qu’elles le font de 
toutes les autres. Il y a des pelles qui 
n’attaquent que le Régné végétal , 
d’autres que les Befliaux, & cela tantôt 
une efpece d’animaux, tantôt une au¬ 
tre ; quelquefois les hommes âc les 
bêtes en même temps, & fouvent les 
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hommes feuls. Cependant celles de la 
même confiitution font p affablement uni¬ 
formes dans leurs fymptomes, & ce qui 
eft fort furprenant, outre leurs autres ca- 
raderes de régularité, elles tuent ordi¬ 
nairement dans des efpaces de temps 
déterminés. 

■> 

A. La pelle dont Dieu avoit accou¬ 
tumé de frapper les hommes pour ven¬ 
ger fa gloire & fa puilfance offenfées, 
& celle qu’il envoyoit à fon peupler 
choili pour le punir de fes crimes, pa¬ 
rodient avoir tué ces vidimes infortu¬ 
nées dans un inllant, ou du moins le 
premier jour de la maladie. 

Le lendemain de la dénonciation de 
Moïfe la pelle extermina enEgypte tous 
les animaux ( a ) , & peu de jours après 
Dieu frappa au milieu de la nuit, tous 
les premiers nés des Hommes, & tous 
Pes premiers nés même des bêtes ( b ). 
Quelques liécles après , le Seigneur 
voulant protéger fon peuple, & humi¬ 
lier le fuperbe Roi d’Alfyrie, il le défit 
entièrement , & frappa dans la nuit 
une grande partie de fa nombreufe & 
vidorieufe armée (c-). 

(a) Exod. IX, è. 

(b ) Ibid. XII , 19. 

t c ) Ifaïe XXX VII, 3 Il, l es Rois XXI, 3 
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Les Ifraëlites murmurant de la mort 
exemplaire de Coré 6c de Tes Compa¬ 
gnons ,Dieu leur envoya dans fa colere 
une pelle terrible r qui en tua d’abord 
un grand nombre, 8 c cela avant qu’ils 
euffent eu le temps de faire aucune ex¬ 
piation (a). La vanité que David fit 
paroître en voulant fçavoir le nombre 
de fes fujets , attira une pelle fur ce 
peuple infortuné , dont foixante-dix 
mille périrent dans trois jours (b). 

B. L’Armée de l’Empereur Frédéric 
Barberon fie fut faille d’une pelle en 
1167 , qui en tua un grand nombre 
dans peu de temps, furtout parmi les. 
Généraux, les Prélats ,< 6c autres per- 

fonnes de diltindion (c). 

C. Nous avons vû ('§. 20. B. ) que 
la fueur Angloife tuoit avec tant de 
promptitude, qu’elle avoit l’apparence 
8 c les effets d’une véritable pelle avant 
qu’on en comprit la nature 8 c la cure. 
Quelques Auteurs ont cru meme qu elle 
approchoit de la pelle qui attaqua 
l’armée Grecque devant Troye; 6c de 

(a) Nomb . XVII, 45 — 4.9. 

(b) IL Sam. XXIV, 15. 1 Chron. XXI , 14. 

(c) Baron. Annal. EccL ann. 1167, 
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celle qui régna au liège de Rhodes > 
Ôcc* ( a }v 

D. Foreftm nous donne Fhîrtoîré 
d’une Efquinancie épidémique de 151 y, 
qui tuoit dans feize ou vingt heures, fi 
elle n’étoit pas bien traitée ( b ). Sennen 
nous parle aufli d’une Efquinancie de 
l’année 1564, qu’il appelle dangereufe 
Sc peftilentielle , dont quelques - uns 
mouroient le premier jour, d’autres le 
troilîéme, & d’autres le quatrième (c ). 

E. Dans la perte qui affligea l’Italie 
8 c la plus grande partie de l’Europe * 
en 156 $ Sc 1566, quelques-uns mou¬ 
roient le premier &le fécond jour, le 
plus grand nombre le quatrième, peu 
furvivoient au cinquième ( d ). Elle fut 

fatale furtout aux femmes Sc aux enfans. 

» 

F. Dans celle qui ravagea FAfie mi¬ 
neure , Sc c. en 4J4, les pertiférés de- 
venoient enflés, ils perdoient enfuite 
la vue, Sc le troifiéme jour ils finiffoient 
leur vie par une toux ( e ). 

( a ) Vid. Caium de Eph. Br h. p.21, f 3. 

( b ) Obf Med. VI , 2. p. ij?o. 

( c) De Febr. IV, 17 ? 843. 

( d ) Mer cariai. Leti. de pe/L I, p. 6 

(e ) E'vagr. apud Baron, ibid. ann. 45 %, 
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G. Il rcgna en $6$ , une pelle avec 
bubons en Italie & dans les pays Sep¬ 
tentrionaux, qui tuoit dans trois jours* 
Si les malades paffoient ce terme 3 il y 
avoit efpérance de guérifon. 

t 

H. Dans le milieu du quatorzième 
fïécle, une pelle des plus terribles le 
répandit dans le monde , où elle lailTa 
à peine la vie à la quatrième partie des 
hommes , s’il en faut croire le calcul 
de Guy de Chauliac. En 1348, elle atta¬ 
qua Avignon, où cet Auteur rélïdoit. 
Elle y parut fous deux différentes for¬ 
mes. Sous la première , où elle étoit 
plus violenté & plus contagieufe, le 
malade étoit affligé de la fièvre & du 
crachement de fang,& mouroit dans 
trois jours. Sous la fécondé, il n’y avoit 
point de crachement de fang, quoique 
la maladie fût extrêmement inflamma¬ 
toire, comme il paroiffoit parla lièvre, 
les abfcès & les charbons. Elle tuoit le 
malade le cinquième jour ( a ). Bocace , 
qui parle de cette même pelle , eut 
l’affliction de lui voir ravager la ville de 
Florence. Mais il ne paroît point qu’elle 
y fût accompagnée de crachement de 

(a) Chirurg . II, II, p. 104. 
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fang, ni d’une fièvre violente. Elle 
étoit d’abord fuivie de bubons dans les 
aînés & fous les aifielles. Elle tuoit dans 
trois jours (a) 8c fou vent même plutôt : 
car cet Auteur déplore fort pathéti¬ 
quement la malheureufe defiinée de 
plufieurs, qui jouilfant de la meilleure 
fanté le matin 5 étoient emportés fubi- 
tement avant la nuit, dans toute la 
vigueur de l’âge. 

Le Do&eur Freind parle comme fï 
cette pelle accompagnée du crache¬ 
ment de fang avoit infeélé une fécondé 
fois lemonde au commencement ou vers 
le milieu du feiziéme fiécle;attendu que 
lorfqu’il en traite, il dit » qu’elle étoit 
» afiez femblable à celle que Fracaftor 
» obferva de fon temps (Æ ). » Mais je 
crains que ce Sçavant homme ne foit 
tombé ici dans l’erreur, à caufe de la 
multiplicité des livres 8 c des matières 
qu’il a eu à éxaminer. Fracaftor même 
ne fait aucune mention de cette fécon¬ 
dé pelle, non plus qu’aucun de fes Con¬ 
temporains. Il n’en dit rien dans fon 
livre de morbis c ont agiofts\ où il auroit eu 
la plus belle occafion d’en parler. Le 
peu de lignes qu’on trouve fur cette 

( a ) Decam. J, Vrœf p. zo ^ 

( b ) Hift. de la Médec. II, p. 313» 
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maladie dans fon Syphilis , n’y font mî- 
fes qu’en guife d’exemple & pour l’or¬ 
nement de fon poème. II efl certain 
d’ailleurs qu’il les prend de Guy de Chau - 
liac , puifqu’ellës font manifeftement 
allufîon à la pelle univerfelle qui avoir 
ravagé le monde deux cens ans avant 
lui. Bis centumjluxere anni , &c. (a) Il 
parott qu’elle ne tuoit pas partout pré- 
cifément dans trois jours , s’il en faut 
croire Fracœftor } lorfqu’il dit : 

Qiiarta luce frcquens fato perdehac 
dcçrho {h y. 

I. Il régna à Oedenberg dans FÂu- 
tomne de 1713 , une maladie épidé¬ 
mique , accompagnée de vomiffement 
& d’une grande chaleur dans le bas- 
ventre , qui emportoit le malade le 
troiliéme & le cinquième jour. 11 pa- 
roiffoit dans quelques-uns des taches 
noires 8 c d’autres fymptomes pefrilen- 
tiels , qui étoient fuivis de la mort le 
feptiéme ou le neuvième jour (<r). 

K. Il parut en 1586 dans quelques. 

(a) Sypb.il. I, 186. 

( b ) Ibid. 1 9 1. 

(e) GerfeLConft.Epid.HMg, 1713p. 8 g?*. 
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endroits de l’Italie, comme à Baffana 
& à Maroflica, une pleuréfie épidémi¬ 
que & peflilentieile qui tuoit le malade 
le quatrième jour , ou au plus tard le 
feptiéme (.*). 


L. Foreftus parle de la fièvre pefii- 
lentielle de 1545, comme ayant fa crife 
quelquefois le quatrième, & quelque^ 
fois le onzième jour ( h ). 


M. Il y eut dans la Baffe-Hongrie au 

Printems de 1713 , des fièvres Pétéchia¬ 
les malignes qui terminoient au cinquiè¬ 
me jouria vie des malades par de grands 
délires (c). Il régna toute cette an-r 
née une conflitution pefiiîentielle (d): 
nous avons déjà eu occafion de parler 
(I. ) de quelques-uns des effets qu’elle 
eut dans l’Automne. 

N. Brajfavole ne penfe pas plus favo¬ 
rablement du fixiéme jour , que fon 
maître Galien ;il pofe comme une règle 
générale que dans les maladies pefli- 

(a) Alpin. de T r ce fa g. I, u.'p, 51, VII ip. p 

(b) Obf Med. VII, 7. p. 1 97j 
( c) Genfel. ibià. p. 8oz, 
fd) ibid.p, 805.-806. 
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lentielles , le malade meurt le plus fou- 
vent ce jour ; mais je crois qu’ilfe trom¬ 
pe à cet égard. Quoi qu’il en foit, il ne 
paroît pas qu’on y doive attendre une 
crife favorable dans ces maladies, non 
plus que dans aucune autre. Cet Auteur 
nous affûte après une infinité d’obfer- 
vations , que dans la conftitution épi¬ 
démique de 15*28 , la mort arrivoit 
prefque toujours le fixiéme jour (a), 

O. Diemerbroek nous dît, conformé¬ 
ment à cela, que dans la pefle qui affli¬ 
gea Nimegue en 1635*, 16^3 6, & 1637, 
on ne pouvoit fe promettra rien de 
certain & de confiant des crifes qui 
arrivoientles jours critiques ordinaires; 
mais que celles qui fe faifoient le fixié¬ 
me jour, étoient toujours mortelles(£). 

P. Dans la pleuréfie peflilentielle de 
l’année 1565, la mort arrivoit prefque 
toujours fur la fin du fixiéme jour ( c ). 

Q. Tereira a obfervé une fièvre pefli- 
ïentielle, où la diarrhée qui furvenoit 

( a ) Com. in Hipp. Aph. II , 24. apud Diemerbr . 
depejt. I, i$.p. 70. 

( lbid.p. 67. 

(c) Sernert, deFebr. IV, p. 843 . 
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îe fixiéme, ou le feptiéme jour, tuoit 
bientôt le malade ; mais la furdité qui 
arrivoit dans d’autres le onzième jour , 
préfageoit la guérifon {a). 

R. La fameufe pelle d’Athenes qui fit 
tant de ravage dans cette ville pendant 
la Guerre du Péioponefe, 8 c qui a été 
décrite avec beaucoup de feu par Thu¬ 
cydides , que Lucrèce a prefqu’entiére- 
ment copié, tuoit ordinairement vers 
le neuvième jour, 8 c même quelquefois 
le fèptiéme (b) u Lucrece dit le huitième , 
ou le neuvième ( c ), 

40. Voilà comment nous avons con¬ 
firmé par une infinité d’exemples la 
régularité, non-feuiementdes maladies 
épidémiques bénignes ; mais même 
l’uniformité de celles de nature pelli- 
lentielle. Nous avons vûauffi que celles 
d’une efpece 8c d’une conflitutïon don¬ 
nées obfervent à peu près les mêmes 
périodes dans les perfonnes 8c les pays 
différents ; exemple remarquable de 
l’uniformité de la nature s même dans 
l’état de maladie. 

(a) Nov.Med. 66. p. 87 6; 

( d ) Ht fl. Il , 45?. 

( £ ) De Rer. Nat. VI, 11$ 
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t y « 

41. La dourine des crifes & des jours 
critiques a été le produit de l’expérien¬ 
ce & de l’obfervation. Atque hxc , ut ego 
arbitror , veteres rerum mugis eventis emo- 
nitii quàm ratione dutti probaver un t (a). 
Cette doctrine confidérée comme un 
ïecueil de faits , ou des Phénomènes 
des maladies, forme une partie très- 
belle 8 c très-utile de la Science de la 
Médecine. Mais l’efprit humain, qui eft 
impatient 8 c curieux, peu fatisfait d’une 
fimple hiffcoire de faits, a voulu péné¬ 
trer dans les caufes des chofes, 8 c voir 
Les différents refforts , les loix 8 c les 
inftrumens qui font agir ces caufes. 
C’efl cette connoiffance que nous nom¬ 
mons Phyfique : Science des plus agréa¬ 
bles 8 c des plus utiles, lorfqu’elle eft 
dégagée de toutes fuppofitions 8 c rai- 
fonnemens faux, reffemblant en cela 
à l’hiftoire naturelle, qui n’eft eff imable 
que quand elle n’eft point mêlée de 
fables 8 c de contes frivoles. 

Hippocrate croyoit l’homme trop bor¬ 
né dans fes facultés pour pouvoir ren¬ 
dre raifon d’une clafie particulière de 
faits, fans le fecour s 8c, pour ainfi di¬ 
re , la lumière empruntée d’une infinité 

( a ) Cicer. de Divin. I, 3. 


d’obfervations 
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d’obfervations nouvelles. Ainfi, non- 
obftant le grand nombre de celles 
qu’il avoit recueillies avec des foins 
incroyables , fur les crifes & les événe¬ 
ments de différentes maladies, il paffa 
très-légérement fur l’explication de la 
variété de leurs périodes 3 convaincu de 
la néceffité d’un plus grand nombre de 
faits. Il fe contenta donc de tranfmettre 
à fes defcendans ce qu’il avoit obfervé, 
& d’en lailfer l’explication à leurs re¬ 
cherches & à leur induftrie. On peut 
lui appliquer ce que Cicéron dit dans 
une autre occafïon, & fur un fujet bien 
différent : Quarum quïdem rerum eventa 
mugis arbitror quàm caufas qiuri avor¬ 
ter e (a). 

42. L’Hilioire des crifes donnée par 

Hippocrate ne refta pas long-temps dans 
fa première limplicité. Ceux qui con- 
noilfoient beaucoup moins la nature 
que ce Prince des Médecins, voulurent 
aller plus loin que lui, & expliquer phi- 
lofophiquement laraifon & la connexi¬ 
té des jours critiques. Cette explica¬ 
tion fut entreprife par des médecins 
d’un efprit métaphyfique, qui, moyen¬ 
nant quelques mots vuides de fens 3 & 

( a ) De Divin . 1 , 6 . 

Tome VIL 


O 
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les expretfions inintelligibles des nom* 
lires , empruntées fans jugement de la 
philofophie pytagoricienne , crurent 
avoir rendu raifon de l’harmonie ex¬ 
traordinaire , obfervée dans le cours 
des maladies. Mais Gnlien 8c d autres 
Auteurs ont fuffifamment démontré 
combien improprement les nombres un, 
deux, &c. avoient été employés dans, 
cette matière, & combien etoient ab- 
furdes les explications qui en avoient 

été données, (*). 

43. Galien lui-même, qui entrepre- 
noit tout, n’a pu s’empêcher de traiter 
ce fujet. Il attribue principalement la 
caufe de la régularité des jours critiques 
aux opérations réunies du Soleil 8c de 
la Lune, (£). Mais il a été obligé de 

repréfenter la révolution de cette der¬ 
nière planète d’une maniéré fortlingu- 
liere, 8 c contraire à la nature , pour la 
faire accorder avec les Phénomènes des 
crifes ( 0 - Cette entreprife l’a expofé 
à la critique de tous ceux qui ont eu le 
courage de penfer autrement que lui. 
Son mauvais fuccès nous prouve la 

(a) De D ieb Decr. III > 8 * 11* 

( b ) Ibid. 1. &c. 

(c ) Ibid. 9. 
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difficulté du fujet ; il en fentoit lui- 
même toute Tétendue , puifqu’il nous 
dit, prenant Dieu à témoin de la vérité 
de ce qu’il affûre, qu’il n’avoit point 
entrepris cette tâche de fan propre 
mouvement , mais aux vives follicita- 
tions de fes amis, auxquelles il n’a?- 

voit pûréfifter (a). Je fuis donc porté 

à croire que l’explication qu’il nous a 
donnée des crifes, effi plutôt ce qui en 
avoit été dit aftronomiquement d’après 

les Médecins Egyptiens ( b) , que ce qu’il 
penfoit lui-même fur cette matière, 
qu’il croyoit certainement très-em¬ 
brouillée. 

• • • , A t 

44 1 * Je ne puis don c que louer beau¬ 
coup la modeftie & la retenue d’Avi¬ 
cenne , qui en prenant la peine de nous 
donner une courte efquiffedes explica¬ 
tions de Galien fur cette matière, nous 
en marque en même temps fa méfiance. 
Il regarde les crifes & les jours critiques 
comme autant d’obfervations fondées 
fur l’expérience; mais il nous dit que la 
caufe de ces crifes ell obfcure, & que la 

recherche en appartient plutôt au Phi- 

(a) Ibid. y 1.' 

(b) Ibid. 6. 


Oij 
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lofophe qu’au Médecin ( a). La plupart 
des Auteurs venus après lui, effrayés 
par cet aveu, femblent attribuer géné¬ 
ralement le tout à la nature, & croyent 
avoir fuffifamment expliqué cette ma¬ 
tière , en difant que la nature accablée 
f@us le poids de telles & telles humeurs 
nuilibles, dont quelques Médecins pré¬ 
tendent déterminer les révolutions pé¬ 
riodiques , eft enfin excitée à les chaffer 
hors du corps, lorfque la CoÏÏion çn eff 
faite, 

qy. Vous voyez que c’eff en revenir 
avec j Hippocrate aux natura morborum 
judicatrices , au natura morbos judicatj au 
nature fufficit omnibus, Sec. Ne pouvons 
nous pas dire en effet la même chofe 
de la durée déterminée des maladies , 
que des autres opérations analogues de 
la nature ? Nous voyons l’incubation 
des oeufs éxadement accomplie dans 
un efpace de temps déterminé ; chaque 
efpece de volatile éclofant précifément 
dans le temps qui a été marqué par la 
nature. La même chofe a lieu dans les 
vivipares, dont la naiffance a toujours 
des limites fixes ; ou du moins les irré¬ 
gularités confidérables font très-rares 

( a ) Cean. JV <, 11, II , 2 . 
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à cet égard. De même auffi, i’accroiffe- 
ment , l’état adulte , & la vieilleffe 
des animaux ont chacun leur période 
particulier. Nous voyons en effet que 
la plupart des individus de chaque efpe- 
ce, laiffés au cours ordinaire 8c régulier 
de la nature, obfervent certaines réglés 
à ces égards, qui font rarement violées 
dans un degré confidérable. 

4 6 . Pour appliquer préfentement 
ceci aux maladies, rappelions nous ce 
qu 'Hippocrate paroît avoir cru, & que 
Sydenham a expreffément affûré : fça- 
voir que les maladies font des modifi¬ 
cations particulières du corps , 8c , pour 
ainfi dire , des êtres particuliers qui 
différant tous les uns des autres fe ma- 
nifeftent de telles 8c telles maniérés par¬ 
ticulières, 8c opèrent leurs différents 
effets dans des efpaces de temps déter¬ 
minés. Maipighi , ( b) Borelli (a), 8c 
Sydenham conviennent unaniment que 
comme les fermentations des liqueurs 
•durent un certain temps, il faut aufiî 
un temps déterminé pour féparer par¬ 
faitement de la maffe du fang une cer¬ 
taine quantité de matière. B dirai nous 

(a) Matpigh. vit.pojlh. p. zz. 23. 

(b) Oper.p. 80. 88. $9. 145, 165. 

O iij 
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dit en conféquence, lors même qu’il 
combat les jours critiques des anciens, 
que comme les planètes font leurs ré¬ 
volutions dans des périodes limités; de 
même les humeurs différentes éxigent 
différents efpaces de temps pour arri¬ 
ver à leur coétion parfaite ; de forte 
que les crifes fe font plutôt ou plus tard 
félon la différente nature de ces hu¬ 
meurs : de même auffl la durée des 
plantes & des arbres eft plus ou moins 
longue félon leur finiélure & leur com- 
pofition différentes (a). 

Le même Bellini avance que c’eli par 
l’expérience feule que nous pouvons 
connoître la violence d’une maladie , 
& le temps qu’elle employera à l’éxer- 
cer ( b). Le Doéteur Cheyne obferve que 
des caufes déterminées produifent des 
effets déterminés, & qu’unfang d’un de¬ 
gré d’épaiffiffement donné éxigera, les 
autres circonflances reliant les mêmes, 
un efpace de temps donné, pour être 
convenablement délayé, rompu & di- 
vifé (r). Boerhaave confidérant chimi¬ 
quement l’état vifqueux du fang, trou¬ 
ve qu’il faut un temps déterminé pour 

(a) Bellini de Mijf. fang. X,p. 243. 244. 

(b) De rnorb.cap.p. 468. 

( c) Dijf fur la Goutte, §. 9, 
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opérer fon atténuation. In agrotdntis 
cotpotefiagnans in vdjîs obJituHis, leni tepo~ 
re , & tempote , fponte deliquefcens , f<zp e 
aperit qua obftruxerat : unâè in inflamma- 
toriis dcutis , cotporis calote ad medioctem 
redutto , fpatio definito dietum , meabilitds 

redit obftruenïi (a). 

A la vérité, la raifon pourquoi les 
maladies différent dans leur nature Sc 
dans leur durée ne nous fera jamais par¬ 
faitement connue , non plus que bien 
d’autres Phénomènes qui s’obfervent 
dans les animaux, dans les végétaux, Sc 
dans d’autres corps ; que nous ne con- 
noiffons pas mieux que nous ne faifons 
les particules déliées de la matière, leurs 
figures 3 leurs mouvemens, les loix de 
leur a&ion , &c. d’où refaite la plus 
grande partie des operations de la na¬ 
ture. Latet fottajfe caufd objcutitate invo^ 

lut a nature (b). t 

47. Il y a cependant un article fort 
remarquable dans la doétnne des crifes, 
auquel nous pouvons prétendre de 
donner quelque clarté. Dans des Conflit 
tutions données, les retours réguliers 
des fièvres intermittentes , Sc les diffé-* 

(a) Elem . Chem. 11 , ii 5 «p 35 1 * 

(b) Cicer. de Divin , I, 18. 

O iiij 
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rents périodes des autres maladies pa¬ 
rodient allez uniformes f ôc à peu près 
les mêmes dans toutes les perfonnes 
naturellement faines ôc vigoureufes ; 
foit jeunes ou vieilles , hommes ou 
femmes, grandes ou petites, &c. Cette 
vérité doit paroître d’abord fort étran¬ 
ge , d’autant que chacun efl: porté à 
croire que la circulation du fang a des 
périodes fort différents dans les diffé¬ 
rents animaux , félon la différence des 
circonflances mentionnées. 

Mais fi nous voulons prendre la peine 
d’éxaminer la chofe un peu plus atten¬ 
tivement , nous trouverons que quel¬ 
que différente que foit la grandeur des 
animaux, la circulation & tout ce qui 
en dépend s’y exécutera à peu près dans 
le même temps, pourvû qu’ils foient 
d’ailleurs à peu près femblables ; de 
forte que les périodes & les crifes des 
maladies d’une Confiitution donnée fe 
pafferont à peu près de la même ma¬ 
niéré & dans le même temps chez les 
enfans ôc chez les adultes , chez les 
hommes ôc chez les femmes, les Nains 
ôc les Géants, &c. mais comme cette 
matière mérite une confédération par¬ 
ticulière , on me permettra de tranfcrire 
ce qui a été dit là-deffus dans une autre 
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Traité, concernant les animaux de mê¬ 
me efpece. C’eft par-là que je vais con¬ 
clure cetEffaiqui a grofli dans mes mains 
au-delà de mon attente. 

* Prop.X I. Liquores per vafa fîmi- 
lium animalium commeantes tran- 
» feunt per homologas vias vel diftan- 
m tias in eodem tempore. ***■*■***■**■* 


« Corot. I. Hinc in fimilibus animali- 
» bps tempora lationum vel circulatio- 
» num fanguinis, ab ipforum cordibus, 
» per correfpondentia vafa vel vias, ad 
» corda iterum redeuntis funt æqualia. 


» Corot. IÏI. Quæcumquefupponatur 
»caufa proxima , vel ipfa natura fe- 
» brium periodicarum , aliorumque 
» morborum flatis temporis intervallis 
redeuntium , ex hac dodrinâ ratio- 
33 nem reddere poterimus , quare hi, 
33 qui funt ejufdem, ut ita loquar, genii 
3« & conftitutionis, eifdem fymptoma- 


» tibus fe prodentes, iifdem quoque 
30 flatis temporibus in hominibus, vel 
» minoris, vel procédons ftaturæ , re- 
» gulariter redeant ? nifi ab accidenta 
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» aliquo extrinfecus adveniente ordo 
» naturæ perturbetur. 

« Corol. î V. Exhifce principiis, 8 c pe- 
» nitiore humorum nofiri eorporis con- 
» fideratione datur intelligere , qnâ ra- 
»tione , fecnndùm curatas probatifii- 
3(1 morum medicorum obfervationes , 
»plerique regulares epidemici morbi 
»datæ fpeciei in omnibus ferè ægris, 
»nec aliis, præter illos, morbis, nec 

» jncongruamedendimethodo vexatis, 
» in iifdem ferè definitis temporis fpatiis 
» diverfa fua ftadia decurrant : 8 c fimul 
» integri ipforum morborum decurfus 
»ftatis temporibus plerumque abfol- 
» vantur, modo negotium naturæ per- 
» miferis, Quæ benigna natura in multis 
» morbis opus fuum fuo tempore exfe- 
33 quitur , materiamque morbofam de- 
» bito ordine ac via tum fecernit, tum 
» etiam expeliit; ut noftrâ ope, noftris 
» artifîciis atque auxiliis non indigeat, 
»fuis viribus optime inftru&a , fuis 
» opibus locuples, fuo denique ingenio 
» fatis edo&a. 

« Schol. Videas etiam an non ex me- 
» chanicis hifce legibus, fi præfertim in 

» fubfidium advocaveris chemicas quaf- 


;r ^ 
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» dam confiderationes & principia, ali- 
» qualis lux inferri queat adhuc non fa- 
» tis explicatæ, & propterea à multis 
» temcrè nimis rejedæ, dodrinæ Hip- 
» pocraticæ de morborum febrilium 
» crifibus ôc periodis ; quam longa & 
» diligente obfervationum ferie ftabili- 
» vit fagacilïimus ejus audor, in praxi 
33 fimpliciffimus , atque perraro hypo- 
» thefîum fedator. Atque cum plurimæ 
» morborum hiftoriæ ab accuratioribus 
» quibufque apud alias gentes, aliifque 
»temporibus notatæ*, 8 c præfertim hoc 
» quafi noflro fæculo, 8 c hifce regioni- 
» bus à candidilîimo Sydenhamo, de£ 
30 criptæ, adeo confentientes videantur 
do antiquis medicinalibus Coorum obfer- 
30 vationibus ; dixeris forte tibi, prifcam 
» dodrinam amplexanti, à recentiori- 
» bus quibufdam Afclepiadis æmulis, 
» qui nafutiores videri volunt , fruftra 
ào objici diverfîtatem climatum , 8 c di- 
ooverfitatem temperamentorum parti- 
» cularum humani corporis, quo minus 
oocerto aut legitimo tempore ægritudi- 
30 nés folvantur ; aut iidem dies apud 
»nos critici fint , qui Hippocrati ôc 
? Galeno fuerunt. 

33 Et iî quando pro veterum crifïum 
j» dodrinâ penitus convellenda ad expe- 

Nvj 
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» rientiam provocaverint Hippocrati- 
» corum dogmatum contcmptores , 
» fcio te , fi ab antiquorum partibu-s 
» ftare volueris, continuo Regefturum 
» hodiernorum experientiam parum in 
»hacce valere caufa. Quam utique 
oo argueres juxta varias variorum hypo- 
:» thefes inftitutam , inconflantem, in- 
38 terdum malefidam, mille cafibus ob- 
30 noxiam, impropriis denique medelis 
8o turbatam : fimplicem enim illam Hip- 
30 pocratis medendi methodum , na- 
o» turæ tantum miniftrantem, non im- 
30 perantem , adfpernantes , confilium 
30 8 c molimen ipfius , morbum ad crifîm 
30 debito tempore ut plurimum per- 
» dudæ, gnaviter interaum fruftramur 
» inutili noftrâ ope, 8 c ingrata medica- 
3o mentorum farragine ( a ). Quibus 
» regulares 8 c fpontenas febrium crifes 
03 interturbamus, contra genium 8 c na- 
oo turam morbi pauca pharmaca pofcen- 
» tis, fi Hippocraticis oraculis fîdere 
30 voluerimus. Cujus methodum, expe- 
oo rientiâ edodus, fecutus eft fagax Sy- 
» denhamus. Quos audores nos quo- 

( a ) Vid. Galett. de Dieh. decr. 1 , 11. 

Bagliv. prax. Med. II, 1 1. * 

Malptgh. Op. Bojlh.p. 8o. 

Mead de imp.folis ? &c. p. 
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» que imitemur , ôz forte veridicos 
» comperiemus, fi féliciter mederi ve- 

» limus. 

Homo nature mimfler & interpres tan¬ 
tum facit & intelligït , quantum- de or dîne 
paturœ , opéré vel mente obfervaverit. 

Bacon. 
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E Corps humain eft fu- 
jet dans l’exercice de fes 
fondions à dépérir & à 

s’ufer. Il a donc befoin 
d’une réparation continuelle pour fe 
conferver dans un état parfait 5 fain Sc 
yigoqreux. 



2. Mais les alimensque nous prenons 
pour opérer cette réparation, ne font 
pas entièrement compofés de parties 
nutritives. Plufieurs d’elles font inuti¬ 
les , & doivent par conféquent être 
chaifées avec celles de nos humeurs, 
dont un féjour plus long dans les corps 

tkviendroit nuiüble à la fanté. 
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3. Plufieurs fucs d’une nature diffe¬ 
rente, & fournis par des organes fort 
éloignés , vont fe rencontrer & fè 
confondre dans les premières voies» 
i°. Il s’y porte une grande quantité de 
falive , féparée dans les différentes 
glandes de la bouche ; 2°. une lymphe 
de la même nature fournie par le pan¬ 
créas , & les divers tuyaux excrétoi¬ 
res qui s’ouvrent dans toute l’éten¬ 
due au canal-alimentaire. 3 0 . Il y a 
aufîî une infinité de petites glandes 
répandues dans toute la furface interne 
de ce canal, qui fourniffent un Mucus 
fort abondant , auquel il faut ajoûter 
celui des amygdales. 4 0 . Le foie envoie 
encore dans le Duodénum une liqueur 
digeflive abondante. Tous ces diffé¬ 
rents fucs confondus avec nos alimens 
& notre boiffon, fubiffent un nouveau 
mélange & une nouvelle digeflion 
dans l’eftomach & les inteflins. Les 
particules les plus fubtiles, les plus pu¬ 
res & les meilleures^ toute cette maffe 
font reçues enfuite par les vaiffeaux 
abforbants ; tandis que les parties 
groffieres & inutiles font chaffées 
hors du corps fous la forme d’excré- 
mens. 
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4. Mais cette voie n’eft pas la feule 
que la nature emploie pour délivrer le 
corps de ce qui lui eft inutile ou nuifi- 
ble. Quelques parties des alimens , 
quoiqu’affez fubtiles pour pénétrer 
dans le fang, ne fçauroient refier long¬ 
temps avec lui fans inconvénient , 
lorfqu’il eft parvenu à un état plus pur 
& plus parfait. Le fang lui-même s’é¬ 
loigne continuellement de fa pureté. 
Plufieurs de fes particules , gâtées par 
les fuites de la circulation Sc des fonc¬ 
tions animales, deviennent trop acres 
pour pouvoir être convenablement 

retenues dans le corps. Nous voyons 
donc la néceffité de quelque grand 
émonftoire , où le fang puifife jetter 
ces parties inutiles, réfidû des alimens, 
ôc des humeurs corrompues. Ce grand 
émon&oire eft formé par les Reins qui 
féparent l’urine de la maffe du fang , Sc 
la purifient par là de fes parties falines 

ôc viciées. 

5. Néanmoins ce fluide n’eft pas en¬ 
core affez purifié. Plufieurs de fes parti¬ 
cules fubtiles & nuifibles échappent 
aux Reins, Sc refteroient cachées dans 
la maffe fanguine fans le fecours du 




I 
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poumon & de la peau. Ces deux orga¬ 
nes pris enfemble peuvent être conlî- 
dércs comme le dernier émon&oire, ôc 
en même temps comme le plus grand 
ôc le plus univerfel. Les parties du fang 
ôc des alimens qui ont échappé aux 
Reins, fubiffent une nouvelle divi¬ 
sion dans ces mêmes organes , par où 
ce qui refloit encore d’inutile, fe difli- 
pe fousla forme d’une exhalaifon infen- 
iihle, ôc quelquefois fous celle de fueur 
ou de vapeur fenlîble. 

6 . Ce font là les trois voies que la na¬ 
ture prévoyante s’eft choilîe pour dé¬ 
livrer le corps de fes impuretés. En 
conféquence, les remedes qui augmen¬ 
tent quelqu’une de ces excrétions ont 
été regardés comme purgatifs ou dé- 
tergeants. Mais ceux qui font deflinés 
àchaffer les excrémens proprement dits, 
ont reçu en propre le nom de purgatifs. 
L’évacuation faite par les felles a tou¬ 
jours été regardée comme la méthode 
la plus direde de purifier la maffe entiè¬ 
re du fang, dont les parties les plus cor¬ 
rompues ôc les plus impures fe féparens 
aifémentpar cette voie. 

7. Notre deffein n’eft pas de recher- 
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cher à préfent l’origine des remedes, 
ni les temps où ils ont été appliqués 
aux différents ufages qui leur font affi- 
gnés. Il nous fuffira d’obferver qu’on 
en a découvert plufieurs très-ancienne¬ 
ment , qui font propres à opérer les 
différentes efpeces d’évacuations né- 
ceffaires dans les différents cas. - Quel¬ 
ques-uns de ces remedes augmentent 
les excrétions cutanées, d’autres pro¬ 
voquent l’évacuation des urines : 
mais les plus nombreux de tous , & 
ceux auxquels on infille le plus , 
font les purgatifs , qui attirent une 
quantité plus qu’ordinaire de matières 
fécales. Lorfqu’ils irritent l’eflomach 
jufqu’au vomiffement , on les nom¬ 
me Emétiques. 

8. Les humeurs évacuées du ventri¬ 
cule &-des inteflins, ne font pas toutes 
de la même nature, tjlles différent ex¬ 
trêmement en couleur & en confidence 3 
ce qui leur a fait donner différents noms 
par les anciens , qui connoiffoient peu 
cependant les organes ou elles étoient 
préparées , ou féparées du relie de la 
maffe. Ainfî«ils donnoient le nom de 
Bile aux humeurs d’une couleur jaunâ¬ 
tre de d’une vifeofité moyenne; celui 
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d'Atrabile ou de mélancolie à celles qui 
étoient plus épaiffes 8 c noirâtres. Ils 
comprennent fous le nom de flegme 
ou de pituite les fucsvifqueux, gluants, 
& blanchâtres ; & fous celui d’eau , 
ceux qui étoient féreux & fluides. Ils 
croyoient que les proportions de ces 
humeurs étoient différentes dans les 
différentes perfonnes, félon leur tem¬ 
pérament , leur maniéré de vivre, leurs 
maladies, les faifons de l’année, 8 cq. 

t 

9 - Les remedes qui évacuent ces hu¬ 
meurs , ne font donc pas tous de la 
même nature. Ils différent non-feule¬ 
ment dans la maniéré & la violence de 
leur opération ; mais encore félon les 
matières qu’ils femblent évacuer princi¬ 
palement. Les anciens obfervant donc 
qu’après l’adminillration de certains 
Cathartiques, les humeurs évacuées 
étoient jaunâtres, ils nommèrent ces 
remedes Cholagogues ou purgatifs de la 
bile ; .Ménalagogues , ou purgatifs de la 
mélancolie , ceux qui chafîbient des 

fucs épais 8 c noirâtres ; Pblegmagogues , 
ceux qui vuidoient des humeurs gluan¬ 
tes 8 c pituiteufes 5 8 c Hydrtigopiies ceux 
qui évacuoient des liqueurs féreufes. 
Ils fe donnoient en conféquence beau- 



I 
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coup de peine pour connoître laquelle 
de ces humeurs étoit la plus abondante 
& avoit le plus de part à la maladie ; 
afin d’y approprier leurs purgatifs, & 
de la chaffer pîus efficacement par-là, 

Atcjue hac, ut ego arbïtror , veteres rerum 
magis evcntii moniti , quàm rations do 5 H 
■probaverunt (a). 

10. Les anciens fembloient avoir 

tenu jufqu’ici une route affez fûre. Ils 
n’avoient fait qu’expofer les phéno¬ 
mènes tels qu’ils paroiffoient, 8 c ali¬ 
gner aux remedes des claffes 8 c des 
noms, félon leurs effets fenfibles, fans 
en déterminer l’effence réelle. Mais ils 
n’en relièrent pas-là. Peu contens d’a¬ 
voir obfervé fimplement ces faits, ils 
voulurent connoître les loix 8 c les eau- 
fes de l’aélion des corps, les uns fur les 
autres. Comme ils aimoient cependant 
la fimplicité de la nature , ils tâchèrent 
d’expliquer fes différentes opérations 
par auffi peu de principes généraux 
qu’il leur fut poffible. Ils voyoient plu- 
fieurs corps tendre mutuellement les 
uns vers les autres. Ils voyoient l’aimant 
attirer le fer fans aucune impulfion fen- 


( a ) Cic.tr. De Divinai. I, 3. 
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flbîe ; le fil & les pailles Te porter vers 
l’ambre comme fi ces corps avoient été 
animés par un principe interne ; les 
plantes attirer leur fève de la terre, 
chacune fe choififfant, pour ainfî dire, 
le fuc qui lui étoit le plus analogue. Ils 
voyoient, dis-je, toutes ces chofesfans 
s’appercevoir d’aucune force impulfi- 
ve. Il y avoit peu de ces anciens qui 
attribuaffent avec Thàlès ( a) des âmes 
aux corps mêmes qu’on regardoit com¬ 
munément comme inanimés; & qui 
fuppofaffent le monde rempli d’intelli¬ 
gences capables d’opérer ces effets ex¬ 
traordinaires & furprenants. 

Ces premiers Philofophes n’avoient 
point encore penfé aux Tourbillons de 
la matière fubtile ( h ) ; à un Ether éla- 
flique qui pénétré tout l’Univers (c); 
aux harmonies des vibrations confpi- 
rantes (d) , 8 c autres caufes méchani- 
ques (ou prétendues telles) des phé¬ 
nomènes étonnants de l’attra&ion , du 
magnétifme 8 c de l’éle&ricité , inven- 

(a) Vtd. Diog. La'ërt. 1 , 24. Arijlot , de Anim. 
1 > $• 

( b ) Defcartes. 

( c ) Newton. 

(d) Le D odeur Hooke. M. Leibnitz. M. Ber¬ 
noulli 
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tées par la fubtilité des Philofophes 
modernes. 

Les anciens, fans s’embarraffer de la 
caufe première de ces phénomène^ , 
croyoient qu’il y avoit une force qui 
attiroit les différents corps les uns vers 
les autres, à raifon de quelque rapport 
dans leur nature. Que devoit-il réfulter 
de cette croyance ? Ils voyoient que 
tels & tels remedes donnés à leurs ma¬ 
lades , évacuoient bientôt telles 8 c 
telles humeurs; d’où ils concluoient 
que ces remedes portés dans le corps 
attiroient les fucs qui leur étoient 
analogues ; fucs qui étoient bientôt 
chaffés par la force expulftve des inte- 
flins. 

C’eft-là l’idée qu’ils avoient de l’aélion 
des purgatifs , 8 c de leur attraMion élec¬ 
trique, en vertu de laquelle ces purgatifs 
agiffoient principalement fur certaines 
humeurs déterminées. On ne fçauroit 
dire qu’ils ayent établi fuffifamment cet¬ 
te Philofophie, quoique les phénomè¬ 
nes qui les y conduifirent puiffent paffer 
pour vrais 8 c pour bien expofés. Il y a 
de la différence entre obferver une cho- 
fe éxadement, 8 c expliquer fes vérita¬ 
bles caufes 8 c fes rapports. 
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11. Ils n’étoient pas allez inflruits 
de la prompte introdudion des chofes 
prifes par la bouche, dans la malle du 
fang. Ils connoiffoient encore moins la 
rapidité avec laquelle ce fluide étoit 
porté du cœur dans toutes les parties 
de notre corps. Ils étoient dans le pré¬ 
jugé de l’attradion mutuelle des corps 
fîmilaîres. Ils croyôient que les purga¬ 
tifs exerçoient leur principale force 
dans i’eftomach & les inteflins , & que 
le fangn’avoit que quelque mouvement 
ondulatoire. Lorfqu’avec de telles idées 
ils voyoient que peu de temps après 
l’adminilfration d’un purgatif, il fe fai- 
foit une évacuation conlidérable d’une 
certaine liqueur ; étoit-il furprenant 
qu’ils penfaffent que cette liqueur étoit 
attirée'dans les inteflins par une vertu 
particulière du remede, au moyen de 
laquelle il choififïoit toutes les parties 
qui fe trouvoient avoir du rapport avec 
les fîennes ; parties qui étant réunies 
enfemble après leur féparation du refie 
de la maffe, paroiffoient fous la forme 
d’une humeur" diflinde & particulière ? 

12. Nous voyons qu’ils pofoient en 
fait que les humeurs évacuées par les 

purgatifs, 
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purgatifs, étoient dans le fang fous k 
même forme qu’ils les voyaient fortir 
du corps. Mais la préexiftence de ces 
humeurs^ ainlî quel’at-tra&ion Ele&rique 
des remedes qui agiffqient fur elles 
ayant été fuppofées fins preuves fuffi- 
fantes,elles ont été révoquées en doute s 

ôc cela meme par d’autres que par les 
modernes. Erafîfirate , homme d’un 
efprit fubtil ôc entreprenant, ôc Afde- 
fiade toujours porté à embralfer ce qui 
droit directement oppofé au fyffême 


merent 


gatifs euffent aucune force particuliers 
au moyen de laquelle ils attiraient tek 
ks ôc telles humeurs. Iis ftsppoferent 
que ces remedes dans le corps , don- 
Soient de nouvelles formes, feion leur 
differente nature, aux liqueurs qu’ils 
r-encontroient, ôc qu’ils conffituoient 
ainfî les humeurs qui étoient évacuées 
alors : de forte que dans leur hypothe- 
k tout l’effet d’un purgatif fe réduifoit 
à altérer la nature du fang, ôc à en dk 
minuer par là la quantité. 

(a ) Vtd. Galen depurg.facult. i. s. de Ele/ti. 
H, 3. de Nat. facult. J, 13. 

Ca:l. Aurelian. Morb. Giron. III, 5. 7 y, 

Van. Bel mont Oger. $. 520. 4. 5. 

Jçmç VI L ' P 


33 ^ "Essai sur’l’Oper. spécifique 

13, Cependant , ils ne paroiflfe.pt 
point rejetter abfolument l’obfervation 
d’Hippocrate. Ils ne différoient de ce 
Prince des Médecins que dans leur Phi- 
îofophie, qui les conduifit dans une 
erreur fatale en pratique. Ils ne nioient 
point les différentes opérations des Ca¬ 
thartiques , fuivant la divifion qui en 
avoir été faite en Cholagogues, Mena- 
lagogues, &c. mais ils attribuoient feu¬ 
lement à une corruption ou tranfmuta- 
tion JJfîmilatrice , ce qui l’avoit été au¬ 
paravant à une attraction Eleftrique; pré¬ 
tendant que le purgatif forme , pour 
ainfi dire , une nouvelle production 

dans le corps de l’animal. Ils conclu¬ 
rent delà qu’il étoit inutile d’être fort 
éxaCt fur le remede qu’on de voit don¬ 
ner , attendu que l’effet principal 8 c 
nniverfel des purgatifs étoit de dimi¬ 
nuer la quantité du fang ; ce qui pouvoir 
s’opérer, difoient-ils, en grande partie, 
d’une manière plus fûre & plus commo¬ 
de , que par les Cathartiques; de forte 
que ce préjugé leur en fit abandon¬ 
ner prefqu’entiérement l’ufage , ainfî 
qu’aux autres méthodiftes leurs feCta- 
teurs. Galien fe plaint des mauvais effets 
que cette Hypothefe a eu dans le traite? 
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■frient de piufieurs de leurs malades. 

■ ÎJ ’ ♦ V*>' . «4 ^ M • 

14* Mais ü Galien s’efl emporté con¬ 
tre ces Novateurs en médecine, quelle 
auroit été ion indignation contre les 
Théoriciens modernes , s’il avoir afe 
vécu pour leur voir renverser entière¬ 


ment tout ion fyftême des purgatifs 
Spécifiques , qu’il avoir pris tant de peine 
à embellir. Iis ne nient pas feulement 
que tels & tels remedes agiffent par 
eledion fur telles & telles humeurs, ils 


n’admettent pas même ce que tous les 
anciens prétendoient avoir obfervé,, 
fçavoïr, que l’adminiflration de certains 
purgatifs procure ordinairement l’éva¬ 
luation de certaines humeurs. Thomas 
Erafle célébré dans notre Faculté., 8 ç 
encore fameux parmiles Théologiens* 
les Jurifconfult.es , & les politiques, pat 
fes projets d’humilier le Clergé, aban¬ 
donna le premier la dodrine reçue pour 
•réduire toute l’opération des purgatifs 
à une irritation, au moyen de laquelle 
ils excitent , 1 ’eftomach, les inteftins ÔC 


les vaiifeaux qui communiquent avec 
eux, à chalfer les matières qu’ils con¬ 
tiennent ( a). 

(a) De Vui'g. facult. g. p. 183. &c. Epifl. 

9. p. 23. 
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Toute la différence des purgatifs 
confiffoit, félon lui, dans leur différent 
degré de force & d’acrimonie ; de forte 
qu’ils emportoient les humeurs , de 
quelque nature qu’elles fuffent , qui fe 
trouvoient les plus abondantes & les 
plus aifées à évacuer. A la vérité , il y 
eut quelques Médecins du temps même 
de Galien, qui prétendoient cpe tous 
les Cathartiques agiffoient également 
fur toutes les humeurs, avec cette fem* 
le différence qu’ils évacuoient les plus 
fluides & les plus mobiles les premières, 
8 c les autres dans leur ordre, félon leur 

degré de vifcofité (a). 

Ils concluoient de-là que les purgatifs 

les plus foibles vuidoient l’eau, les fer 
conds la bile, 8 c les autres la pituite 8 ç 
la mélancolie. Mais Erafle ( b ), & fes 
feétateurs , quoique conduits par la 
même théorie, concluoient différern* 
ment, 8 c plaçoient l’opération des Ca* 
thartiques dans un ordre différent. Ils 

convenoient bien que tous les purga¬ 
tifs évacuoient les liqueurs les plus 
mobiles, les premières ; mais ils pré r 
tendoient que c’étoit la bile 8 c non 
l’eau qui étoit cette humeur, d’autant 

ê % , « . 

(a) Galen depurg.facult. 3. 

(D De purg. facitlt. 3. p- 
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qu’elle couloit dans les inteftins avec 
plus de facilité & plus d’abondance que 
le#autres fucs. Quoiqu’il faille des pur¬ 
gatifs plus forts pour évacuer l’eau, la 
pituite 8c la mélancolie, qu’il n’en faut 
pour entraîner la bile, celle-ci fe trou¬ 
ve néanmoins toujours mêlée avec ces 
autres humeurs; mais on y fait moins 
d’attention à caufe qu’elle eft extrê¬ 
mement délayée 8c confondue avec' 
elles (a), 

Ainfi Pechlin ( h ), marchant fur les 
traces à’Erafle, a voulu faire une nou¬ 
velle divifion des purgatifs félon leur 
degré de force 8c d’acrimonie. Il à mis 
dans la claffe des plus doux, les Chola- 
gogues ordinaires , dans celle d’une 
efpece plus irritante ceux qui purgent 
la pituite , 8c parmi les plus irritants 
de tous, ceux qui chaffent la mélanco¬ 
lie 8c les eaux croupiffantes. Cepen¬ 
dant ces deux Auteurs afférent, 8c ils 
en appellent à l’expérience, que tous 
les purgatifs ordinaires, comme qu’on 
les nomme , peuvent évacuer, 8c éva¬ 
cuent quelquefois toutes les différentes 

(a) Erafl. Ibid.p. 184. i8f.ï$6. 

,Vid. & Fechlin. de Furg. 34*» 345T• 34^* 

347-354 355 - 

(b) Ibid. J. 33^. 340. 343* 344- 35Î* 34?« 

P iij 
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humeurs , en commençant par les plus- 
mobiles ( a ). 


Van Helmont ( b ) fut plus loin qü’^ft- 
cun de fes prédeceife urs.il débita haute¬ 
ment que tous les Médecins Galenifles 
croient des impofteurs, & que leurs 
f urgatifs n’avoient nullement la vertu 
d’emporter les impuretés du fang ; mais 
qu’ils étoient des poifons, & des de- 
ftru&eurs de la fubftance de ce fluide * 
Sc des foîides du corps humain. 


i Peu de Médecins ont porté les 
choies aulîi loin que ce fougueux ré¬ 
formateur de la Médecine. Le fyftême 
même à’Erafie. ne fut pas beaucoup 
fuivi pendant quelque temps. Mais 
vers le milieu du dernier fiée le 3 . que la 
circulation du fang jetta un nouveau 
jour dans la Médecine , & qu’on fut 
fort porté à condamner les anciens r 
on rejetta univerfellement le fyftême 
d’Hippocrate furies humeurs y 8c Pon nia 
que les purgatifs agiflent par éle&ion. 
Ainfile Doéteur Ent (c) zélé défenfeur 


( a ) Eraft. Tbîd. p. 191. 

Pechlin. Ibid. p. 342, 344. 3 4 6. &c. 

(b ) De Febr. 5. in Oper. p. 755. &c. Cf Opefy 
$. i^6.-7. p. 4zo. 4. 5: 6. 7. 

( c ) Apolog. pro cin ni. Sang. p. 57. 
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de îa nouvelle Dodrine, remettant les 
attrapions des corps fïmilaires, avança 
que les Cathartiques produifoient leurs 
effets par l’irritation qu’ils caufoient 
dans les vaiffeaux au moyen de laquçlle 
ces derniers chaffoient les humeurs nui- 

lîbles & furabondantes contenues dans 

* " ) • * 

leurs cavités. Adeoque purgatio dici mérité 
queat vaforum vomitus . 

Le Sçavant Malpighi (à), occupé à 
réformer la Phifiologie des anciens, 
a donné précifément dans la même 
idée. II a nié que les^ purgatifs éva- 
cuaffent aucune humeur par préféren¬ 
ce , 6c a attribué toute leur adion à 
l’irritation qu’ils produifent fur les ori¬ 
fices des Vaiffeaux. Il fembloit avoir 
appuyé cette hypothéfe de raifons fî 
plaufibles , qu’il attira d’abord Bord - 
U (b) dans ce nouveau fentiment. 
L’autorité 6c la grande réputation de 
taillis (c) peuvent avoir beaucoup 
contribué auffi à faire rejetter l’ancien 
fyftême des purgatifs, que Pechlin (d) 
a tâché de renverfer avec plus de fuBti- 
lité qu’aucun autre. 

( a ) Vid. Poflh.p. 3.22. 

(b) Vid. Malpigh. ibtd.p. 3. 23; 

(c) Pharm. Rath. I, Sept. Il, ï. §, 1$. p. zéj 
teÙ. III, 1. §. 16. p. 4 6. &c. 

(d ) De P organe. z<.p. 328. &c. 

P 1U] 
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id. Ces Sçavans modernes s’apper¬ 
çurent aifément que l’hypothéfe de 
l’a&ion EleQrique des purgatifs étoit-fort 
arbitraire, & mal loutenue par fes plus 
grands Partifans : néanmoins leurs ob¬ 
jections étoient plutôt des fubtilités 
frivoles, que des réfutations folides. 
Bellini (a) prit une voie plus jufle ÔC 
plus régulière. Il avoue fort modefte- 
ment que les forces attractives ne font 
pas allez abfurdes & affez extraordinai¬ 
res pour avoir mérité le ridicule qu’on 
y a jetté quelquefois : mais il montre 
en même temps avec combien peu de 
raifon la doctrine générale des attrac¬ 
tions a été appliquée aux purgatifs y Sc 
H prouve par des argumens folides, que 
ces remedes n’ont nullement la pro¬ 
priété qui leur étoit attribuée d’attirer 
les humeurs de loin. * 

17. Les modernes n’ont pas feule¬ 
ment rejetté cette explication Philofo- 
phique de l’aCtion des purgatifs, com¬ 
me Erafîftrate ôc Afclepiade l’avoient 
fait long-temps auparavant, ils ont 
même nié que tels & tels Cathartiques 
évacualfent par préférence telles- Sc 

( a ) De Mi£. ping. p. 205». 
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telles humeurs. Ils ont attribué tout 
leur effet à l’irritation plus ou moins 
grande qu’ilsçaufent dans les vaiffeaux, 
foutenant qu’ils emportent indifférem¬ 
ment toutes les humeurs, félon qu’elles 
fe trouvent difpofées à céder à cette 
irritation. Ils ont dit (a) que les an¬ 
ciens avoient été trompés par les cou¬ 
leurs des excrémens , qui, teints diver- 
fêment par les purgatifs , paroiffent; 
fous la forme de telles & telles hu¬ 
meurs. C’eft ainfi, difent-ils, que les 
liqueurs inteflinales reffemblent à la 
bile , Iorfque l’aloë ou la Rhubarbe 
leur a donné la couleur jaune; & qu’elles 
font noires ou femblables à VAtrabile , à 
caufe de la teinture quelles reçoivent 
duPolypode 5 du Senné, des acides Vi- 
trioliques, &e. c’efl: de-là qu’ils préten¬ 
dent que les purgatifs ont pris leurs 
noms de Chohgogues , de Menalagoguef, 

18. Outre toutes ces raifons, qui 
paroiffent affez plaufibles, les moder¬ 
nes allèguent des expériences pour 
prouver que les purgatifs évacuent in- 

(a ) Vtd. EyaJI. ibià. p . i8é. Enu ibïd. p. 67, 

iVillis tbid.p. 26. 46. 48. 

Bdlini . ibid . p . 131. 


Pv 



34 6 Essai sur r /0 Êer. Specift quïï 

différemment toutes les humeurs. Era* 
fie (a ) dit qu’à peine il a jamais vu opé- 
rer un Cathartique fans vuider beau¬ 
coup de bile y & qu’il a fouvent vu des. 
Cholagogues évacuer plus de pituite 
que de bile ( b ). 11 a vu une Médecine, 
qui- n’auroit du purger que la bile & la 
pituite, emporter des matières fort 
noires (c); La manne eff principale¬ 
ment regardée comme un Gholago- 
gue, & cependant il a obfervé qu’é¬ 
tant donnée dans une décodion de 
Pois chiches y elle évacuoit une grande 
quantité d’eau teinte de bile y & quel¬ 
quefois des liqueurs fort noires feule¬ 
ment ( d ). 

La Rhubarbe efï auffi un fameux 
Cholagogue, ce qui fait que Majja~ 
ria (e) 8c Septalius (/) en voudroientr 
diffuader l’ufage dans les hydropifies. 
Cependant Erafie (g) obferve que quel¬ 
ques-uns des meilleurs Praticiens ( b j 

(a) Ibid,p. iSé». 

(b ) Ibid p. 18 9- 
( c ) Ibid p. 1 86. 

(d) Ibid p 1 86. 1 91'.. 

(e) Pratl. III y 1 6. 

(f ) Apud. Bonct Laïïyr Med. VIII, 163, 

(g) Ibid, p. 192 Epijl. Med p.p. 24. 

( h ) Vide & Holler. de Mer h. inu I , 

River. Trax, VI, 6». 
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Font donnée avec fuccès dans cette 
maladie’: il lui a vu lui-même emporter 
une grande quantité d’une humeur noi¬ 
re comme de l’ancre (a). Il rapporte 
que le même effet a été produit par 
l’Aloë pris en pilules ( b ). L’Hellébo- 

n • i' * . i/i 

re eit nnnci 



les cas où l’on dit que les humeurs atra 
bilaires dominent (c); néanmoins il a 
fouvent obfervé ( d) que ce remede , 
donné même dans les tumeurs de la 


rate , n’évacuoit rien- qu’une pituite 
épaiffe jaune , après quoi le malade 
fe fentoit bien. Il lui a vû purger quel¬ 
quefois une grande quantité d’une ma¬ 
tière aqueufe & gluante, 6c très-peu de 
bile ( e ). Il me fouvient que le Doèteur 
Freind (/) fait mention aulfi de l’effet 
furprenant de l’Hellébore noir dans les 
hydropifies ; mais alors il en parle com¬ 
me d’un diurétique. « 


ip. Si l’opération dès différents pur-*- 
gatifs étoit aufli indéterminée qu 'Erafle 


(a ) De Pur g. facult. 3. p. i$r. 

(b ) Ihid. 

( c ) Vid. Celf Med. U , 1 i.ÿ. S4. ja; 

( d) Eraft. ihîd.p. 186. 
ïe)lhid,p 192. 

(/) Hift de la Méd. II, p. 105. 

P vj 
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veut nous le perfuader,nous pourrions 
nier hardiment qu’ils agiffent par éleo 
tion, qu’ils euflent plus d’influence fur 
une liqueur que fur l’autre. Si la chofe 
étoit ainfi „ tout Cathartique doit éva¬ 
cuer également les différentes humeurs, 
félon le. degré d’irritàtion qu’il pro¬ 
duit dans les vaiffeaux Sc les inteflins.. 
Mais condamnerons-nous donc abfo- 
lument les obfervations. des anciens,, 
ou plutôt les détails qu’ils nous ont. 
donné de ces obfervations l Si les diffé¬ 
rentes humeurs peuvent être évacuées, 
également par tous les purgatifs ,. il 
faut, ou que ces anciens ayent été des. 
Obfervateursfort négligents, ou qu’ils, 
ayent rapporté les faits d’une manière 
fort infidelle ; puifqu’ils nous difenC 
tous, unanimement qu’il ÿ a certains, 
remedes qui évacuent une efpece d’hu¬ 
meur , & d’autres une autre. Cette im¬ 
putation s’accorderoit mal avec le ca- 
radere des anciens Ecrivains,en Méde¬ 
cine , fi remarquables par leur grande; 
attention à obferver les Phénomènes; 
de la nature, & par leur fidélité & leur 
éxaditude à les décrire. Ils ne dîfént 
point, à la vérité, que les purgatifs 
d’une claffe ou dénomination donnée 
chaffeiit uniquement l’humeur qui leur 
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«ff corréfpondante ; ils affûtent feule¬ 
ment qu’ils éxercent fur elle leur princi¬ 
pale force, & qu’ils n’agiflentfiir les-au¬ 
tres que dans un moindre degré. 

Hippocrate (a) nous dit en confé- 
quence qu’un remede defliné à agir fut 
le flegme,évacuera le flegme ; qu’un au¬ 
tre approprié à l’évacuation de la bile, 

vuidera la bile, & que celui qui opéré 
naturellement fur l’atrabile , purgera 
toujours l’atrabile, foit qu’on le donne 
la nuit ou le jour,, l’Hiver ou l’Eté, 
Mais il eff vrai que ce Prince des Mé¬ 
decins nous apprend en même temps 
que 1 les Cathartiques deflinés à purger 
la bile, purgent premièrement cette 
humeur toute pure, Sc qu’elle vient 
enfuite mêlée avec d’autres liqueurs ; 
que ceux qui purgent le flegme , éva¬ 
cuent d’abord le flegme pur, & enfuite 
mêlé avec d’autres fucs. Tout cela eft 

^ ■* • f , * 1 ** ■ - • * * • y 

entièrement contraire au fyftême men¬ 
tionné de quelques Médecins que Ga<~ 
lien a réfutés : il f eff aufli aux hypothéfes* 
plus modernes tfErafie Sc de Fecblin, 
dont la théorie, fl nous croyons ce que 
le même Galien rapporte x s’accorde 
fort avec l’expérience. 

{a) De Nat. htm. VIII, n. 
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Elle nous apprend , félon lui , que 
les» différentes humeurs ne font point: 
évacuées par quelque purgatif que ce 
foit, (quoiqu’il foit affez fort) de ma¬ 
niéré que l’eau, ou la bile vienne la 
première, enfuite la pituite& après 
celle-ci la mélancolie; elles font chaf- 
fées au contraire, comme Hippocrate l’a 
©bfervé,. félon la faculté particulière 
du remede qu’on a donné ; de forte que 
îe flegme même ou l’atrabile viennent 
les premiers lï l’on a adminiffré un 
phlegmagogue ou un ménalagogue 
après quoi fuivent les autres humeurs 
félon la nature du purgatif, & l’état de 
la perfonne à qui on l’a donné. 


2.0. La teinture du Cathartique a pet* 
de part dans la couleur des excrémens, 
quoiqu’on allègue ordinairement, com¬ 
me nous l’avons déja vû, §, 17, que 
c’efl: cette caufe qui a conduit princi¬ 
palement les anciens dans leur fyffême' 
erronné de l’adion des purgatifs par éle- 
dion.Perfonne ne s’attendroit que quel¬ 
ques grains du fuc épaiffi du Convolvulus* 
Syriacusd onnaffentà quelqueslivres de 
liqueurs excrémenteufes un jaune plus 
foncé qu’une pareille quantité de pom¬ 
me de coloquinte,ou de fuc de concom- 
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Ire' fauvage;; & cependant la fcammo 
née paffe pour un cholagogtre, VElate - 
fium & la coloquinte font des hydrago- 
gues violents, de même que le Turbith 
gommeux qui nous vient des Indes. 

Ges derniers remedes auraient dfè 
néanmoins être mis dans la élàffe des 
purgatifs de la bile , fi l’on n’avoit pas 
fait plus d’attention à l’effet réel du 
femede qu’à la couleur qu’il donne aux^ 
excrémens. La Réfine & les extraits de 
Fhellébore & des autres racines purga¬ 
tives ont la meme vertu que les racines 
même, quoiqu’ils différent en couleur. 
Lesfels métalliques (a), ni le Vitriol de 
Mars même n’impriment point la cou¬ 
leur noire aux liqueurs animales fans 
l’addition de quelque allongent végé¬ 
tal. La pierre Arménienne y cellêd’Azur 
la batiture d’Airain, &c. ne font pas 
feulement ménalagogues, ils font aufil: 
des hydragogues violents, récomman- 
dés particuliérement dans les hydropi- 
pifies (b). 


ar. Ainff, fi félon le fyffême d’FIipp ci¬ 
trate , nous donnonsun purgatif à quel¬ 
qu’un qui n’ait que peu de l’humeur 

( a) Fechlin. de Furg. 3 p. 40: &c . 

(b) Lifter, de Bydrop. p. 53. &c 9 . 
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qu’il eft deftiné à évacuer, il éxercerâ 
d’autant plus fa force fur celles qui fer 
trouvent en plus grande abondance, 
êc qui font les plus aifées à émouvoir ; 
ce qui arrivera d’autant plus fouvent, 
que l’effet de plufieurs purgatifs ne fe 
réduit point, comme les anciens mêmes 
l’ont fort bien obfervé, à une feule 
efpece d’humeur. Ainli la Rhubarbe & 
la fcammonée n’évacuent pas feule¬ 
ment la bile, elles agiffent auffi beau¬ 
coup fur la pituite. De même l’hellé¬ 
bore noir, quoique regardé par quel¬ 
ques-uns comme purgatif de l’atrabile 
feulement, évacuoit, félon les anciens 
en général, la bile & les humeurs pitui- 
teufes en 



temps ( a). 

Dans les anciennes liffes même des 
purgatifs, que Ruffus , Oribajiw , &c. 
nous ont laiffées, il y en a à peine au¬ 
cun à qui on n’attribue de purger plus 
d’une humeur.- Les anciens avoient 
auffi leurs Tanchymagogues fimples ôc 
compofés ; mais la Chymie nous a 
fourni des remedes encore plus uni- 
verfels. Nous avons des préparations 
minérales , qui , outre qu’elles purgenC 

( a ) Dibfcorid. Mat. Med. VI , 146. 

T lin. Hijï,,Nat. XXIV , 5. 

Cribaf. ColUft* VII, 27. 
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èc font vomir en même temps, aug¬ 
mentent auffi la tranfpiration, excitent 
la fueur & la falivation, Scc* 

V I 

22. Le curieux & éxaêt Anatomiüe 

De Graaf, rapporte une obfervation re¬ 
marquable qui prouve non-feulement 
l’a&ion particulière des purgatifs fur 
les humeurs auxquelles on les dit ap¬ 
propriés ; elle montre auffi qu’ils exer¬ 
cent en même temps leur force fur 
quelques autres liqueurs. Inter ea , dit- 

il (a), cjU£ fuccuni F ancreaticum -per aU 
vum educunt , convenumt , prœ cœteris , 
médicamenta hydragoga , quorum bènefcio 
ferojî humores magis quàm bïlioji'expurgan- 
tur : quod ante aliqim annos obfervavimus 
ïn canibus non paucis, quïhus tam bydra^ 
goga qudm cholagoga fur garni a exhibuera- 
mus. Et quidem hac ratione exhïbito pur- 
gante , cum fam alvum egregiè deponerent, 
viventibus adhuc canibus 3 ïpfo purgationis 
tempore , fubito abdomen aperuimus , quo 
peraiïo haud difficuker obfervare potuimus 
in illis , quibus medicamentum cholagogum 
v. g. diagrydii drachmam exhibueramus , 
bilem longe majori copia ejjluere è dublu bi - 
liario mefiinali ; in alio vero cui hydrago - 

v A>* v « » .*•*♦ «i* ’ ■ * • • 

fa) De Suce. Pancrçat, 10; Oper.p 6 a1. 


* 
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gum>v. g. Pulv. radicumjalappœ drachmes 

dnas exbibueramus , animadverùmus fuc - 
éwtz paner eaticum majori copia per du fi uni 

fuum in intefiina erumpere , bilis 

quoque majori copia prodiret y cfr* 5 

cni cholagogum porrexeramus 3 fuccus pan - 
créations etiam folito majori copia emanaret j 
colligere tamen potuimus à cholagogis bilem y 
& à hydragogis Juccum panor eaticum longe 
copiofilis expurgari. Puifque Pechlin ( a) 

nie que ces expériences puilfent fervir 
à appuyer Phypothéfe des purgatifs 
fpécïficjues , il feroit à fouhaiter qu’il eût 
été, plus clair dans celles qu’il a indi¬ 
quées lui-même fur une matière fi im¬ 


portante ; ou que nous enfilons le temps 
êc la commodité de les répéter nous- 
mêmes pour éclaircir F opération des 
purgatifs. 


% 23. Cependant Te réfultat des expé¬ 
riences Anatomiques faites par De 
Graaf s’accorde éxadement avec la- 
méthode ordinaire employée dans tous 
les fiécles pour opérer les évacuations 
dans la cure des maladies, où l’on a 
toujours approprié les remedes aux 
humeurs qu’ils étoient defïïnés à éva¬ 
cuer. 11 paroît que c’efi: dans cette vuer 

(a) De Purg . zf.p. Jfz, 
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que les anciens fe donnoient tant de 
foins pour eonnoître Pétat de leurs 
malades & la nature de leurs maladies 
avant PadminiUration des purgatifs. 
Ils donnoient les cholagogues à ceux 
qu’ils croyoient accablés de bile ; les 
phlegmagogues à ceux qu’ils eonce- 
voient avoir trop de pituite ; les hy- 
dragogues aux hydropiques ; & les me-' 
nalagogues à ceux où la mélancolie 
leur parodloit dominer: Tout ceci elî 
tiré des Ecrits du gran d Hippocrate (a) 
qui nous dit que fi nous en agiflons au ¬ 
trement , nous nous trouverons déçus 
dans la cure que nous nous propofions 
de faire. Nous emporterons, à la vérité, 
quelques humeurs, quoique cependant 
d’une maniéré fatigante & difficile % 
mais nous évacuerons peu, continue- 
t-il , de celles dont le malade avoit be- 
foin d’ètre débarraffé. 

Galien (b ) appellbit delà vérité de 
ces faits à la pratique qu’il éxerçoittous 
les jours publiquement à Rome, & aux 
©bfervations mêmes de ceux, qui fans 
égard pour la Doéfrine d’Hippocrate r 
fondoient leur pratique fur l’expérien- 

(a) De Pur g. IL De Nat: Hum. XVII , 8. 

(b ) De Pur g. Medicam.facult. i. Confer. & cb 
&km, IIf 3. de Nat.facuh. I, 13. de Atrabile% 


\ 
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ce. Il propofe à fes adverfaires'de loi 
amener un malade, qui dans une jau- 
nifie eut le corps entièrement jaune, & 
comme s’il eût été, pour ainfi dire* 
trempé dans la bile & il s’engage de le 
rétablir, après quëlqtîes jours de prépa¬ 
ration, dans fa couleur naturelle, par 
l’adminiflration d’un cholagogue. Il 
affûre que fa promelfe n’eft point une 
pure oflentation ; qu’il avoit opéré cent 
fois la cure à laquelle il s’engage, & qu’il 
avoit fait revenir par-là plusieurs Mé¬ 
decins de leur erreur. 

Si les purgatifs n’agiffent qu’err con¬ 
séquence du changement qu’ils opèrent 
dans le tiifu du fang, & que par confé- 
quent le choix du remede qui doit pro¬ 
duire cet effet, foit affez indifférent, 
comme le prétendent les Sedateurs 
d’Efculape ; Galien leur dit qu’ils n’ont, 
conformément à leur théorie, qu’à fai- 
gner un malade attaqué de la jauniffe , 
ou qu’à l’affoiblir par l’abffinence , ou 
qu’à lui donner un Mé?ialagogue , & qu’ils 
deviendront plus fages parles fuites 
malheureufes de cette pratique. De 
même , continue-t-il, fi l’on faigne un 
hydropique, 8 c qu’on lui donne un hy- 
dragogue, on verra la différence qu’il 

y a entre ces deux reinedes. Mais fi qi) 
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ne lui donnoit qu’un purgatif approprié 
à la feule évacuation de la bile, ou de la 
mélancolie, on ne diminueroit point 
l’enflure du bas-ventre. 

24. La méthode même de nos mo-: 
dernes s’accorde avec celle de Galien, 
L’on diroit que lorfqu’ils en viennent à 
la pratique , ils ceflent de foutenir que 
l’adion des purgatifs conflfte dans l’ir¬ 
ritation générale qu’ils produifent in¬ 
différemment fur tous les vaifleaux» 
Erafie (a) lui-même s’exprime ainfi : 

/ta à cœteris dijfentiç , m interea idem cum 
omnibus agam. Namquotiès morbus à pitui- 
tofis vel biliofis humoribus ortus fuerit , ac 
furgatione in ejus curatiçne opus efl , purr 
gantibus utor talibus , qua peculiari virtutc 
fituitam, vel bilem detrahere vulgo dicuntur, 
tfr creduntur, 

Advertendum , dit Van Heîmont ( b); 

quod impie cholagoga cathartica propinarint 
kydropicis* Hydragogum autem differt à 
cholagogoquod illo epoto venter detumefcat, 
nec fatida excernat. Voilà comme un 
ennemi juré de Galien , & de toutes fes 

dodrines, adopte, fans y penfer, une 

, / 

(a) DeVurg.facult. i.p. 131, 

(b) Oper . p . 416. 3.84 
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partie çle fa pratique, & foutient avec 
zélé la faculté particulière qu’ont les 
purgatifs d’évacuer des humeurs déter¬ 
minées ; porté fans doute à faire cet 
aveu, non par l’autorité des anciens, 
mais par la force de l’expérience ôç de 
l’obfervation. 

La jauniffe ordinaire produite par 
l’obffruffion des conduits biliaires n’eff- 
elle pas très-fouvent guérie , nonob- 
hant l’opinion de Cœlius Aureliams ( a ), 
par l’aloë & la fcammonée ( tous les 
deux cholagogues fameux ) joints aux 
apéritifs propres ? Les purgatifs em¬ 
ployés encore aujourd’hui dans les hy- 
dropifîes ne font-ils pas le fuc épaifîi de 
concombre fauvage, celui de la racine 
d’iris , l’écorce de Sureau, le firop de 
Nerprun, & autres hydragogues aidés 
des diurétiques de des fortifiants?Quoi¬ 
que nous foyons dans l’ufage de mêler 
dans ces fortes de cas , différents pur¬ 
gatifs enfemble, les principaux font 
néanmoins ceux que les Galénifles mê¬ 
mes auroient cru particulièrement apr 
propriés aux mêmes maladies. Ce n’eft 
pas que tous les autres foient inutiles ; 
par , comme nous l’avons déjà obfervé, 
les Cathartiques ordinaires portent 

{ a) C hron . III , 5. g 75, 
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au ffi une partie de leur adion fur d’au¬ 
tres humeurs que fur celles dont ils ont 
pris leur dénomination particulière. 

2y. Quand même on açcorderoïc 
que toute la vertu des purgatifs réfide 
dans leur qualité irritante , qu’elle fe 
réduit à la feule adfon qu’ils exercent 
fur les premières voies, il ne s’enfui- 
vroit pas pour cela que leur opération 
fut fi uniforme qu’ils agiffent également 
fur toutes les humeurs , comme quel¬ 
ques - uns femblent l’attendre d’une 
propriété pareille. Erafle lui-même ne 
nie pas que les Cathartiques ne puiffent 
évacuer différentes liqueurs, félon la 
différence de l’irritation qu’ils çaufent 
dans les folides. j Quod fl qui s , dit-il {a') 9 
malit caufayn cur alla médicamenta bilem 
flavam , alia nigram , alia pituitam, alia 
aquam vel ferum educere videantur, ad oc- 
çultam potefiatem referre , h and me vr&bebo 
difficilem , modo non aferibat potentiœ per 
elettionem traclrici. Non enim inficior phar- 
macaprofuœ température diverfltate diverfè 
virtutem expultricem incitare ac vellicare. 

Quoique les différents goûts ne foient 
que des irritations différentes faites fur 
les mamellons nerveux delà langue ; jj 

(3) De Fur g, facttlt. $.p. z?i t . 
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eff à préfumer cependant que les corps 
qui les caufent différent à d’autres 
égards que dans leur degré d’irritation. 
De même , quoique les différentes 
©deurs ne foient que des irritations 
différentes produites dans les nerfs ol¬ 
factifs par les corps odoriférants, ces 
corps différent néanmoins & dans leur 
manière d’irriter 3 c dans leur degré d’ir¬ 
ritation. On peut fuppofer pareille¬ 
ment que les facultés irritantes des 
purgatifs différent à plufîeurs égards 
îçs unes des autres. 

Bellini ( a ) nous donne un beau 
crayon de cette matière , lorfqu’il nous 
dit : In medicamentis cumfiimulo conjuncüs 
per diverfà médicamenta diverfî humorcs 
extra corpus derivari poterunt abfque eo 
quod eadem ad bumores pertwgant ; médi¬ 
camenta enim ilia , utpote diverfa , diverfi - 
mode communieabunt impetum corporibus p 
v<el diverfimodè fiimulabunt ; & diverjîtas 
jümuli fatis erit, cum & ipfa nibil aliud fit 
qudm diverfitas impetûs , qua diverjo modo 
mtatur oportet in ea , quibus ad contaftum 
ponitur (quœ ex dottrinâ fermentorum (b ) 
clarius ) & tota res experientia erit , qua 
didici/nus per medicamentum tanti impetûs^ 

( a ) Dj? MijJ. Sang. p. 2o3. 

(b) Vid. Opufal, ad Pitcarn.P. 

m 
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’àut tanti fiimuli , alium humorcm 

fecerni, cum de hujufmodi humorum coha- 
Jîonc, & applicatione aptï momenti nihil per 
fcientiam fciri pojjit. 

Nous voyons que fans avoir recours à 
l’hypothefe des attrapions élePriques des 
anciens, cette Do&rine de Bellim pour - 
roit nous fournir une explication affez 
raifonnable de l’opération de préfé¬ 
rence de chaque purgatif fur l’humeur 
refpe&ive qu’on obferve qu’il évacue ; 
quand même on fuppoferoit que toute 
la vertu des cathartiques réfide dans 
leur irritation, & que leur a&ion im¬ 
médiate fe borne aux premières voies. 

26. Mais elle nefe borne point, cette 
a&ion, à l’ellomach & aux inteftins : les 
purgatifs pénètrent dans le fang même, 
& parcourent avec lui tous les mem¬ 
bres & tous les vifceres de notre corps. 
Quoique les anciens ayent fait peu 
d’attention à cette fécondé a&ion des 
cathartiques, il efl: sûr cependant qu’ils 
exercent, répandus dans le fang, toute 
leur force & leur vertu fur ce fluide Ôc 
fur les organes des fécrétions; après 
quoi ils évacuent, félon leur différente 
nature, les différentes humeurs qu’oxj 
avoit deffein de purger, 

Jmç Vllr. x Q 
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Bellini (a) a fuffifamment prouvé par, 
plufïeurs raifons convaincantes qu’ou¬ 
tre la force irritante que les purgatifs 
exercent fur les premières voies , ils 
paflent auffi dans le fang. Ce paflagç 
ell encore démontré par l’odeur & la 
couleur que quelques-uns de ces reme- 
des impriment à l’urine (b) ; il l’efl auffi 
par une obfervation qui nous apprend 
que le lait d’une nourrice qui a pris mé¬ 
decine purge fonnourriçon(c-). Mclam- 
p#refl fameux dans l’hiftoire ancienne(d) 
pour avoir guéri de la folie les filles du 
Koi Proetus , en les purgeant avec le 
lait d’une chevre nourrie d’Hellébore, 
Toutes ces confidérations jointes à 
une infinité d’autres nous prouvent 
que les purgatifs pénètrent dans le fang 
par les vaiffeaux abforbants de l’efto- 
mach 8 c des inteftins, d’où ils fe répan¬ 
dent avec ce fluide dans toutes les par¬ 
ties de notre corps. 

27. L’adion de ces remedes fur le 

« 

(a, Ibid p. toi. &c. 

( d ) Willis Pharm. Rat. I , Setl. III , 1 . §» 14, 

' ( c ) Hipp. W , Epid , F, 5 1, 

IViliis , ibid. 

( d ) P lin. Nat. Hijl. XXV, 

Qakn, de Atr, Bile. 7, 
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fan g. & fur les différents organes fécré- 
toires, indépendamment de celle qu’ils 

opèrent fur l’effomach & les intelfins, 
eft encore démontrée par les effets 
qu’ils ont fur le corps fans leur applica¬ 
tion immédiate à ces vifceres. Tout le 
monde fçait l’axiome d 'Hippocrate ( a) 9 

tKTnoov Kcq ttanvoo'» oAov'lo ewp*,. 11 y a plu- 

fîeurs exemples de, l’affion purgative 
de certaines exhalaifons infenlîbles.(£). 
Nous fçavons par des oblervations 
nombreufes qu’il y a des purgatifs qui, 
appliqués extérieurement, s’infinuent 

dans le fang, de manière à procurer des 
évacuations avec autant de fuccès que 
s’ils avoient été pris par la bouche (V). 

J’ai attiré moi-même un dévoyement 

de quelques jours par Tapplication 
d’un emplâtre , à un malade qui ne 
vouloit avaler abfolument aucun re- 
mede. J’ai vû plufieurs perfonnes fe 
procurer le vomiÜement en le lavant 


(a) VI.Epid.VI, z. 

( b ) Vid. Eraft. de Mediram. propr. fC. p. r oi; 
éo. p. 112. 113. de Purg. faillit, i.p. i 7 6 . 

Pechlin de Pur g. 10. p. 

Boyle de 1 utilité de la Phy£ expérim. p. 80. 
des exhal. p 11 é. r ^ 

(c) Vid Oribaf. Synopf IX, 23. 24. Colietf, 

rin, 47-p- 364. 

Harv, de Met, Cord. &ç, ié p. Ci. 
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la tête (a). Quelque temps après la 
découverte de la circulation, quelques 
Médecins ingénieux s’aviferent d’in- 
jeéter des remedes directement dans les 
veines, afin de les porter d’abord dans 
le fang, fans les faire pafîer par les pre¬ 
mières voies, &c. mais quoique cette 
pratique fut bientôt abandonnée , il 
nous refie des exemples (b) de purga¬ 
tifs mêlés ainfi avec le fang, qui ont 
opéré de la même maniéré, que s’ils 
^voient été pris par la voie ordinaire. 

Ne réfultç-t-il pas de tout cela que 
les Cathartiques peuvent agir fur le 
fang & fur les différents fécrétoires, de 
maniéré à procurer une féparation ôc 
une évacuation extraordinaire de cer¬ 
taines humeurs, fans produire leur effet 
immédiat fur l’eftomach& lesinteftins? 
Les plus illuftres modernes ( c ) pa- 
roiiïent affez perfuadés de ce fait, lorf- 
qu’ils nous difent que les purgatifs , 
ainfi que les autres remedes, excitent 

(a ) Vide & Willis Pharm. Rat. 1 , SeCî. II, i, 

( 6/Voyez i’abr. des Tranlàét. Phil. III, p. 

Boyle de l’util des expér. Phil, I, abr, p. 38. 

Emuller Chirurg- infuf. 1 ,4. $. 

( c ) voy, Malpigh. Vit. Pojlh. p. 3. 

ff'illff j ibîdf IIIj Ii l6.pt 47 * 
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différentes fermentations dans le fang, 
ou, pour parler plus intelligiblement^), 
ils produifent dans fes parties différents 
mouvemens 8 c modes de cohéfion , 
qui le difpofent à fubir différentes fé- 
crétions, 8 c à fournir les diverfes hu¬ 
meurs, qui font ordinairement éva¬ 
cuées par l’adminiffration des Cathar¬ 
tiques. 

28. Hoc fum tontentuî > quod , etiamfi 

quo modo quidque fiat ignorera , qmâ fiat 
intelligo (b). Nous ne prétendons point 
rendre raifon des différentes opéra¬ 
tions invifibles des purgatifs fur les fo- 
lides 8 c les fluides, ni expliquer com¬ 
ment ils peuvent altérer les mouVemens 
des particules du fang, changer leurs 
modes de cohéfion, &c. Non reperio 
caufiam , latet fortajfe obficuritate involuta, 

natura ( c ). Mais leurs effets fenflbles 
nous font parfaitement connus , 8 c c’eft 
à eux que nous devons avoir principa¬ 
lement égard dans la pratique de la Mé¬ 
decine. 

(a) Voy. Bellin. deMifi Sang. p. 1??. zoo. *04. 

&c. 

Cheyne Theor. des fievr. 

( b ) Cicer. de Divin. 1 , 9. 

(c) Citer, ibid y 
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La véritable maniéré d’agir de ces 
remedes eft plutôt une queftion de 
Phyfique que de Médecine. Le goût 
même nous découvre de la variété dans 
l’aétiôn des différents Cathartiques, 
certains affrétant plus fenfiblement une 
partie de la bouche, 8c d’autres une 

autre. Ita HelleboTits albus labia ( objet - - 
vante Grew ) colocynthis lingm me- 
dium , folanum luhale palatum , & jala- 

fmm gulam maxime , Ç& prêt aliis gu fl us 
organis ) afflcere foient. ( a ). 

Si nous les confidérons enfuite dans 
leur état de circulation avec le fang, 
ce qui eft notre but principal, nous 
trouverons que quelques-uns opèrent 
fur ce fluide de maniéré à procurer par 
la peau une évacuation plus qu’ordi¬ 
naire fous la forme de fueur, ou de 
tranfpiration infenfible ; que d’autres 
augmentent l’excrétion des urines ; & 
que quelques autres attirent la faliva- 
tion.^ De même, il ne doit point nous 
paroître furprenant que quelques-uns 

affeélent le foie 8c le fang qui y paffe 
de maniéré à produire une féparation 

de bile plus confidérable; d’autres, en 

agiffant différemment , une fécrétion 
extraordinaire de fuc Pancréatique , 8c 
de liqueurs femblables, tandis que d’au- 

(a) FullerPharm, Extemp. Dccott. Qort.Jugl . 



dis Purgatifs. 


367 


très augmenteront l’évacuation de la 
pituite muqueufe fournie par les glandes 
internes de l’eftomàch & des inteftins. 

Il n’eü pas impoffible non plus que 
quelques autres purgatifs ne puiffent 
difpolér le fang à dépofer dans ces 
vifceres , fes particules grolfieres, noi¬ 
res & terreftres. Mais quoique les cho- 
lagogues , les hydragogues , les phleg- 
magogues & les ménalagogues entraî¬ 
nent tous les humeurs refpedives , 
auxquelles ils font appropriés , dans 
l’égoût commun du corps , 8c qu’ils les 
évacuent par un même paffage ; il n’eft 
pas moins aifé de concevoir pour cela 
les différentes adions de ces remedes 
fur le fang 8c les organes fécrétoires , 
que celle des diaphorétiques, des diu- 

. des falivants 


rétiques , ctes îaiivants , &c. quoique 
ceux-ci évacuent les humeurs refpedi- 
ves par autsftit de voies diftindes, 8c 
indépendantes les unes des autres. 

29 . La diftindion des purgatifs, prife 
delà différence des humeurs qu’ils éva¬ 
cuent, eft une pure queflion de fait, 
qui ne peut être décidée que par l’ob- 
fervation. Nous avons vû que la doc¬ 
trine des anciens étoit affez formelle 
fur ce point, & que la pratique favori- 

Oiiij 
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foit beaucoup leur fyfleme. La plûpart 
des modernes n’admettent, à la vérité, 
qu’une uniformité d’a&ion dans les ca¬ 
thartiques , & ils fe donnent beaucoup 
de peine pour réduire tout leur effet à 
la fimple irritation qu’ils produifent fur 
les vaiffeaux; ou à une qualité fermen- 
tative 6c atténuative, au moyen de la¬ 
quelle ils brifent les particules du fang, 
j6c mettent ainfi les humeurs en état de 
pafferpar leurs propres glandes. 

Dans ces hypothefes d’une irritation 
uniforme, ou d’un ferment uniforme , 
univerfellement diffolvant , chaque 

purgatif, comme le Doffeur Keil l’ob¬ 
serve fort bien ( a ), augmenteroit éga¬ 
lement la quantité de chaque fécrétion: 
le Mercure purgeroit aulîi conftam- 

ment qu’il feroit faliver; le nitre auo-- 

menteroit autant la tranfpiration que 

l’évacuation des urines ? l’Aloë 6c le 

Jalap agiroient par d’autres voies que 
par les felles. ' 

Mais tout cela eft fi contraire à l’ex¬ 
périence , qu’elle nous apprend que les 
différents purgatifs opèrent ordinaire¬ 
ment , s ils font adminiffrés à propos, 
d’une certaine maniéré déterminée, 6c 
fans agir beaucoup que fur les humeurs 

(a) EJf.irtp.16^. i6f. 168, i6$. 
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qu’ils font deflinés à évacuer. Mais foit 
qu’ils agiffent en irritant les folides, ou 
en produifant certains changemens, ou 
fermentations dans les fluides, ou de 
ces deux maniérés à la fois, comme il 
eft probable qu’ils le font dans la plû-* 
part des cas, il eft certain que ces opé¬ 
rations doivent être exécutées fort 
différemment, pour qu’il en réfuîte une 
fi grande multiplicité d’humeurs & de 
fécrétions. Comme il faut des remedes 
de propriétés différentes pour exciter 
la falivation, la fueur, &c. de même 
les différentes humeurs évacuées par 
les felles, comme la bile, les fuçs pan¬ 
créatique , gaftrique & inteftinal, &c. 
femblent éxiger aufîi différents purga¬ 
tifs lpécifiques , pour être chaffés de 
leurs glandes refpeftives dans les in- 
teftins, & de-là hors du corps par le 

fondement. 

30. Il paroît donc par ce que nous 
avons dit que les différents purgatifs 
agiffent différemment fur le fang, 8c 
les organes fécrétoires qui fe déchar¬ 
gent de leurs liqueurs par cet égoût 
commun ; de forte qu’on convient dans 
ces derniers temps même qu’il faut des 
cathartiques différents pour évacuer 
les différentes humeurs par les felles, 
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Erafle ( a ) lui-même eflaffez modede, 
lorfque les chofes font miles fous ce 
point de vue, pour s’exprimer dans les 
termes fuivants: Non nego partent pharma- 
ci per venar mefentericas penetrare ali - 
quoufque , & humores , qui ibi funt , inci - 
dere, feparare, extergere , colliquare , de ni¬ 
que à natura repelli ad inteflina , unà cum 
humoribus colliquatis & exterfls j quos loce 
fuo movere alias natura non potuijjet. Quod 
fi in hac re difcrimen pharmacorum , & 
praterea caufam , cur non omnia quemvis 
femper hnmorem purgent , quœrendam ali - 
quis putet , cum eo non valde contenâerim . 
Quamquam video tam brevi ea tempore , 
poflquam fumpta funt , alvum turbare , ut 
nihil hic opéra pretii facere potuijfe vi¬ 
de an tur. 

L’ignorance où étoit cet Auteur 
de la prompte didribution qui fe fait 
dans le fang des matières prifes par la 
bouche, lui faifoit trouver de la pro¬ 
babilité , dans une Doctrine qu’il n’au- 
roit point admife de nos jours, quoi¬ 
qu’elle femble former, en grande par¬ 
tie , quelques-uns des fydêmes moder¬ 
nes les plus approuvés. 

Wtllis ( b ) s’exprime dans les termes 
fuivants : In quantum pharmaca particulis 

(a Tharm. Rat. I, SeEl. III, i. §. 1 6. p 47. 

(b) De purg. facttlt. 3. p. 186. 
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âiverfigeneris pr édita variis modis cum fan - 
guine , âliifquefuccis fermentefcunt , propte- 
rea dejeÜiones modo ferofé , biliofa 9 

alterius indolis fuccedunt. Etenim non 
nulla , z/£ imprimas Aloë } ac Rhabarbarum 9 
quia , Crr. — cumque bac ratione bilis, 

copiojïus aggeflaè receptaculis fuis in intefii* 
na exundat , dejeftiones plus biliofa evadunt. 
Porro alia cathartica , uti Jalapium , Colo- 
cynthis , elaterium , d* quédam mercurii 
préparât a particitlis acrioribus, & non rares 
quafî fepticis confiant : quœ propterea ah 
intérims fufeepta, indeque fanguini tranf ■ 
miffa, majjam ejus infigniter fundunt , & in 
ferofitatem vaide précipitant. Deinfi quidem 
eodem tempore , quo fanguis funditur velli- 
catio in intefiinis habetur, cruoris recre - 
menta ferofa, ejufque. corruptela & liqua - 
mina, ex arteriarum ofeulis ibidem referatis 
in vifeerum ifiorum cavitates exfpuuntur * 
adeoque dejecliones plurimum aquofœ indu - 
cuntur. 

Bannifîons de ce paffage les termes 
Chymiques , & les autres expreflions 
peu fignificatives dans la quelîion pré- 
fente , pour prendre uniquement ce 
qu’il y a de réel , 8c que la raifon 8c l’ex¬ 
périence ont forcé les Antagoniftes 
même des anciens d’adopter; agiiïons- 
en ainfi, dis-je, 8c nous trouverons que 
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la force de la vérité les a conduit fans y 
penfer dans la Dodrine injuftement 
bannie de l’adion des purgatifs par 
éledion. 

* ê y 

h 

31. On conviendra , j’efpere, qu’il 
paroît par tout ce que je viens de dire 
que cette ancienne Dodrine mérite 
plus d’égard qu’on ne lui en accorde 
ordinairement; & que je fuis fondé à la 
recommander à la férieufe confidéra- 
îion des Médecins de ce ftécle, remplis 
avec juftice du défir de copier la vérité 
& la nature. Qu’il me foit permis de les 
exhorter aufti de remarquer éxadement 
par les effets des purgatifs qu’ils don¬ 
neront, en quoi, & jufqu’à quel point 
ces remedes peuvent réellement diffé¬ 
rer les uns des autres. Je fçai que l’efprit 
humain eft très-limité, & que les hom¬ 
mes ne font arrivés que fort lentement 
aux connoiffances qu’ils poffédent déjà. 
Mais on eft obligé de convenir que les 
anciens Médecins, quoique peu verfés 
dans la phyliologie, étoient cependant 
obfervateurs très-éxads des phénomè¬ 
nes de la nature qu’ils croyoient les 
regarder principalement, & dont ils 

tranfmettoient l’hiftoire avec autant 
d’exaditude que de candeur. 

F I N. 
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TABLÉ GÉNÉRALE 

Des Matières contenues dans les fept 
Volumes des Obfervations de Médecine 
de la Société d’EüiNBOURG. 


Le chiffre Romain indique IeTome , & le chiffre 

Arabe la Rage. 

A. 

A Berbrothock ; lieu de YEcoffeoù fe trouvent 

des Eaux Minérales-Ferrugineufes. II. 56 

■La nature du terrein ou te trouve la lource 

de ces Eaux Minérales. ibid. 

Leur Analylè. 6 3 

Elles font utiles dans les maladies ou le 

genre nerveux eft attaqué. . 7 1 

Obfervations à ce fujet. ibid. 

Abfcès dans le cervelet, accompagné de rupture 
du finus latéral : par M. Douglas VI- 174 
'Absorption ; elle eft proportionnée à la force des 

animaux. H- lél 

•Les extrémités de la veine ombilicale pom¬ 
pent le chyle par voie d 'absorption , de la 
meme maniéré que les vailleaux laétées 
pompent le chyle dans les inteflins. 1 6 z 
r AbJlinence extraordinaire, accompagnée de fym- 
ptomes remarquables. Vf. 1 . Autre abftmence 

extraordinaire pendant cinquante ans VI. 9 

Accès épileptiques à un enfant, guéris par une 
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perte confidérable de fàng. 


Vî. 41 


fj i w ~ w ry « 

Accouchement. Defcription d’un anneau garni 
d’un fcalpel, propre à faciliter l'accouche¬ 
ment ; par M .Th. Simfon , Profeffeur en Mé¬ 
decine. V. 570. Les Cartilages cèdent plus fa¬ 
cilement dans les jeunes perfonnes, que dans 
celles qui font avancées en âge; 57^ 

Accouchement ; oblèrvations de M. Giffardzce 
fa jet III. 490 

Remarques de M. Chapman fur le même 

fajet. 494 

Acier ; moyen de le réduire en poudre fubtile, 
fans le faire rouiller. VII. 24 

'Aconit ou Napel ; mauvais effets de cette plante 
prifeintérieurement. IV. 577 

Adam (/. H. C.) Ouvrage de cet Auteur. Vil, 

Adnata ; membrane externe de l’œil. III. 197 

Adulte ; différence de la circulation du fang du 
Fœtus & de l’adulte. IV. 10 J 

Affections cutanées ; les Eaux de Montrofe utiles 
en ce cas. III. 118 

Scorbutiques ; les mêmes Eaux Minérales 
utiles dans cette maladie. 129 

Agricola ( le Docteur) a obfervé une valvule à 
l’ouverture ‘du canal artériel, dans l’aorte 
defcendante. VII. 66 

Sa dilfedion de deux yeux catarattés. VII. 

11 9 

Aiguilles d’argent percent plus facilement que 
celles de fer. V. 58^ 

Aiguillez anevrifme plus commode pour cette 
opération, que celle dont on fe fert ordinaire¬ 
ment. _ _ V.601 

Ail , appliqué à une partie éloignée, guérit les 
douleurs. VI. f 54 

Air ; l’air pouffé dans la trachée artere, ne paire 
pas dans les vaillêaux des poumons. II. 490 

Son élafticité diminue par la refpiration 
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des animaux. 494 

Air ' il entre en grande quantité dans la compo- 
fition de la pierre de la veffie. 498 

_Préférable au vif-argent pour diftendre les 

vifceres creux que l’on veut conferver. 

III. 152, 

i——Tuyau à pouffer l’air dans les vifceres. 1 5 6 
Air ; Son ufage félon le Dodeur Morgan. IV* 

■ ... Moyen facile de purifier celui des vaiiïeaux. 

VII- 1 3 

*_Véficules pleines de ce fluide fur le pou¬ 
mon d’un enfant mort né. VII. 6 $ 

Aird ( M. Jaques ) fon obfervation fur des mou- 
vemens convulfîfs fiir l’cefophage. 3 3 * 

Alberti ( Mr. M. ) ; ouvrage de cet Auteur. III. 

5 1 3 

Albertimts ( M, ) Dodeur en Medecine ; remar¬ 
ques de cet Auteur fur quelques vices de la 

refpiration. II. 47 5 

j.__Ses Obfervations fur les cnfes qui furvien- 

nent aux maladies qui font accompagnées 
de fièvre. 47 6 

Albertus ( Michael ) ; Ouvrages de cet Auteur. 

VII. 148 

Albinus ( M. ) ; fa découverte des vaiffeaux de 
l’humeur cryftalline de l’oeil. E 4°7 

__Son Traité des mufcles. IV. 591 

Ses remarques fur les arteres & les veines 

des inteftins . 

r A trouvé dans un adulre l’ouraque qui n e- 

toit pas entièrement effacée. 603 

Albinus ( Bern . Sieg. ) Ouvrage de cet Auteur. 

V il J 3'© 

Albrecht (M.) fes Obfervations Anatomiques. 

v 1 . 4°7 

__—Ouvrages de cet Auteur. I. 413* 1 E 4 ‘ ? 7 . 

0 VII. 42. 

Albucafts , défendoit d’appliquer des corps gras 
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fur les os découverts. V. 430 

Albuginée , membrane de l’œil. III. 1 ^g 

^//,3«roïde;defcriptiondecettemembrane.lV.6o2 

Allen (/.) Traduction de Ton Abrégé de la Mé¬ 
decine. VII. 1 61 

Alleyne ( M. J. ) Docteur en Médecine ; Ouvra¬ 
ge de cet Auteur. III. 47i 

Aljlon (M. Charles ) Doéteur en Médecine; fa 
Differtation fur l’Opium. V. 130 

--Ses oblèrvations lur les bons effets de la 

poudre d’Etain contre les Vers. V. '104 

•-Son obfervation fur un épanchement de 

fang dans le péricarde. VI. i3z 

Altérant mercuriel nouveau. I. ? 1. Ses effets. 5 8 
Alun mêlé avec les eaux de Montrofe ; effets qu’il 
y produit. III. 81 

'Ambre-gris ; ce que c’eft. IV. 572 

Amnios ; fi la liqueur de l 'Amnios eft une nourri¬ 
ture convenable au Fœtus. II. 215 

Si elle paffe dans l’eftomach du Fœtus. 

221 

■La liqueur de Y Amnios efl douce & mucila- 
gineufe au commencement, & devient 
par degrés plus fluide & plus âcre. 213 

■La liqueur de Y Amnios & celle de l’efto- 
mach du Fœtus ne fe reffemblent pas. 224 
La liqueur de Y Amnios fert à entretenir la 
foupleffe des parties du Fœtus , & de fes 
enveloppes. 232 

?-File n’a pas les qualités requi/es pour fervir 

de nou rriture au Fœtus. z 9 j 

Amputation ; Remarques fur l’amputation des 

grandes extrémités. IV. 3*2 

--Précautions qu’il faut prendre pour empê¬ 
cher l’hémorrhagie pendant l’opération. 
La comprelfe roulée eft préférable à la 
comprelle ordinaire, pour appliquer fur 
l’endroit du membre où fe trouvent les 
gros Yaiffeaux. 3^ 
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'jimfutation ; cette compreffe doit avoir une cer¬ 
taine groffeur & fermeté. 35»^ 

-Comment il faut appliquer la compreffe 

circulaire. 39 s 

Ileft boii de coudre cette compreffe avec 
la compreffe roulée , de crainte que celle- 
ci ne gliffe. _ ibid. 

Ce qu’il faut faire dans le Cas ou la bande 
dont on fe fert pour le tourniquet, vien¬ 
drait à rompre. 3P7 

Précautions qu’il faut prendre en coupant 
les parties molles. 3^8 

Ce qu’il faut faire avant que d’appliquer la 
fcie. 400 

Remarques touchant la ligature des vaif- 
féaux. 4c z 

Régie qu’il faut fuivre au fujet de la liga¬ 
ture. 40 6 

Il n’eft pas néceffaîre de mettre une com¬ 
preffe de linge entre l’artere & le nœud du 
fil qui fert à en faire la ligature, & pour¬ 
quoi. ibid. 

Il faut biffer les deux bouts du fil de la liga¬ 
ture fort courts, & pourquoi. 407 

Inconvénient des poudres aftringentes 
qu’on applique fur la plaie dès le premier 
appareil. 408 

Inconvéniens de l’huile, de térébenthine. 

ibid. 

Inconvéniens des plumaceaux ordinaires. 

4 ° 9 

Inconvéniens de la compreffe appellée la 
Croix de Malthe. 41 o 

■Un bonnet de laine eft préférable à cette 
compreffe. ibid. 

•La crainte de l’hémorrhagie fait fouvent 
prendre au Chirurgien des précautions 
inutiles, ou mêmes dangereufes. 413, 
La trop grande compreflion attire l’inflam-. 
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mation & la douleur , & retarde la fiippu* 
ration. 415 

Amputation ; obfervation à ce fujet. ibid. 

-Comment il arrive qu’une plaie qu’on a 

panfée félon les réglés de l’art, ne laiffe 
pas que de faigner , & que le faignement 
celle lorlqu’on ôte l’appareil. 415 

‘——Il y a moins à craindre d’un bandage trop 

lâche , que d’un bandage trop ferré. 416 
O n ne doit pas regarder comme une réglée 
générale de faigner tous ceux qui ont à 
fbuffrir l’amputation de quelque grande 
partie, foit avant, foit après l’opération. 

4 1 7 

—Quels font les cas où lafaignée eft nécef- 

faire. 419 

- -Quand eft-ce qu’il faut ôter le premier ap¬ 
pareil. 4zo 

«-Régie qu’on doit fuivre pour renouveller 

l’appareil. 421 

--En quel teins il faut couper les fils. 412, 

Arnyand (M.) Chirurgien, le fert avec liiccèsdu 
quinquina contre la gangrène. TI. 480 

* -Son obfervation fur une tumeur inflamma¬ 

toire à l’hvpochondre droit. VU. 74 

■-Ses remarques fur les Hernies. VU. 78. 

Sur une bleflure du Colon. 8 r 

Analogie ; l’analogie eft la voie la plus sure pour 
découvrir les principes contenus dans les Eaux 
Alinérales. III. 94 

Anal y fi des Eaux Minérales de Mojfat. I. 78 

-- Du fang humain, où l’on examine fi le 

fang elt une liqueur hétérogène. II. 70 

--Sa compofition félon les Anciens. 80 

--Selon les Chymifies 8$ 

--L’hypothéfe des Cartéfiens fur la compolï- 

tion du fang. 86 

* -Le fang eft compofé de globules de diffé¬ 

rées genres. 8S 
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AnaJyfe ; le fang peut fe changer en féro/ité. 93 
——Les globules du premier genre font compo- 

fés de fix globules du fécond , & ainfï de: 

fuite. 94 

■ . Idée de Bohn fur la formation des globules 

rouges du fang, rejettée. 9f 

——La partie fibreufe du fang ne fe trouve pas 

dans l’état naturel. 98 

— — De la conflitution du fang dépend la variété 

des tempéramens. ioo 

— ■ Les proportions des principes chimiques 

qui entrent dans la compohtion du fang. 

104 

— ■ " Les proportions des globules de tous les 

genres. 109 

.—La denfîté de la mafTe du fang. 113 

— ■■■ ■ ' ' Différence du fang contenu dans les vait- 

féaux d’un animal vivant, au fang réduit 
à la température de l’air. 118 

—La denfité des globules desdifférens genres. 

1 z c 

— — Les diamètre, grandeur & pefànteur de 

tous les globules du lang. izp 

■ -La partie rcuge du fang ne paffe pas de la 

mere dans les vailleaux du Fœtus 17 6 

• --Le fang n’a aucune part au mouvement 

mufcuiaire. 38 6 

Anatomie de M.lVinJJovD. I.409 

Anajiomofes ; leurs uiàges. III. 193 

Anajlomofes des vailfeaux fpermatiques révoqués 
en doute. V. 297» Ù’fuiv. Ce qui a pu don¬ 
ner lieu à admettre ces anaftomofes. 30c. & 

fuiv. 

An dry ( M.) Ouvrages de cet Auteur VII. 159. 

I^O 

Ancvriftne ; opération de l’anevrifme faite a vec 
fuccès. II 3Î9 

?-Examen des différentes caufes qui peuvent 

produire l’anevrifme. 341 
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Anevrifme > Réflexions fur l’anevrifme occafloîi- 

né par la faignée. 349 

—Obfervation à ce fujef. IV. 363 

-—■-Vrai & faux ; en quoi iis différent. VU. 

109. Defcription d’un fàc anevrifmal. 

ibid. 

r 

Au bras , guéri par l’opération. V. 507 
Animaux ; comment il faut les préparer avant 

que de les injeéter. I. 1 16 

Vivipares ; recherches fur la nutrition des 
Fœtus des animaux vivipares. _ II. 1 
Sur la nutrition des Fœtus des animaux ovi¬ 
pares. 2Ï4 

Maniéré de préparer & de conferver le* 
parties des animaux. III. 13^ 

Réflexions concernant l’origine de la cha¬ 
leur des animaux. 1 69 

La chaleur des animaux eft produite par le 
mouvement du fan g dans les vaifleaux. 

170 

Elle ne dépend d’aucun mouvement inteftin 
des parties du fang. ibid , 

La chaleur des animaux correfpond en 
quelque forte au degré du mouvement du 

fang. 172 

Quelle eft Pintenfïté de la chaleur produite 
par le frottement. ibid. 

La chaleur dans l’état de fanté eft à peu 
près égale dans les différentes parties du 
corps. 182. 

Quoique le fang ait un mouvement lent 
dans quelques gros vaifleaux, il ne s’en¬ 
fuit pas pour cela qu’il y ait diminution de 
chaleur pourquoi. ipj 

Reçoivent à peu près les mêmes effets de 
l’opium que l’homme. V. 18 j. Expérien¬ 
ces faites fur des grenouilles. 186. Diflo- 

lution d’opium injeétée dans la veine cru¬ 
rale d’un chien. 1^0. & fuiv< 



DES MATIERES, ? 3 * f - 

Animattx comparés aux Plantes. VI. fi 6 . Etat 
de ceux qui paffent l’hiver dans le fommeil. 

i*»— 1 i Leur analogie avec les végétaux. Obfer- 

vations de M. Tremblay qui prouve cette 
analogie. VII. 32. & fuiv. Autre obfer- 
vation de M. Demours. ibid. 

Anneaux ; delcription des parties qui les forment. 

V. 320 

Modérateur du nerf optique 3 ce que c’eft. 

II. /^ 6 (j 

Muni d’un Icalpel, propre à faciliter l’ac¬ 
couchement. Defcription de cet inftru- 
ment par M. Th. Simfon y Prof, en Med. 
V. 570. Maniéré de fe lèrvir de l’inftru* 
ment. 573. Et oblèrvation. f 7y 

!"Antimoine ; fon Ibuphre félon la méthode d'An¬ 
ge lus Sala. I. 

Crud, recommandé dans" plufîeurs mala- 
ladies. III. 477 

Réduit en poudre fubtile , produit les me¬ 
mes effets qu’un doux Kermès. Vil. 27. 
Il en eft de même du Magiftere d’anti¬ 
moine. 28 

Antipyreticon ; remede contre les Fièvres inter¬ 
mittentes , qui doit fa principale vertu à l’O- 

jp tum. IV. 50g 

Anus ; obfervation lurun enfant né fans Anus. 

UT 

Aorte ; fînus de l’aorte, ce que c’eft. III. 1 
Apoplexie ; méthode de la traiter. IV. 623 

Caufée par une chute de cheval ; oblèrva¬ 
tion de M. Charles Ayton Douglas , Doél. 

en Med. VI. 16$ 

Appendice vermiformé , ne lèrt pas de rélervoir 
aux excrémens du Foetus pendant la grofteife. 

IV. 103 

Son ulàge. ibid. 

Pourquoi elle eft plus grande dans le Fœtus 
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que dans l’adulte. ' 104 

Apperly ( Tho. ) Ouvrage de cet Auteur. ï. 418 
Aqua-Mindereri ; ce que c’eft. IV. 368 

Aquapendente (F abricius ab)\ fa méthode de 
traiter la carie des os. V. 44a 

Arbuthnot {John.) Ouvrages de cet Auteur ( en 
Anglois). I.4ZI 

Arbuthnot (M. J.) Doéleur en Médecine ; Ou¬ 
vrage de cet Auteur. II. * 1 6 

Arcuccio ; elpece de berceau d’ufàge en Italie. 

-II. 503 

-—Sa defcription. ibid . 

Armftrong ( M. J. ) Doéïeur en Médecine ; Ton 
Effai fur la pénétration des remedes appliqués 
extérieurement. II. 39 

Arnica vera. La décoétion de cette plante re¬ 
commandée dans les fièvres accompagnées 
d’éruptions. VII. 9 

Amot ( M ) Chirurgien ; là maniéré de préparer 
l’extrait & lefyrot de pavot. V. 12Ç 

--Son obfervation fur une phtifie guérie 

après l’expulfion d’un os par la toux. VII. 188 
■ Convulfîon extraordinaire du tronc. Ob¬ 
fervation à cefujet. VI. 214 

Son obfervation fur des fubftances graif- 
feufes, vuidées par les Telles après un vio* 
lent effort des reins. VI. 23 9 

Arriere-faix des Fœtus ; leur ftru&ure & leurs phé¬ 
nomènes. II. j {4 

Arrot ( M. Guill. ) Chirurgien. Sa defcription 
de l’arbre dont on tire le quinquina. VII. 3 
Arfenic ; effets produits par une petite quantité 
d’arfenic prife intérieurement. IV. f 1 

Arteres ; les arteres reçoivent une forte enve¬ 
loppe des parties qui leur font contiguës. II. 

33 r 

■Elles font munies d’une membrane cellu¬ 
laire. 331 

•Leur première tunique eft formée de fibres 
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mufculeufes annulaires. 334 

Arteres; leur membrane interne efl: analogue à la 
tunique villeufe des inteftjns. 3 3 <; 

De l’érofion de la membrane interne des 
arteres , dépendent peut-etre les Echy- 

mofes. 340 

Diftribution des arteres du bras. 549 

Le diamètre de chaque artere eft égal à la 
racine cubique de la fbmme des cubes des 
diamètres de toutes Tes branches. III. i8f 
■Examen de la denflté, de l’épajfleur & de 
la force de leurs tuniques. VII» 3 9. Con- 
féquences qu’on en peut tirer. 43 

Spermatiques, leur defcription. V. 316. 
Variations qui fe rencontrent par rapport 
à la naiflance de ces arteres. 3 1 8 

■Ne font point coniques, & n’ont pas fur le 
fang qu’elles contiennent l’adion d’un 
canal convergent. VI. 4*5. Elles ne pro- 
duifent pas la chaleur animale. 464 
Artere épigaftrique ; la naiflance différente de ce 
qu’elle efl repréfentée dans Vefale. III. 19^ 
Arteres & veines ; leur tunique interne efl: de la 
même nature que la tunique villeulë des intes¬ 
tins. IV. 103 

Artériotomie recommandée dans l’apoplexie. IV. 

6 23 

Articulation de la mâchoire inférieure ; Remar-? 
ques fur ce fujet. I. 124. Comment il faut la 
réduire lorfqu’elle eftluxée. 178 

Articulations ; tumeurs blanches à l’articulation 
du genou ; obfervation à ce fujet. IV.'3 6j 

- --Autre obfervation fur le même fujet. 373 

Ajlhme ; obfervation fur cette maladie. IV. $07 
Accompagné de palpitations & de doub¬ 
leurs vagues dans la poitrine & aux épau-. 
les. II. 399 

^"-L’Accompagné de lÿmptomes bizarres. III. 

426 
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AJïhme ; remarques fur cette maladie ; fur l’hy- 
dropifîe de poitrine, & fur les enflures hydro¬ 
piques. Par M. T hom. Simfon , Prof, en Med. 

VI. iCO 

■La poudre de Squille bonne contre cette 
maladie. ' VII. il 

AJtringents ; inconvéniens de ces remedes appli- 
qués fur la plaie dès le premier appareil, après 
l’amputation d’un membre. IV. 408 

-Expériences fur les remedes aflringents. 

Comment on peut déterminer leurs effets. 

V .?4 

AJlruc (M ) ; idée de fon Traité des Maladies 

Vénériennes. IV. 6^.4 

. — ( Joan. ) Ouvrage de cet Auteur. VII. 1 $ 8 

Le même traduit en Anglois. ibid. 160 
Atkins ( M. J. ) Chirurgien ; Ouvrage de cet 

Auteur. HL 5 11 

Atmofphere ; obfervations- fur les changemens 
qui arrivent à notre atmofphere. VII. 5»? 

'Atrophie , caufée par le déplacement de l’efto- 

mach. L 350 

Atténuants ; comment on peut déterminer leurs 
effets. V. 24 

AttraClion ; ce que c’eft. II. 9 o 

Avortement ; les femmes font plus expofées à l’a¬ 
vortement vers le troifiéme, ou le quatrième 
jnois de leur grofTeffe, que dans un autre temps. 

II. 191 

■Les caillots de fàng qui fortent de la matri¬ 
ce des femmes groffes, font un ligne d’a¬ 
vortement. ibid* 

Ses caufes, & le moyen de le prévenir. Z9 3 
Autruche ; ftrudure de la fclérotique de cet ox- 

feau. IV. zi7 

Axe optique ; l’angle formé par le concours des 
axes optiques, eft un moyen qui nous fert à 

juger de la diftance des objets, IV. 3 *6 

B* 
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Accheltonut ( Hieron . Leop.) Ouvrage de 
g) cet Auteur. Vïl. 138 

Bacon (M. Vincent ) ; Tes obfervations far les 
effets du Napel ou Aconit pris intérieurement. 

IV. 577 

Baget (M. J.) ; Ouvrage de cet Auteur. I. 42.3 
Bailler on (M) Chirurgien ; Efcarrotique de fa 

compofition. II. 464 

Bains des Eaux-Minérales de Moffat , utiles dans 
les maladies. • » *1.78 

. . Chauds , utiles dans la colique bilieufè. 

III. 43S 

-Remarques fur les bains des pieds. IV. 4 69 

-Leur utilité dans les fièvres. VI. 131 

-Chauds, appliqués utilement aux taillés 

menacés d'inflammation. VII. 

■Froids, employés utilement à la fuite des 
fièvres intermittentes, pour prévenir les 
rechutes. VII. 99 

Chauds & froids des pieds : leurs effets VI. 
514. & fuiv. Expérience fur les bains 
chauds des pieds. 530. De laquelle il re¬ 
faite que la dilatation des vaifléaux qui 
farvient alors, eft principalement due à 
la raréfaction des fluides qu’ils contien¬ 
nent. 532. Et que les bains chauds des 
pieds ne caufent point de révulfion des 
parties fupérieures. 533. Ce qu’on doit 
attendre des bains chauds dans les cas 
d’obftrùélions. y34 Les bains chauds ra¬ 
réfient toutes les humeurs, &c. c’eft par 
ce moyen qu’ils difpofent au fommeil. 
54$. Les bains chauds des pieds caufent 
quelquefois le délire : obfervations à ce 
fujet. 547. Effets qu’ils produilènt à l’Au¬ 
teur du Mémoire. 548. Outre la raréfac- 

R 
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tion du làng, les bains des pieds opèrent 
d’autres effets. $4 9. Obfervation fingu- 
liere fur les bains froids des pieds. 556. 
e^r fuiv. Le rafraîchiffement des pieds ex¬ 
cite la fecrétion de l’urine. 56$. Autre 
obfervation fer l’utilité des bainds froids 

des pieds dans la conftipation. 568 , 

Baïderjlon ( M. G. ) Chirurgien-Apoticaire d’E- 
dinbourg ; fen Hiftoire d’une fepprefïion d’u¬ 
rine. ^ IL 450 

Balguy (M. Charles) Médecin à Feterborough ; 
fon Effai concernant les dofes des remedes 
Emétiques & des Purgatifs. IV. 3 6 

-Quels font les moyens qu’il propofe pour 

déterminer les effets des remedes aftrin- 


gents , des atténuants & des coagulants. 

V. 94 

Ballonins ( Gui II. ) Ouvrage de cet Auteur. VIL 

i 6 z 


Bandages pour les Hernies : Remarques fur leur 
conftruélion. ^ V. 3 69 

Bangue ; efpece de chanvre qui naît dansées In¬ 
des Orientales, & dont les femences caufent à 
ceux qui les mangent un délire particulier. III. 

^484 

Banyer (H.) M. L. Ouvrage (en Anglais ) de 

cet Auteur. VIL 13 6 

Bargeron (M) Ouvrage de cet Auteur. VII. 
Baromètre ; la defcription. I. 8 

Barrer e (M.) Ouvrage de cet Auteur.VU. 141 - 

. ... - Ce Dodeur prétend que la couleur des 

Negres dépend de celle de leur bife, qui 
eft noire auffi. VIL 36 

Barrowby (IV.) Ouvrage de cet Auteur ( en 

Anglois). VIL ifS 

— ■ Autre ouvrage de cet Auteur. VII. I 4 T 
Barry (le Dr. Edward) ; fes Obfervations fur 
un ulcéré des poumons qui avoit percé le 

Diaphragme, & qui s’étendoit jufques dans la 



DES MATIERES. $$ 7 

fùbftance du foie. 327. Et fur uneveflîe de¬ 
venu fquirreufe. I. 388 

Barry ( le Dr. Edward ) ; f 0 n obfervation fur 

une Maladie vénérienne communiquée par 

fuCîiotl. III. 

-Ses remarques fur les bons effets de diffé- 

rens cauftiques appliqués fùcceflivement. 

Son obfervation fur une manie caufée par 
la callofîté de la Pie mere. ibid. fia 
Son obfervation fur des urines fanguino- 
lentes, caufées par un ver dans la vefîie. 

, . VI. 381 

BaJJius ( Benr .) ; Ouvrage de cet Auteur. I. 424 
Baudry ( M. ) ; Ouvrage de cet Auteur. VII. 13 * 
Baine ( M. Duncan ) Chirurgien ; Ion obfèrva- 
tion fur une fraéture du crâne, avec déperdi¬ 
tion de la fùbftance du cerveau. V. f 1 r 

Ses obfervations fur des fièvres irrégulières. 

^ . VL 137, 

Ouvrage ( en Anglais ) de cet Auteur. Vlï. 

14a 

Becket (WH.) Ouvrage ( en Anglais') de cet Au¬ 
teur. vu. I4 s 

Bechrens ( Rudolçhi Augujl. ) ; Ouvrage de cet 
Auteur. VIL 131 

Behrius ( Geor . Henr. ) ; Ouvrage de cet Auteur. 

A VII. 144 

——-Autre ouvrage de cet Auteur. ibid. 16$ 

Belchier (M. J.) ; fon obfervation fur des os de 
cochon teints en rouge, & comment. VII. 
Bellinger ; Obfervation de cet Auteur fur un Fœ- 

f»/•. . . II. zi6 

Bellini ; objeâions contre fa Théorie de la Refpi- 

ration. I. i 82 

■Réfuté. VI. 4$p. Ce qu’il dit fur les bains 
chauds des pieds. ibid. 538 

Ouvrage (en Italien ) de cet Auteur. VII 
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Bellojle ; fa méthode de traiter la carie des os. 

V. 447 

Benevoli ( M. Ant. ) ; Ouvrage de cet Auteur. 

III. 51 i 

Bennet ( M. Th. ) Dofteur en Médecine ; Ouvra¬ 
ge de cet Auteur. III. 47 a 

Berger ( Jo. Goth. de ) Ouvrage de cet Auteur. 

VII. 144 

Berkeley : fentiment de cet Auteur fur la vifion. 

m. 17 9 

--Réfutation de ce fentiment. ibid. 280 

Berlu (M J. Jaccb') MarchandDroguifteà Lon¬ 
dres ; Ouvrage de cet Auteur. III. 508 

Benhier ( le R. P. ) de' l’Oratoire ; fa DifTerta-*- 
tion fur la Queftion , fi l'air de la refpira- 
tionpajfe dans le fang ? VU. 143 

Bejliaux ; fiçYre épidémique parmi les beftiaux. 

IV. 4*3 

—?-Méthode de traiter cette fièvre. 454 

-La purgation eft néceflaire dans les mala¬ 
dies çontagieufès des beftiaux. ibid. 
»-Préfervatif contre la maladie des beftiaux. 

VII, 102 

Bevin (M.); fes Remarques fur les accidens 
que caufent les corps durs ou aigus qu’on a 
tenté d’avaler. VII. 73 

Bierre excellente contre l’hydropifîe. VII. m 
Bijlouri d’une nouvelle invention , & dont l’ufa- 
ge eft plus sûr pour l’opération de la Hernie. 

II.473 

■ — -Avec fon conduâeur canelé, de l’inven¬ 
tion de M. Jean Douglas. Defcription de 
cet inftrument. V. 585. Autre biftouri 
caché, de l’invention du même. 5:9 7 
SSodley (James) ,• Ouvrage de cet Auteur (en 
Anglois ). VII. 149 

Boeclerus (Joh.) ; Ouvrage de cet Auteur. I. 

4 11 

j Médecin à Brunfu.ick , recommande la, 
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poudre de la racine de Valeriane prife par le 
nez, comme un grand remede pour rétablir 
les vues foibles. III. 480 

Boerhaave ; obje&ions contre fa Théorie de la 

refpiration. I. ipo 

---Ses expériences fur le vif-argent. III. 47^ 

■ -Sentiment de cet Auteur fur le changemen t 

de configuration des yeux , pour voir à 
diverfès diftances. IV. 215 

*-Ses expériences fur le vif-argent. VII. 28 

-—-—Ouvrage de cet Auteur. I. 422. 425; 

- - Ouvrage de cet Auteur. VII. 1 4 r ' 

- - Ouvrage de cet Auteur. VII. 1 j 6 

Boefel (le Dr.) ; fon obfervation fur un enfant 
mort né, dans les vaiffeaux duquel on trouva. 

de l’air. VII. 6 $ 

Bohn ; fentiment de cet Ardeur fur la formation 
des globules rouges du fang , rejetté. II. 9% 
Bologninut (Angélus ) ; fa méthode de traiter la 

carie des os. V. 440 

Bontius ; ce qu’il dit fur l’origine du mot Opium. 

V- MJ 

Borelli ; Objeélion contre fa Théorie de la Rel- 
piration. I. 288 

Bothius ( GottofChriji.) ; Ouvrage de cet Au¬ 
teur. VU. 130 

Bouche fans langue. VII. $6 

Boudon (M.) Dofteur en Médecine ; ouvrage de 
cet Auteur. III* ■> 11 

Bouillet (M.) ; Ouvrage de cet Auteur. VII. 

M f 

Boulduc (M.) ; fa méthode de préparer le fubli- 
mé corrofif. __ II. 481 

-Sa defcription de la maniéré de faire le fel 

d'Epfom. IV. 582. 

Sa maniéré de faire le fel polychrefte de 
Saignette. 583 

Bourfe noire ; ce que c’eft que cette partie de 
l’ceii dans les Oifeaux. IV. 344 

Riij 
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Bourfe noire ,* fès ufages. 

--Elle ne fe trouve pas dans l’oifèau appellé 

la Demoifeile deNumidie. 351 

Boutons qui viennent au vifage ; remede pour les 
guérir. VII. 21 

Boyle ; lès recherches fur la pefanteur fpécifique 
du fang. II. 11 3 

Boyljion (M.) ; fon mémoire fur l’Ambre-gris. 

IV. 572 

Bracken (H); Ouvrages de cet Auteur {en An- 
glcis). ' VII. 14-?. 157 

Bras ; dillribution des arteres du bras. II. 349 
Bréymus (Joan. Fhil ) ; Ouvrage de cet Auteur. 

. I. 421 

Brtggs ; hypothefe de cet Auteur pour expliquer 
comment les objets paroiffent fimples, quoi¬ 
que vus avec deux^eux.- III, 24 j 

*——Réfutation de cette hypothefe. 247 

Brochet ; les. d-.ux mufcles obliques font fitués à 
la partie inferieure de l’œil dans ce poiffon. 

IV. 212 

Brown (M. André) , Chirurgien à Dalkeith ; fon 
o'bfervation fur une pierre de la veffie formée 

autour d’une aiguille. IV. 5 60 

--(M) Chymifte de Londres ; fes remarques 

fur le mémoire de M. Neuman au fujet 
du Camphre. IV. 581 

-Sa defcription de la maniéré de faire le fel 

à’Epfom. ibid. *82 

--Son analyfe de l’Ambre-gris. ibid . 577 

- Ses obfèrvations fur les effets du Vitrum 

antimonü ceratum dans la Dyfènterie. V. 

z <;6 

Brucken {Jacobï) ; Ouvrage de cet Auteur. VII. 

130 

Btuchicr (le Dr) recommande la décodion de 
I Arnica ver a, dans les fièvres accompagnées 
d’éruption. VII. 9 

Brûlure; moyen d’en prévenirla douleur. VIL £? 
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Brann ( Jo. Corn, d) ; Ouvrage de cet Auteur.VIÎ. 

158 

Bubonocele ; Remarques importantes fur quel¬ 
ques circonftances de l’opération du, Bubono¬ 
cele. V. 360 

Bubons peftilentiels. La poudre de Crapaud en 
cataplafme, bonne pour les mûrir. VII. is 
Buddeus (le Dr.) prétend que les oflifications 
contre nature ne méritent pas ce nom. VII. 

v 108 

Bulftnger ; expériences de cet Auteur fur les pou¬ 
mons. IL 4 

Bunon (M.) ; Differtation de cet Auteur. VII. 

24. <» 


Burghart (le Dr.) ; fa maniéré de tirer du fuc de 
Joubarbe, un coagulum de nature très-vola¬ 
tile. VII. 21 

-Fait une incifion à la cornée pour tirer le 

cryftallin hors de l’œil. VII. 72 

-.Recommande la faignée dans la petite vé¬ 
role. IV. 61$ 


Burggrave (M. J. Phil.) le jeune ; Ouvrage de 
cet Auteur. IL fiS 

Burgman (M. P. Chrift.) ; Ouvrage de cet Au¬ 
teur. II.478 

Burgmannus (Pet. Chrift.) ; Ouvrage de cet Au¬ 
teur. vu. î 14 * 

Burton (M. J.) Doéteur en Médecine ; Ton obfer- 
vation fur un enfant monftrueux. V. 428 

——Remede qu’il propofe contre la toux vio¬ 
lente. VIL 120 

——Son Ouvrage ( en Anglais ) fur les choies 

non naturelles , avec un Eflai fur la toux. 

VIL 15» 


Buter (M.) Chirurgien à'Eàinbourg ; fadefcrip- 
tion d’un inftrument propre à tirer les enfans 
par la tête. HL S? 1 

Buttler (R ) ; Ouvrages de cet Auteur ( en An - 
glois ), III. 511. VII. ijt 

R iiij 


$ 9 * 


TABLE 
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Æfalpin ; obfervation de cet Auteur fur les 
nerfs optiques. III. i 4 i 

Cajfé ; eft la boiffon dont fë font d’abord fervi les 
Arabes, en guifè du Polenta. VI. *39 

Cajeput (Huile de) , ce que ceft. VII. 11. Re¬ 
commandée comme un remede excellent pour 

les nerfs. * ibid. 

Cal extraordinaire , qui répare la perte d’une 
grande partie du Tibia. I. 184 

Cald.r ( M. Jacques ) ; Tes obfervations fur des 
conformations contre nature des inteftins. 

I. 24 z 

Calder (M. J.) le jeune, Chirurgien à Glafgow ; 
Ion obfervation fur une évacuation périodique 
des menftrues par un ulcéré à la cheville du 
pied. _ III. 4 66 

———Son obfervation fur une gangrène guerie 

par le moyen du Quinquina. IV. 7 z 
Calderwood (M); pratique de cet Auteur pour 
la guérifon de l’apoplexie. IV. 6 z 3 

Camphre, tiré de l’huile effentielle du Thim. I V, 

5 S r 

-Moyen de le purifier. VII. 1 6 

- -Utile pour faire pouffer les pullules de la 

Petite-vérole. VII. 1 ta 

Canal artériel : valvule trouvée à l’ouverture de 
ce canal dans l’aorte defcendante. VII 66 

Cancer. Le bois de Guaiac bon contre cette ma¬ 
ladie. V. tir 

Aux mammelles, avec des amas de lym¬ 
phe fanguinolente. Obfervations fur ce 
fujet. ParM.^ 4 / Monro, Prof. d’An.V.514 
Carie aux os de la jambe , accompagnée de fièvre 
lente, de lueurs & de diarrhée colliquative , 
guérie par l’amputation ; obfervation à ce fujer. 

IV. 3*1 

Autre obfervation fur le même fujet, ibid. 
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Carie ; Des os. Efîai de M. Monro liir cette mala¬ 
die. V. 43 o. Ce que c’eft que la carie des 
os félon Hippocrate. 433. Selon Celfe. 
434. Selon Galien. 437. Remedede Vaut 
à'Egine , pour procurer l’exfoliation. 438. 
Albucafis défend d’appliquer des corps 
gras fur les os découverts. 439. Méthode 
de traiter la carie des os félon Guy de 
Chauliac. 440. Selon Angélus Bologninus . 
ibid. Selon Jean de Vigo. ibid . Selon Fe- 
fale . 441. Selon Fallope. ibid. Selon Am- 
broife Paré, ibid • Selon Fabricius ab 
Aquapendente. 44Z. Selon Fabricius Hil- 
àanus. ibid . Selon Severinus. 443. Selon 
Tulpius. ibid. Selon IVifeman. 44$. Ô* 
fuiv. Selon Bellojle. 447. Delcription de 
la carie félon M. Petit. 448. & fuiv. Ré¬ 
flexions de l’Auteur fur la ftruékire des 
os. 4Ï4. Sur la carie féche. 45 5. Sur cette 
efpece de carie que M. Petit appelle Ver¬ 
moulure. 457. Sur la carie caufée par un 
levain fcrophuleux. 460. Sur une elpece 
de carie qu’on pourroit comparer au can¬ 
cer. 461. Manuel du traitement de la ca¬ 
rie en général. 463. & fuiv. De la carie 
féche ou gangréneufe en particulier. 470. 
& fuiv. De l’ulcere des os, ou vermou¬ 
lure. 481. & fuiv. De la carie charnue, 
ou de l’ulcere des os accompagné de 
chairs baveufes. 489. & fuiv. De la carie 
phagédenique accompagnée de chairs 
baveufes. 491. De la carie fcrophuleufe.' 
4 9i. & fuiv. De la carie Iquirro-chan- 
creule. 494. De la carie chancreufe. 493 
Cari. ( Jo.Sam .); Ouvrage de cet Auteur. VII. 1 * a 
Çarlyjle (M. Guil.); fon obfervation fur une gran¬ 
de partie du Tibia réparée par le Cal. I. 287 
Caroncule lachrymale ; la fituation. III. 34a 
Caroncules du Placenta fe forment fur le Chorion 

Ry 
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par FaCtion des Cotylédons de là Matrice. iW 
Cartheuferus ( Jo . Frid.) ; Ouvrage de cet Auteur. 

VII. 137 

Cartilages; maniéré de les rendre tranfparents, 
& de leur donner la forme & la lîtuation qu’ils 
ont naturellement. III. 138 

Cartilages. Oblervations de M. Monro fur le Mé- 
chanifme des cartilages placés entre les vertè¬ 
bres. V. 281. Defcription du cartilage qui Ce 
trouve eutre deux vertebres de la Baleine. 28 3. 
Le centre du mouvement des vertebres fe fait 
lur une liqueur mucilagineufè. Avantages de 
cette méchanique. 284 285. Raifonspourquoi 
l’on eft plus grand le matin que le loir. 286 

-- Des os du baflin , cèdent plus facilement 

dans les jeunes femmes grofl'es, que dans 
celles qui font plus avancées en âge. V. 

5 79 

■ ii. Du genou ; observation fur une portion de 

ce cartilage féparée & offifiée. II. 371 

Cafpari ( Hyeron.) ; Ouvrage de cet Auteur. IV. 


57 ° 

—-(M. Jer .) Doéteur en Médecine ; Ouvrage 

de cet Auteur. III. 472 

Cajjebhom (le Dodeur) ; fon traité de l’Oreille. 

VII. 5 5 

——Ouvrages de cet Auteur. VII. 138.& 139 
Cajlration . Comment il faut faire cette opéra¬ 
tion. V. 145. Obfervation à celujet. 418 
Cat (M. le) Doét. eri Méd. & Chirurgien de l’Hô¬ 
tel-Dieu de Rouen : fes Sondes creufes, pro¬ 
pres à l’opération de la taille lelon la Méthode 

de Celfe. V. 5^0 

- -Extrait de fi Phyfîologie desfens. VII. 52 

»—. Son Hamach de maroquin. VII. 68 

7——S'eft tèrvi avec fuccès des bains chauds 

pour les taillés menacés d’inflammation. 

y II. 83. A perfectionné tes in fl ru mens 
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pour l’opération de la taille, ibid. Des¬ 
cription d’un nouvel Ambi. 8S 

Cat (M. le) ; Ouvrage de cet Auteur. VII* 

135 ? 

Catalepjie. Obfervation^à ce fujet. VU. 113 
Cataplafmes irritants à la plante des pieds ; leurs 

effets. IV. 47® 


Cataratie ; nouvelle méthode d’abbattre la Cata- 
rade. IV. 604 

■La catarade eft une maladie de l’humeur 
crytëalline. II. 475. Différence qui fe 
trouve entre la catarade & le glaucome, 
félon Valfalva. ibzd. 

Obfervation à ce fujet. III. 48> 

Difledion d’un œil cataradé. Obfervation 
deM. Al. Monro , Prof. d’Anat. VI. 175'; 
Diffedions d’yeux cataradés. VII. 118 

Cattani ( Nie. Ant.) : Ouvrage (en Italien ) de cet 
Auteur. VII 132. 

Caujliques ; les bons effets de différens caufhques 
appliqués lucceflivement. IV. y 2, 

Cauiere aduel; inconvénient de ce remede dans 
l’opération de la fiftule lachrymale. III. 35 8 
. .Appliqué fur les anneaux , après la réduc¬ 
tion des Hernies : inconvéniens de cette 
méthode. V. 371. Méthode qu’on pour- 
roit fubfHtuer aucautere, & qui n’en a 
pas les inconvéniens. V. 374 

Ceinture néceffaire dans la Paracenthéfe, fa def- 

cription. I* 2 ^° 

Celje ; ce qu’il dit fur la carie des os. V. 434 

Cendres gravelées, font fophiftiquées avec du 

iel marin. VII 23 

Cerneau ; obfervation fut une portion du cerveau 
pouffée hors du crâne par les efforts d’une toux 
violente. IL 3°7 

•Liqueur propre à lui donner de la confif- 
tence. 

. ■ ^ 
R vj 
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Cerveau ; déperdition de la fubftance de ce vîfcerc 

dans une frafture du crâne : obfervation 
de M. Bains , Chirurgien. _ V. 511 
Cerveau : furie mouvement de ce vifcere. Vif. 

Cervelet *, obfervation fur un abfcès de cette par¬ 
tie, accompagné de rupture du finu? latéral. 
Par M. Douglas , Chirurgien. VI. 174 

Césarienne (opération), faite avec fuccès par une 
Sage-femme: obfervation communiquée pas 
M. Duncan Stewart , Chirurgien. V. 5 65 
Chaleur animale ; Eflài fur la caufe de cette cha¬ 
leur, & fur quelques-uns des effets du chaucf 
& du froid fur nos corps : par M. Jean Steven - 
fon , Doft. en Med. VI. 445: Saignement de 
nez, arrêté par le moyen de quelques goûtes 
de vitriol dans du fuc de laitue. 448. Quels 
font les organes, & quelles font les opérations 
aufquelles on doit attribuer la chaleur natu¬ 
relle du corps humain. 44p. Il y en a qui pré¬ 
tendent que cette chaleur dépend de l’aétion 
des arteres fur le fàng. 4*0. Raifons qu’ils en 
apportent, ibid. & fuiv. Raifons de doute. 45 a 
& fuiv. Expérience pour s’afsûrer par le ther¬ 
momètre, fi le fang artériel efl plus chaud 
que le fàng veineux. 434. Les arteres ne font 
pas coniques, & n’ont pas fur le fang qu’elles 
contiennent, l’aétion d’un canal convergent. 
45 î.Bellini réfuté. 45p. Boerhaave cité. 462. 
Le nombre, la force & l’élafticité des tuni¬ 
ques des arteres , ne fçauroient produire la 
chaleur animale. 464. Non plus que l’attrition. 

4 6<f. Comment le mouvement des vaiffeaux 
peut contribuer à l’entretien de la chaleur ani¬ 
male. 46p. Examen de l’opinion de ceux'qui 
prétendent que les poumons font la fôurce de 
la chaleur du corps humain. 470. Expérience 

de M. Hock. 47 2. Réflexions fur cette expé- 
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rienee. 474. Le fang eft plutôt rafraîchi qu’é¬ 
chauffé dans les poumons. 478. Examen du 
fendraient de M. Helvetius au fiijet de l’ac¬ 
tion de l’air furie fàng. 480. Réflexions fur la 
chaleur du poulet dans l’œuf, & fur celle du 
Foetus. 481. Examen du fentiment de ceux qui 
attribuent la chaleur animale au frottement 
des folides, les uns contre les autres. 485. 
Elle peut dépendre de cette fuite non inter¬ 
rompue d’altérations que fouffrent nos ali— 
-mens & nos fluides. 484 & fuiv. Phénomènes 
de la fermentation. 488. Et delà putrefadion. 
485». Comparaifon de ces deux opérations na¬ 
turelles, avec celle qui fe paffe dans les ani¬ 
maux. 490. Queftions & réponfes. 49*. & 
fuiv. Harvey cité. 497- En quel tems arrive le 
changement de l’état du Fœtus , en celui d’ani¬ 
mal parfait. $ 04. Réflexions phyfiques fur la 
mort, ço8. Il eft peut-étre_ poflible de renou- 
veller la circulation, quoiqu’il n’en paroilfe 
aucun veftige. 512. Comparaifon des Planè¬ 
tes , avec les animaux. 51 6. Etat des animaux 
qui paifent l’hiver dans le fommeil. 518. Exa¬ 
men de la diète , de l’éxercice & de l’air. $19. 
Conclusion du Mémoire, Queftions rela¬ 
tives à l’objet du Mémoire. 923. Du bain 
chaud & froid des pieds. 524- Expérience fur 
les bains chauds des pieds. 530. Obfervation 
fur le mauvais effet des bains chauds des pieds 
dans un cas particulier. 547. L’Auteur du Mé¬ 
moire en éprouve les effets fur lui-même. 

54 B 

Chapman ( M. Edm. ) Chirurgien ; Ouvrage de 

cet Auteur. IE O? 

__Extrait de l’ouvrage de cet Auteur , inti¬ 
tulé : Eflai fur les accouchemens. Ilï. 

494 

—-Ouvrage (en Anglois') de cet Auteur, \ IL 
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Chauliac ( Guy de) , v fa méthode de traiter la carie 

des os. V. 440. 

Chefelden ( M. ) a perfectionné fa méthode de 
l’appareil Latéral. I. 411 

Obfervation de cet Auteur fur la dupli¬ 
cité des objets. III. 305 

Ouvrage de cet Auteur. III. f 1 o 

Chevalier (M.) renouvelle dans une Théfe le 
fentiment de Fraccajfatus fur le mouvement 
du cerveau. Vil. 5 a 

—■ T héfe de ce Médecin. VII, 

Cheyne (M. Geo.) Doéteur en Médecine ; Ouvra¬ 
ge de cet Auteur. II. 527 

PalTages tirés de fon Traité intitulé : Mé¬ 
thode raifonnée de traiter les Maladies. 

VIL 99 

Ouvrage de cet Auteur {en Anglais). VII. 

149 

Ouvrage de cet Auteur (en Anglais). VII. 

1 

Chinois ; ils connoiflent depuis long-tems la mé¬ 
thode de l’inoculation de la petite vérole. I. 
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Chioneti ( Adrian . Peleryn) ; Ouvrage de cet Au¬ 
teur. VII. 162. 

Chirac (M ) ; Ouvrages de cet Auteur. VII. 146 

& i?3 

Choiera ; obfervation de M. Charles Ayton Dou¬ 
glas , Doét en Méd. fur la guérifon de cette 
maladie. VI 231. La décodion du pain d’a- 
veine fans levain , rôti, bonne contre cette 
maladie. 232 Cbfervation à ce fujet. 23^. Les 
farines deflerhées forment ce que les Anciens 
appelloient Polenta 237. Les Arabes employè¬ 
rent le Caffé pour faire leur Polenta. 239 

Chomel (M. J. F.) ; Ouvrage de cet Auteur. VII. 

13 1 

Çhcrion j les parties du Chorion qui touchent les 
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cotylédons de la matrice , fe converthTent en 

caroncules. . . 

Choroïde ; la choroïde félon Martotte , ett ior- 

gane immédiat de la vue. IH. 208 

—-—Faits qui détruifent cette hypothéfe. ibtd* 
_Maniéré de la féparer de la lame Ruyfchien- 

Î10. ® 47 

C hymifte; Analyfe du fang humain félonies Chy- 

miftes. IJ; 8 5 

Cicatrice à la tête, ouverte par les efforts d une 

tousNiolente. JE 3°7 

Cinabre eftimé dans les engorgemens lercux Se 

lymphatiques. Y.E 110 

Circocele ; ce que c’efl. . v * 4 ° b 

Circulation ; il eft peut-être poffible de renou- 
veller la circulation, quoiqu’il n’en paroiüe 

aucun veftige. VI. 5 

Cifeaux dont les laines font courbes, propres a 
couper des excroifîances qui fe forment dans 
des ulcérés profonds : leur defcription. V. 5^4 

_De l’invention de M. Jean Douglas , propre 

à couper les doigts des mains & des pieds. 

V. 6 oz 

Civini (M. 7 . Dom ) ; Ouvrage de cet Auteur. IL 

4/7 

Clauderus (Gabriel); Ouvrage de cet Auteur. 

VII. 137 

Clavicules % ligament des clavicules nouvelle¬ 
ment découvert IV. 59 ° 

clifton (M. F red.) Médecin ; Ouvrage de cet Au¬ 
teur. . IE 51 ’ 

Clinch (M. G.) Dofteuren Médecine ; Ouvrage 

de cet Auteur. J 'J 1 

Clitoris; cette partie étoit connue avant C olum- 
bus & Fallope. EV. 57 * 

Cluttcn ( Joj ) ; Ouvrage de cet Auteur ( cn 

Angiois. ' VU. >3 

Coagulants ; comment on peut determmer ieuis 
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effets. y t p4 - 

Cockburn (le Dr. Guil.) ; fon obfervation fiir 
une rétention de la ligueur féminale dans le 

Coit ; . _ I.394 

Son obfervation fur une impuiffance au 

mariage, occafîonnée par des hémorroï¬ 
des. 11 . 413. Ses réflexions fur les cours 
de ventre. 5o7 

Cœur. Sur le mouvement de ce vifcere. VII. 57 
Qüeftion au fujet du mouvement de ce vif— 

cere. IV. 

Sentiment de M. Quefnay fur le mouve¬ 
ment du cœur. * 

Cohaufen (M ) ; idée de fon Traité intitulé : Ar- 
cheus Febrium Faber & Medicus. IV. 6 io 

~-'Ouvrage de cet Auteur. I. 4 21 

Col-de-Villars (M. Elle) ; Ouvrage de cet Au- 

teur - _ VII. 147 

Col de la matrice ; là diftinétion d’avec le fond 

de ce vifcere , & différence des ufages de ces 
deux parties. iy. j ^ 3. 

■Ufàge des vé/îcules ou lacunes qu’on trou¬ 
ve au col de la matrice. i 47 

Çolbatch (M.) Doél. en Med. Ouvrage de cet 
Auteur. jjj > ^ 

G olcothar de vitriol ; nouvelle maniéré de le 
faire. II. 4§i 

Cole (D. Joftah) Chirurgien ; fon obfervarion fur 
des noyaux de Prunes & de Cerifes, fortis par 
1 ouverture d’un abfcès au bas-ventre. V. y 5 & 

Colere. Effet d’une grande colere. VI. 1 o 2 

Coliques fpafmodiques ; les Eaux Minérales de 
Montrofe utiles dans cette maladie. III. 130 
Colique bilieufe; utilité des bains chauds dans 

cette maladie. III. 438 

Quelle eft la difpofîtion de l’inteftin iléon 
dans cette maladie, 440 

■Expérience de Peyer qui fait voir comment 
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fe forme la paffion iliaque. ibid. 

Colique ; Analogie fur la colique bilieufe avec la 

colique néphrétique. 44& 

Méthode ufitée pour la guérifon de la coli-. 

que bilieufe. 44 5 

Pratique de Sydenham dans la paffion ilia¬ 
que. 448 

Les bains chauds préférables aux fomenta¬ 
tions émollientes dans la colique bilieufe. 

44 P 

Ils ne fufïïfent pas feuls ; mais on doit y 
joindre les autres remedes convenables. 

45 1 

1. Obfervation fur l’efficacité des bains 
chauds dans cette maladie. 4 5 ? 

■- -i. Obfervation. 45 5 

-3. Obfervation. 45 ^ 

—--4. Obfervation. _ ,45.8 

- - .Qui a duré pendant fix ans, & qui étoit 

caufée par un noyau de prune. I. 3 6$ 

---Mortelle à dmfierdam , provenant d’une 

humeur de Goûte. I. 41B 

-Elles dépendent de diverfes caufes. II. <>o6 

Collection de matière dans le foie *, obfervation 

à.ce ïùjet. , IV* 534 

Çolliquamentum (le ) n’eft pas avale par le poulet 

dans l’œuf. U- *^8 

Colon ; obftru&ion entière de la valvule de cet 

inteftin. _ _ IV-555 

Columbus ( Realdus ) ; ce qu’il dit au fujet des 

anaftomofes des vaifieaux fpermatiques. V. 

288 

Concrétions dans les conduits de la bile ; jauniile 
caufée par leur moyen. _ U 34 * 

Condamine (M. De la') ; ce qu’il dit fur 1 Opium. 

V. 137 

Conduit falivaire fupérieur ouvert ; obfervation. 

fur ce fujet. U- 3 11 

Conduits lachrymaux ; leurs maladies. III. 3 Pi 
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Conduit lia zal 5 ce qu il convient Je faire cjuan J U 
eft excorie , ou rempli d’une chair fongeufe. 

Ill 

~~ Quand il efi bouché depuis long-tems. 

Conduits incififs de Stenon ; remarques à ce jfajet. 

r* rr r . III. 46O 

ConeJJi ; ecorce qui eft un Ipéciiique contre la 

diarrhée. III. ? 4 

-Maniéré de s’en fervir. ** 

Congruité ; ce que c’eft félon Bellini. II. 9 \ 

Conjonctive ; origine de cette membrane. III. 

2 gy 

Confompion cauféepar une plaie trop tôt fermée. 

y“v 1 ' • y < II. 

Continuité ; ce que c’eft félon Verulam. II. ptf 

Lonvuljim extraordinaire du tronc, guérie par 
M. Thomas Arnot, Chirurgien. VII. ZI . 

Conyulfions t qui viennent d’inanition , doivent 
etre traitées par des elprits alkalis volatiles , & 
des préparations cordiales & chaudes. VI. 

CookeJJey (M. Guil . ) Chirurgien ; fon obferva- 
tion fur une portion conlidérable du canal in- 
teftinal, gangrenée dans une hernie, & am¬ 
putée avec fuccès. y. s 47 

Coqueluches communes à Edinbourg pendant 
l'annee 1734. û jy. Ifi 

Aemedes employés contre cette maladie. 

f m 27 

Corde du Tympan , là defcription. I. j 

Cordon des vaiffeaux fpermatiques. Defcription 
de fes enveloppes.^ 4 V. 328 

Ombilical (le) eft quelquefois placé au 
centre, & quelquefois vers la circonfé¬ 
rence du Placenta. IV. J34 

-Obfervations à ce ftijet. 13 ^ 

Çorghi (Flamin.) ; Ouvrage de cet Auteur. II. 

47 V 
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Cormoran ; conformation du cryftaliin de cet oi- 

feau. IV. 168 

Corollaires de pratique déduits de l’Effai fur la 
nutrition du Fœtus des animaux vivipares. II. 

2,8.9 

Corÿs muqueux ou réticulaire ; comment on le 
fépare de la peau. III. 143 

Côtes furnuméraires ; obfervation à cè fujet. V. 


4*7 

Couleur ; la force ou la foiblelfe de la couleur 
des objets, contribue à nous faire connoître 
leur diftance. IV. 328 

Coups de tête, font plus dangereux lorfque le 
crâne n’eil; pas fraâuré.' II. 47* 

Cour et lies ( Dav . Corn . de) ; Ouvrage de cet 
Auteur. VII. 140 

Cours de ventre ; fès différentes efpeces. II. 507 
Coïvper (W ) ; Ouvrage (en Anglois ) de cet Au¬ 
teur. VII. 140, Le même traduit en Latin. 

141 

——Ses Remarques fur l’aétion des mufeks 
droits de.l’oeil. III. 210 

Cramerus (Jo. And.) : Ouvrage de cet Auteur. 

VU. 13S 

Crapaud en poudre appliqué en cataplafme, bon 
pour mûrir les bubons peftilentiels. VII. it 
Crawforà (M. Jacques) Prof, en Med. en l’Üni- 
verfité d'Edinbourg. Ses Remarques pratiques 
fur la fympathie des parties du corps entr’elles. 

Crème de tartre ; toutes les terres diilblubles dans 
le vinaigre, telles que la chaux, la craie, &c. 
font propres à la rendre foluble IV. 583 

Crendal ( M. G. T. ) ; Ouvrage de cet Auteur. 

VII. 1?* 

Crife ; on peut avancer sûrement uné crife par le 
moyen d’un marcotique. ( IV. 503 

m Toutes les maladies accompagnées de ne- 

yres f font fuivies de crife. IL 47 ^ 
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Cryjlallîn ; le cryftallin eft le ftége de la cata- 
raâe. U 4 _- 

-—Obfervations fur l’humeur cryftalline* de 

/- 4^3 

- Il eft compofé de lames concentriques. 

rl , . . Md. 

il n a aucune communication avec fa cap- 
fule. 

Cryjlallin tiré hors de l’œil par une incifîon à la 
cornée. VU. 7 % 

oes vaiileaux. 1*407 

CM ( jo. Frid.) ; Ouvrage de cet Auteur. 

n • ^ VII. I3f 

Lyfrtanus ; Obfervation de cet Auteur fur un 
Fœtus qui avoir pris naiflance hors de la ma- 

tnce * IV. 13 

D. 


D 


cuiation de la petite vérole. 
Découverte & progrès en Médecine. 
Découvertes faites en Médecine en 1’; 


Ale (Sam.) ; Ouvrage de cet Auteur. Vil. 

Vartos ; le mufcle qui porte ce nom n’eft formé 
que par la membrane cellulaire du Scrotum , 
qui eft dépourvue de graille. V. 3 3 8 

Davis ( M. Evan ) ; fes oblêrvations fur l’ino¬ 
culation de la petite vérole. III. 504 

, I -403 
année 1731. 

U* 463 

Depuis le commencement del’année 173 t. 

t - 47 ^ 

Découvertes & progrès faits en Médecine , avec 
les Livres publiés fur cette fcience dans le cou¬ 
rant de 1 annee 1731. & dont on n’a pas parlé 
dans le fécond Volume de cette colleétion. III. 

III 469 

Les plus remarquables & progrès faits en 
Médecine , ou propofés depuis le com¬ 
mencement de l’année 1733. 433 

Découvertes faites en Médecine depuis le com- 
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mencementde l’année 1734. IV. <$71 

Degner ( le Dr. ) foupçonne que les Marchands 
mêlent frauduleufement du fel marin avec les 
cendres gravelées.. VII. 23 

Degner us (J. H.) ; Ouvrage de cet Auteur. VII. 

... M* 

Déglutition ; les organes de la déglutition font 
les plus difficiles à démontrer , & pourquoi. 

III. 149 

•——Comment il les faut préparer. 1 $0 

Deidier ( Anton, ) ; Ouvrage de cet Auteur. I. 

416 

Ouvrage de cet Auteur. VII. 141 

Délyre ; lÿmptomes qui annoncent le délire. IV. 

441 

- ■ 11 1 - Ses caufes. VI. ïot. &fuiv . 

Demoifelle de Numidie ; efpece d’oifeau dans 
lequel on ne rencontre pas la bourfe noire. IV. 

35 * 

Demours (M.) Doét. en Med. fon obfervation 
fur l’accouplement de la Salamandre. VII. 3 y 
i p . ^c gon obfervation fur la Mydriafe, & fes 

conjeétures fur le fymptome de la peti— 
tefle des objets qui accompagne cette 
maladie. VU. 115. Ses remarques fur le 
moyen de prévenir les ulcérés de la cor¬ 
née. 117. Recommande la croûte de lu¬ 
cre pour déterger les ulcérés de la cor¬ 
née. 118. Moyen qu’il propofe pour pré¬ 
venir l’adhérence de l’uvée à la cornée. 
ibid. Sa traduction des Effais & Obferva- 
tions de Médecine de la Société d'Edith, 
bourg, 7 vol. 164 

Dents furnuméraires. Obfervation du Dr. George 

Thomfbn . V. i8o 

La fumée de la femence de Jufquiame in¬ 
troduite dans une dent creufe, en appaife 

la douleur. III- 48 r 

Inftrument propre à arracher les dents, de 
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l’invention de M. Jacques Douglas , Chirur¬ 
gien. V. Autre infiniment pour le même 
ufage communiqué par M. Fothtrgill. Doél. 

en Med. Remarques fur l’ufage du 're- 
pouffoir. % 

Denys ( Jac. ) ; Ouvrage de cet Auteur. I. 4 z< 
Déplétion ; ce que c’efl. IV. 6 1 z 

Defaguliers (M.) ; fon infiniment pour changer 
1 air de la chambre des malades } fans ouvrir 
ni portes ni fenêtres. jy. $, t 

Défauts (M.) fon fentiment fur la Rage, & com¬ 
ment il traite cette maladie. VII. 103. Sur la 

Verole. 106. Sur la Goûte, 107. SurlaPhtifïe. 

121. Sur la Pierre. I2 . 

Ouvrages de cet Auteur. VII. 1^. 
Defcartes ; fon fentiment fur la compohtion du 

‘fg- . , II. 8f> 

Detharamgtus ( Geo. ) ; Ouvrage de cct Auteur. 

_ , . ^ VII. 1,0 

Deventer ( Henr. ) ; Ouvrage de cet Auteur. II. 
Dezon ( M. ) ; Ouvrage de cet Auteur. VII. 

* ' ... .. - C 2 _, 

Diabètes ; méthode de traiter cette maladie. IV. 
Les Eaux minérales ferrugineufes rendu 
acides, bonnes contre cette maladie. 

Diagoras blâme l’ufagè externe de l’opium dans 
quelques maladies des yeux, parce qu’il ob- 
fcurcit la vue. V. 1 j 1 

Diaphragme ; Explication des mouvemens alter¬ 
nes du Diaphragme. i<?2. Nouvelle defcrip- 
tïon du Diaphragme. R 40 g 

Diarrhée ; l’ccorce du Conefji bonne contrecette 
maladie. jjj ^4 

D. clericus {M.) ,* fa maniéré de dulcifier le lu— 

blimé corrofîf. VII. 25, Et de s’afsûrer s’il l’eft 


fuffilàmment. 


ibid. 
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Difficulté d’urine & ulcéré au col de la veflîe 9 

III. 127 

exercice & de l’ac- 
corps. VI. çip 

Digajlriques ( mufcles) ; leur firuéture & ufage. 

^ . III. 317 

Quelle efi l’adion de la portion charnue 
poftérieure de ce mufcle. 32* 

De la portion charnue anté¬ 
rieure. ibïà . 

Des deux ventres charnus lors¬ 
qu’ils a giflent enfemble. 323 
DIJlance ; fix moyens concourent à nous faire 
connoître la diftance des objets. IV. 323 
Diurétique excellent. VII. 11 

Dovar (le Do&eur) recommande l’ufàge du mer¬ 
cure crud dans plufieurs maladies. II. 481 
Pratiques extraordinaires de cet Auteur. 

507 

Ouvrage de cet Auteur. J î r 7 

Douches avec l’eau froide bonnes pour difïiper les 

tumeurs qui viennent aux articulations. IV. 

380 

Douglas (le Dr. Jacques) a décrit exaélement 
l’infertion des Mufcles ptérigoïdes externes. I. 

Son obfervation fur des vers fortis par un 
ulcéré à l’aîne. I. 26ç 

Sa defcription d’une fièvre épidémique dans 
la nouvelle Angleterre. IV. 61 7 

Ouvrage de cet Auteur {en Anglois ). I. 

x 414 

Infiniment de fon invention propre à arra¬ 
cher les dents ; defcription de cet infini¬ 
ment. V. Çi»o 

Son obfervation fur un abfcèsdans le cer¬ 
velet , accompagné de rupture du fînus 

latéral. VI. 174 

Chirurgien 5 defcription de plufîçurs in- 
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ftrumens de Ton invention, tels que desf 
ci féaux courbes. V. 584. D’un nouveau 
porte-aiguille, ibid. D’un biftouri, avec 
Ion conduéteur canelé. 584. D’un tire- 
balle, 586. D’un trépan nouveau, 587. 
D’un élévatoire. $89. D’un infiniment 
propre à percer le nez dans l’opération 
de la fiftule lachrymale. 590. D’un bif¬ 
touri caché. 595. D’un cifeau propre à 
couper les doigts de la main ou du pied. 

6 ot 

--Ouvrage de cet Auteur. II 513 

- - Son obfervaîion fur des Pierres trouvées 

dans le rein, Si remarques fur la Néphro¬ 
tomie. I. 17 f 

•——Son obfervation fur une gangrène guérie 

par le moyen du Quinquina. IV. 7 y 

Douglas (M. Charles Ayton ), Doét. en Med.inflru- 

ment de fon invention, propre pour la 

Fiftule à l’anus. V. 590 

►——Son obfervation fur une Apoplexie occa- 

ftonnée par une chute de cheval. VI. 1 69 
——Son obfervation fur une Phtifie occafîon- 

née par une tumeur fituée au-deffous de 
l’omoplate gauche. VI. 208 

—— Son obfervation fur une guérifon du Cho¬ 
iera. VI. 231 

Drake ; Ouvrages de cet Auteur ( en Anglois ). 

VU 14». ibid. 154 

Dragonneaux ; ulcérés caufés par cette forte de 
ver : obfervation de MM. Robert Hutchefon , 
& Georges F orbes , Praticiens en Médecine & 

en Chirurgie, dans l’Ifle de Bermude. VI. 

414 

Drummund ( le Dr. Jean ) ; fon Eïïai fur le moyen 
de perfectionner la Médecine. I. 303. Et fon 
obfervation fur une Paralyfie des extrémités 
inférieures, accompagnée de mortification. 

39 ? 

Drummond 
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Drummond (M. Adam) , Chirurgien: delcrip- 
lion d’un infiniment de Ton invention, propre 
pour les fifiules à l’anus qui ne s’ouvrent pas 
dans le Retium. V. s 9 J 

Dubois ( M. Pierre Violette ) , Chirurgien de Pa¬ 
ns ; Ouvrage de cet Auteur. III. 512, 

Dudiey ( M. ) ; Ton Mémoire fur l’Ambre-gris. 

- IV. 17* 

Dundas (M. J.) Médecin à. Edinbourg ,* Ion ob- 
fervation fur une jaunifle avec fuppuration du 
foie. J I.43C 

Dundas ( Guliel. ) ; fa traduction Latine de l’A¬ 
natomie de Cowper. VII. 141 

Duodénum; defcription & ufages de cet inteftin. 

IV. 77 

-Sa fituation dans l’homme. 78 

-Sa courbure & l’endroit où s’ouvrent les 

conduits biliaire & pancréatique. 80 

■——L’endroit où il commence à prendre le 

nom de Jéjunum. ibid. 

Cet inteftin prête plus que les autres, 8 C 
eft plus fulceptible de diftention. 84 

■Les alimens y féjournent plus long-tems , 
& pourquoi. 

Sa fituation dans les quadrupèdes. 

dans le Singe. ibid.' 

dans les Poules & les Canards. 

78 

dans la Merlue, le Merlan, 

88 

Dure-mere ( oflîfications de la ) ; - IL 38$ 

Moyen de conferver la dure-mere & tous 
fes prolongemens dans leur fituation na¬ 
turelle. , . III. j 4* 

Dutroa ; efpece de Stramonium qui caulè un dé¬ 
lire particulier. . III. 481 

Dysenteries guéries par la décodion du millet. 

IL 48* 

Mortelles à Edinbourg , III, 

S 
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Dyfenteries communes à Edinbourg dans les mois 
de Septembre & à'OCiobre. IV. z8 

Spécifique contre cette maladie, tiré du 
verre d’antimoine. V. 241 

■Elles font communes dans les Etés & les 
Automnes féches , lorfque l’Hvver & le 
Printems qui les ont précédés ont été hu¬ 
mides. VI. 2ÇZ, 

•Epydémique guérie par la baftonnade. 

VIL 124 

Commune à Edinbourg en 1735* Com¬ 

ment traitée. V. 3 a 


E. 


T[~? Ames (M. J. ) de la Société Royale de 
g*j Londres; Ouvrage de cet Auteur. III. 

TU 

E aux minérales ferrugineufes ( remarques fur les) 

HL 53 

■Réglé générale pour découvrir la quantité 
de fer qui fe trouve naturellement dans 
une quantité donnée d’Eau minérale, ça 
Dans les expériences que l’on fait fur les 
Eaux minérales avec la noix de Galles , 
la teinture eft préférable à ces mêmes 
noix de Galles en fubftance ,& pourquoi. 

6 o 

Il faut verfer cette teinture par gouttes fur 
les Eaux minérales. ibid. 

•Les Eaux minérales naturelles perdent fa¬ 
cilement leur goût vitriolique, ce qui 
n’arrive pas de même à l’eau chargée de 
vitriol de Mars artificiel. 64 

•Les Eaux minérales de Spa & de Tiermont , 
ne prennent qu’une feible teinture avec 
la noix de Galles , quoique leur goût 

foit très-fort. 66 

■Moyen de contrefaire ces Eaux. ibid. 
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Eaux minérales ; le fer qui y eft contenu eft dif- 
fout par un acide. 

Eau ; de combien elle fe dilate en bouillant. II. 

i i 6 

-Injeétée par la trachée-artere, fort égale¬ 
ment par l’artere & par la veine pulmo¬ 
naire. _ . 4 8<> 

- - Si on l’injeéie par l’artere pulmonaire, elle 

pafle dans la trachée artere & dans la vei¬ 
ne pulmonaire. ibid. 

■Bain d’eau froide guérit un jeune homme 
attaqué de fièvre pourprée & d’une hémor¬ 
rhagie conhdérable par le nez.- 51 e 

•Minéi a^e ; Hiftoire naturelle des Eaux Mi¬ 
nérales d’EcoJJe , & recherches fur leur 
ufage médicinal. II. $6 

Situation de celles d’Aberbrotock & de Iiin- 
cardine. j y 

De celles de Veterhead , de Glendy , & de 
Lentretham. 58 

■Lés Eaux minéralefMne différent point quant 
à leur péfanteur fpécifique de l’eau com¬ 
mune. ^>2. 

•Expérience de le Givre fur les Eaux miné¬ 
rales. to 

■De M. Du Clos. 1 64. 

L’efprit devin mêlé avec les Eaux minéra¬ 
les n’y produit aucun changement. 66 
■Leurs principes font fi volatils qu’ils fe dif. 

fipent à la moindre impreflîon de l’air. 67 
•La faifon la plus favorable pour les Eaux , 
eft le Printems. 

-Abus que l’on commet en buvant les Eaux 
minérales, & précautions qu’il faut pren¬ 
dre. 7 ÿ 

-On peut les prendre dans le lit; cbferva- 
tion à ce fujet. 77 

-Epanchée dans la Poitrine, & ulcéré des 

Poumons. Obferyation de M. Tkomas 

Sij 
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Simfon , Profeifeur en Médecine. VI. i<?j 
Eau de chaux; diffout la pierre tirée hors de la 
veffie. VI. aéz. Effet qu’elle a produit prifè in¬ 
térieurement. 2 éf. Expériences fur la chaux 
vive. 277. Expériences faites avec l’eau de 
chaux & l’urine. 281. Expériences faites avec 
l’eau de chaux ffir le calcul humain. 287. Ex¬ 
périences faites avec l’eau de chaux d’écailles 
d’Huîtres. 289. avec celle de coquillages cal¬ 
cinés. 290 Delquelles il rélulte que l’eau de 
chaux faite avec des lubftances animales, a 
plus d’efficacité pour diffbudre la Pierre , que 
n’en a l’eau de chaux ordinaire. 29 2.' Quelle eft 
la meilleure proportion de l’eau Sf de la chaux 
d’écailles d’huîtres, ibià. Expérience faite avec 
l’eau de chaux, & quelques-unes des liqueurs 
animales ; 2 96. par lefquelles il paroît que ce$ 
liqueurs n’ont rien qui puifle détruire la vertu 
dilfolvante de l’eau de chaux. 298. Expérien^ 
ces faîtes avec l’eau de chaux , & les liqueurs 
fpiritueufes & fermentées ; 25»8. defquelles il 
réfulte que le vin & la bierre diminuent la pro¬ 
priété dilfolvante de l’eau de chaux. 303. Ex¬ 
périences faites avec l’eau de chaux & les ali^. 
mens tirés des animaux , le lait, le miel & le 
fucre ; 304. par lefquelles il paroît que le miel 

affaiblit confidérablement la propriété de cetts 
«au. 306. Expériences faites avec l’eau de 
chaux & diflférens fruits, herbes & racines. 3 06. 
Quels font les alimens qu’on peut permettre 
avec confiance aux perlonnes qui font à l’ulàge 
de i’eau de chaux. 310. 311. Expériences faites 
avec l’eau de chaux, & difterens remedes. 3x1» 
Quels font les changemens qui peuvent furve- 
nir à l’eau de chaux en la failant bouillir, ou 
en la laiîfant expofée à l’air. 315. Expériences 
avec l’eau de chaux & de la von , &c. 325. En 
quoi confiffe la propriété diflolvante du favon. 
izÿ. Pour dilfoudrq le fa,von dan$ l’eau de 
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chaux , il faut que celle-ci foit bien chaude , 
& les agiter long-tems enfemble. 331. Les li-* 
queurs fermentées, & les liqueurs ardentes, 
détruifent ou affoibliffent la propriété dilfol^ 
vante de l’eau de chaux. 337 

Eau froide employée par les Médecins Italiens. 

VII. 4 

-——De la mer bue avec du vin, bonne pour 

prévenir les loulevemens de cœur qu’on 
" éprouve fur cet élément. Vil. 13. Moyett 
deladéfaler. 14 

———Minérales ferrugineufès. Leur vertu fecon- 

lèrve plus long-tems, fi l’on y ajoute quel- 
ques gouttes d’efprit de fouffre : VII. \ 6. 
Et ces eaux font alors très-propres pour 
le diabètes. ibid 

Eccles (M. J. ) Doét. en Med. fon obfervation 
fur une abftinence qui a duré trente - quatre 
jours la première fois, & cinquante-quatre 
jours la fécondé , & qui a été accompagnée de 
quelques (ymptomes remarquables. VL r 

Echymofes dépendent peut-être d’une Jégere éro- 
non de la tunique interne des arteres. IL 340 
Ecrouelles; leur guérifon par le moyen des Eaux 
minérales de Moffat. I • 9 $ 

Edtnbourg ; fa defcription. ‘ L 1 

-Maladies qui y ont été les plus fréquentes 

pendant l’année derniere. ' II. 26 

-Extrait des regîtres des enterremens de 

cette Ville. _ 3 9 

-Expofition des maladies qui ont été les- 

plus fréquentes dans cette ville pendant 
l’année derniere. HL 

-Enterremens qui s’y font faits. 3 5 

--Expofition des maladies qui ont été les 

plus fréquentes en cette ville pendant 
l’année derniere. IV. 16 

■ -Obfervations météorologiques faites en 

cette ville pendant l’année 1735. V. 2,. 

S iij 
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Maladies qui y ont régné depuis le mois 
de / Mai de l’année 1735. jufqu’au mois de 
Juin 1736. ibid. 26. Extrait des régî¬ 
tes publics des enterremens d’Edin- 
fcourg. ibid. 38. Comparaifon des obfèr- 
yations météorologiques, & des maladies 
épidémiques qui ont régné à Edinbourg , 
à Rippon, àPlymouth & à Nuremberg, 

&c * ibid. 1?. &fuiv . 

Siemens du fa ng félon les Anciens. II. 80 

* -Selon les Chymiftes. 83 

——Selon Leuvuenhoek. 88 

"Elevatoire de l’invention de M. Vêtit , Chirur¬ 
gien. V. 587. Autre élévatoire de l’invention 
de M. Jean Douglas. 5 § 9 

Emétique ; Effai concernant les dofes des reme- 
des émétiques & purgatifs. IV. 3 6 

* Mauvais effets de 1 ’Opium donné trop tôt 

pour arrêter l’opération des émétiques. 41 

--En quel tems des fièvres intermittentes il 

faut le donner. ç IO 

Emeùques & purgatifs donnés en petites dofès , 
& fouvent réitérés ; leurs bons effets dans les 
indigeftions ; dans les engorgemens des pou¬ 
mons , Sic. V. 99. Obfèrvation à ce lujet. 

100 

Empyeme extraordinaire ; obfèrvation à ce fujet 
par M. J. Jamiefon , Chirurgien. V. 540 

Enfant qui n avoit pas d intefhn redum ; obferva- 
tion à ce fujet. jy. 

-Monftrueux ; obfèrvation à ce fujet. V. 

, 428 

■ I ire par une ouverture faite au bas-ventre, 
& partie d’un autre forti par la voie des 
felles. Obfervations de M. Gabriel Iiinz « 
Dod. en Med. V. <66 

Enflures hydropiques: remarques fur ces enflures ; 
fur l’bydropide de poitrine, 8c fur l’afihme : 
parM. Thomas Simfon , Prof, en Med. VI. zoo 
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Enterrement ; Extrait des regitres publics desen- 
terremens d 'Edimbourg. II. 19 

_Extrait des regitres publics pour l’année 

173 5 - , V. 3 8 

Epiderme ; comment on le fépare de la peau. III. 

14? 

-Cette membrane a beaucoup de rapport 

avec la tunique villeufe des inteftins., IV. 

Epihpfie ; hiftoire d’une Epileplîe. II. 3 67 

-Provenant d’une caufe extraordinaire ; ob~ 

fervation à ce fujet. IV. 525 

Epiploon ftéatomateux, caufe d’hydropifie ; ob- 
fervation à ce fujet. IV. 538 

EpitheUa ; ce que c’eft. III. 148 

Epithéme utile dans les fièvres nerveufes. IV. 47 il 
Epfom ( tel d’) ; maniéré de le préparer. IV. f 82, 
Eruptions cutanées guéries par les EauxdeAîo^r. 

I. 

Eryfimum bon contre les tumeurs fquirrheufes & 
carcinomateufes. 11 * 4^3 

Efprits animaux (les) font de la nature du fel 
ammoniac. Il* 4 ^ 7 , 

-ils font fi déliés qu’ils ne fcauroient fe fixer. 

ibid. 

—— Animaux rejettés. IV. 5515 

-Animaux: fièvre dépendante de l’appau- 

vriflèment des efprits. VI. 48 

Efquinancie commune à Edinbourg pendant les 
J mois d’Août & Septembre de l’année 1733* 

III. 26 

-Symptômes qui accompagnèrent cette ma¬ 
ladie. 27 

. . 'Succès des fàignées réitérées dans cette ma¬ 
ladie. _ *9 

-Bons effets des véficatoires. ibid. 

—-Accompagnée de fymptomes extraordi¬ 
naires. _ III. 4 1 7 

Ejiomach déplacé 3 fymptomes qui ont fuivi cet 

S iiij 
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accident; j . ^ 

Ejlomach ( 1 ’ ) ne triture pas les alimens. IV. \ 99 
■ 1 -Foiblefte d’eftomach guérie par l’ufaiïe 
des eaux de Peterhead. II. 7 ° t 

* . Obfervation fur la liqueur qui Ce trouve 

dans l’eftomach des Fœtus. * g 7 

■-Tumeurs fquirrheufes dans l’eftomach 40 6 

- -La force avec laquelle l’eftomach agit fur 

les alimens, évaluée à environ vingt livres. 
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s -Mercure crud , bon dans les maladies de 

l’eftomach. ^ IO 


•Les purgatifs préférables aux émétiques 
dans les maladies de l’eftomach, félon le 
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Expojhion des découvertes les plus remarquables, 
St des progrès faits en Médecine , ou propofés 

depuis le commencement de l’année 1734. IV. 
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Extrait des Regîtres publics des enterremens. I. 

50 

-Des Regîtres des enterremens d’Edinbourg. 
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gleterre , Y Allemagne , la SuiJJe, la France , 
(où elle a été connue fous le nom de la 
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■Hifloire d’une Fièvre. II. 358 
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cara&ere. V. 2 6 . Fièvre d’Automne. Leur 
caradere. ibid.^ 33.34 

fièvres nerveufes. Differtation fur ces Fièvres 1 
par M. Ebenezer Gilchrijl , Dod.en Med. VI.' 
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bains dans les Fièvres. ^ * 3 * 
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mens. . ibidj 
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peuple. m 43 
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Deux états diflérens des liqueurs dans cette 
Fièvre, fqavoir, i’épaiffiffement & la dil- 

folution. 43 f 

Divilion de cette Fièvre en fes elpeces. 

438 

L’épaiffiffement des liqueurs, & le fpafme 

qui en eft la fuite conftituent effenuelle- 

ment la Fièvre. 43 9 

jbid. 


Ce que c’eft que le fpafme. 
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Fièvre; fymptomes qui annoncent le délire. 443. 
——Les maladies qui viennent d’inanition font 
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fy. • 4^4 
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481 

■Les accès des maladies chroniques (ont au¬ 
tant d’efforts que fait la nature pour con- 
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Vertir ces maladies en aigues. 

Fièvre. Utilité du camphre dans cette maladie. 

49 * 

•——-Les décodions adouciflantes , apéritives , 

& tant foit peu favoneufos, font celles qui 
conviennent le mieux dans ce cas. 493 
1 ——Le vin utile dans jcette Fièvre félon l’Au¬ 
teur. _ 4P 8 

Fièvres intermittentes; Remarques fur la guéri- 

fon de ces Fiévtes. IV. 50^ 

-Utilité de l’Emétique au commencement 
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Troisième obfervation. $16 
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Dans les Fièvres aigues la férofité eft en 
moindre quantité , & le coagulum plus 
coriace que dans l’état de fànté. 6 x $ 
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Le fang eft plus épais dans les fièvres quoti¬ 
diennes que dans les Fièvres tierces ; plus 
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vres quartes. 617 

Epidémique dans la nouvelle Angleterre ; 
fes fÿmptomes ; les remedes qui réuffirent 
le mieux pour la guérifon de cette Fièvre, 
& les accidens qu’elle entraîna après elle. 

IV. ibid. 

Irrégulières. Obfervations fur ces Fièvres 
par M. Duncan Baine , Chirurgien. VI. 

*37 

Quartes, guéries quelquefois par la poudre 
d’écorce d’orange. yil. S 
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fe noyer. VII. 120 

Fifcherus (Dan.) ; Ouvrage de cet Auteur. IV. 

J 70 

Fijlule lachrymale ; remarques au fujet de cette 
maladie. IV. 603 

Infiniment de l’invention deM. Jean 
Douglas , propre à percer le nez dans l’o¬ 
pération de cette fiftule. V. 5 90 

-Remarques fur l’opération de la Fi- 

flule lachrymale. II. 469 

Ce que c’eft que cette Fiftule. III. 

r . . 341 

Les mftrumens communément employés 
dans cette opération font défeétueux. 358 
Inconvéniens du cautereaéluel. ibid. 

-Du ftilet moufle. ibid. 

-Du perforatif olivâtre & mouD 

le , & des fortes pinces. 35:7 

Quels font les inftrumens qui font préféra¬ 
bles à ceux-là. ibid. 

Ozcena ; ce que c’efl. 3 6& 

-——Comment il faut traiter cette maladie. 

ibid. 

Fijlnles à l’anus. Inflrument de l’invention de 
M. Drummond , Chirurgien , propre pour 
celles qui ne s’ouvrent pas dans l’inteftin. V. 

S 9 y. Autre inflrument pour le meme ufage, 
de l’invention de M. Charles Ayton Douglas , 

Chirurgien. 

Fiz.es (M.) ; Ouvrage de cet Auteur. VU. 147 
Flemyng (le Dr.) propofe le Quinquina dans la 

Petite Vérole. VII. 9 

' -■ (Malcolm ) ; Ouvrage de cet Auteur ( en 

Anglois ). VII. r?i 

(Mtlcolmbus) : Ouvrage de cet Auteur. 
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F leurs blanches, ce que c’eft, & comment il faut 
les traiter. IV. 628 

Fœtus ; examen des différens fentimens qui ont 
été propofés touchant fa nourriture. I. 204. Il 
eft nourri par la bouche & par le nombril. 225* 
Raifon pourquoi il n’éxécute pas les mouve-» 
mens d’inlpiration & d’expiration. 201 

Moyen de conferver la tête du fœtus. III. 

j46 

Eflai fur la nutrition des fœtus des ani¬ 
maux vivipares. IL 147 

La partie rouge du lâng de la mere ne palfe 
pas dans les vaifleaux du fœtus. 17 6 
La liqueur de YAmnios n’eftpas une nourri¬ 
ture convenable au fœtus. 21 § 

Cette liqueur ne palfe pas dans (bn efto- 
mach. 221 

■Expériences qui le prouvent. 242 

Le fœtus n’exerce pas l’âétion compofée de 
la déglutition. 243 

Il peut recevoir la nourriture par la veine 
ombilicale, & il n’y en a point qui puilfe 
fubfifler fans les vaifleaux ombilicaux. 

Mi 

Eflai lùr la nutrition des fœtus des animaux 


ovipares. M 3 

Sur ceux des Plantes. v 280 

Corollaires de pratique déduits de l’eflaï 
fur la nutrition des fœtus des animaux vi¬ 
vipares. 289 

Remarques lùr l’appendice vermiforme du 
fœtus. IV. 10 y 

Pourquoi les organes du fœtus deflinés aux 
lecrétions, font d’un volume à propor¬ 
tion plus grand que dans l’adulte. 107 

■Réflexions lùr la chaleur du fœtus 8c fur 

celle du poulet dans l’œuf. VI. 481* En 

quel tems arrive le changement de l’état 

fœtus en celui d’animal parfait. 5 
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Fothergiil (M.■/.) Doél. en Med. communique 
un nouvel inftrument pour arracher les dents. 
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teur. VII. 
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Fungus Typhoïdes coccineus Melitenjis, eft un bon 
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409. 
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"Placenta. IV. 117» 
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Gangrènes guéries par le moyen du Quinquina. 
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Gangrène arrêtée par le moyen du Quinquina ; 
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Gaubius (le Dr.) fa Méthode de préparer le 
fucredeLait. I 40f 
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*-Son obfervation fur une tumeur extraor¬ 
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Génération (parties de la ) ; Réflexions & obfer- 
vaticns du Doéteur Martin, fur les vaiifeaux 
de ces parties. V, 286 

Genou ; tumeur blanche à l’articulation du ge¬ 
nou ; obfervation à ce fujet. IV. 3 67 

--Portion du cartilage du genou féparée & 

oflïfiée. 37! 

-Autre obfervation fur une tumeur blanche 

au genou. 373 

Geoffroy ( M. ) Doél. en Méd. Expérience de cet 

Acteur. II. y<? 

■——Sa nouvelle méthode de préparer le Tel 

fedanf. IV. 584 
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taux. VII. îo 
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titnoine qui en (ont les effets. 17.8c 28 
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• 138 

■Autre Ouvrage de cet Auteur {en Hollan¬ 
dais). Vil. 161 
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de cet Auteur. II. 517 
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tainement l’humeur de la goutte. ihià. 
Gourraigne ( Hug .) ; Ouvrage de cet Auteur. 

I. 42 .$ 

—-Ouvrage de cet Auteur. VII. 143 
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fyets. _ II. y06 

..Les Eaux de Montrofe utiles dans cette 

maladie III, izy 

**-Venteufe ce que c’eft ; & utilité de ces 

Eaux en ce cas. 130 

Gravitation ; ce que c’eft. VII. 96 

Gray ( M. 7. ) , de la Société Royale de Londres ; 

Ouvrage de cet Auteur. III. 513 

Grenouilles expériences faites avec l’Opium 
lur les Grenouilles. V. 18 6 

Grienwaldt (M. Fr. Jof.) , Do&eur en Médecine; 

Ouvrage de cet Auteur. III. çoS 

GroJJe (M.) ; fa maniéré de rendre le tartre folu- 

bie - _ _ IV. 583 

^~-“Sa maniéré de tirer du Mercure du plomb. 

Y il. zS 
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Quaiac. ( Bois de ) ; les bons effets contre le Can« 
cer. V. 111 

GweV//ÔKX*inefpérées ; obfervations à ce fujet 
par M .Al.MonrOf Prof. d’Anat. VI 31. Tu¬ 
meur cryftalline au frein de la verge ; com¬ 
ment guérie. 3 3. Excroi dances à la lurface in¬ 
terne du prépuce 33. & 34. Excroiffance 
fpongieuiè au nez & à la joue. 35. Douleur 
à la verge. 3 6. & 37. Tumeur confidérable «à 
la région épigaftrique diffipée par voie de ré- 
folution & ians évacuation lènfible. 3 y. & 40. 
A ccès épileptiques guéris en un enfant par une 
perte confidérable de fang. 41. Rhume avec 
fièvre , guéri de la même maniéré. 41. Dou¬ 
leur à l’œil , vive & périodique , guérie par un 
vomitif 42. Fièvre quarte , comment guérie. 
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Guîlielmini ( Jof. Ferdin. ) , M. D. & P. Ouvrage 
de cet Auteur. Vil. 130 

Guifcard (M.) ; Ouvrage de cet Auteur. VII. 

Gulich ( M. J. Am. ) , Doéf en Med. Ouvrage 
de cet Auteur. III. 5 1 z 

Gunzius ( lujt. Godof. ) ; Ouvrage de cet Auteur. 

‘ VII. 1 4 * 

H. 


TT œmaftatteks (extrait du Livre deM. Haie/ 
Jj _/ intitulé) II. 490 

hœmatocéle: ce que c’eft. V. 403 

Fiahn ( M. ) D. E. M. croit que la petite vérole a 
été connue des Anciens, & décrite par eux 
fous le nom de Carbunculus II. 479 

Il penfe que Janus Damafcenus & Mezué 
ne iont qu’une même perionne, ibid. 

i -Ouvrages de cet Auteur. I. 417. VII. 2. 

& 131. Sa lettre lür l’antiquité de la pe¬ 
tite vérole. VII. 2 

pj/e-r; extrait du livre de cet Auteur, intitulé, 
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'Bœmajîaticks , &c. II. 490 

-Ses expériences fur la force avec laquelle 

le ventricule gauche du cœur poulie le 
fang dans divers animaux. 49Z 

‘--Ses obfervations fur la quantité d’humidité 

qui s’exhale par les poumons. 494 

—Sa maniéré d’injeâer les vailfeauxdes ani¬ 
maux. 49 j- 

- Son obfervation fur l’aéfion des mufcles.4 9 6 

- ■ " Tenette nouvelle & très-ingénieufe de fo-n 

invention pour tirer la pierre engagée dans 
le conduit de l’urétre. 501 

»-Ouvrage de cet Auteur. 514 

———Propole le moyen de défaler l’eau de la 

Mer; VII. 14. & de conferver les eaux 
minérales ferrugineufes. ibid. 1 ç 

- . Ouvrages ( en Anglois ) de cet Auteur. VII. 

13 6 & 156 

Haller ( le Doéleur ) Ce qu’il a fait fur l’œcono- 
mie animale. VU. 68. Ouvrages de cet Au¬ 
teur. IV. f7o. VII. 140 

Halley ; expériences de cet Auteur fur l’expanlîon 
de l’eau bouillante. II. 116 

Hamach de maroquin. VII. 68 

Hamel ( M. du ) Ses obfervations lùr les bons 
effets du Polygala de France dans les pleuréfies. 

— ' Ses obfervations fur la couleur rouge que 

contraftent les os des animaux nourris 
avec de la racine de Garence. VII. 37 

->Sa méthode de rendre le tartre foluble. IV. 

Hamilton ( M. J. ) Son hiftoire d’une gangrène 
guérie par le moyen du Quinquina. IV. 54 
Hamilton ( David). Ouvrage de cet Auteur (en 
Anglois ). VII. 1 ç 3 

Handley (M. Jâq. ) ; Ouvrage de cet Auteur. II. 

Hennebane : voyez. Jufquiame. 
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Harris ( M. Tho. ) Chirurgien ; Ouvrage de cet 
Auteur. III. 50S 

-Autre Ouvrage ( en Anglois ) de cet Au¬ 
teur. VII. 134 

»-Traduction du Traité de cet Auteur iur 

les maladies des enfans. VII 1 60 

Hartley ( David) ; Ouvrage de cet Auteur (en 
Anglois). VU. 156 

Harvée ; fèntiment de cet Auteur au fujet de la 
liqueur de ÏAmnios. II 228 

Hebenjlreis (Jo. Erne/l.) ; Ouvrages de cet Au¬ 
teur. VU. 138. & 144 

Hecquet (M.) ; Ouvrages de cet Auteur. II. f j 6 * 

VII. If I. & I 6Z 
Heijlerus (Laur.) ; Ouvrages de cet Auteur. 

I. 423. VII. 147. 148. & 1 jo 
Helvetius (Poudre ftyptique d’). IV. 44 

-(M.) recommande i’opération Gélàrienne. 

. .. IV. 607 

Hémorrhagie à la fuite de l’opération de l’hy- 

drocéle. II. 31f 

-Qui a duré 2 9. ans. 383 

Le Fungus Fyphoîdes coccineus Melitenjis 3 
eft un bon ftiptique dans les hémorrha¬ 
gies. . 4*4- 

Guérie par le bain d’eau froide. 51 t 
■Par la matrice ; poudre ftyptique bonne 
contre cette maladie. IV. 43 

Précautions qu’il faut prendre pour empê¬ 
cher l’hémorrhagie pendant l’amputation 
d’un membre. IV. 3 5? 5 

Nouvelle méthode pour arrêter l’hémor¬ 
rhagie dans les amputations. IV. 610 

Les hémorrhagies par le nombril ne vien¬ 
nent point des vailfeaux ombilicaux. VII. 

67 

Par le nez, arrêtée par le moyen de quel¬ 
ques gouttes de vitriol, données dans du 

lue de laitue, Qbfervation Si réflexions 
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, à ce fujet. VI, 448 

Bemorrhoides ; impuiffance au mariage ctufée 
par des hémorrhoïdes. II. ^ 2 ^ 

Héraclzde de Tarente eft Je premier «qui ait em¬ 
ployé l’Opium comme narcotique. V. 
Hernie accompagnée de gangrène à l’inteftin * 
& guérifon de cette maladie. I. 1JO 

• Crurale, examen de ce que dit à çe fujet 

M. Garengeot. 300. Obfervations fur la 
.maniéré de réduire les Hernies. I. 4 r s 
*>—.Subfiance graiffeufe qui fe forme au Péri¬ 
toine après la rédudion de la Hernie, 8c 
qui empêche la rechute. V. 3 

'Hernies inguinales ; Remarques fur celles qui 
furviennent aux hommes , par M. Monro , 
Prof. d’Anat. V. 341. Hernies caulëes par la 
veffie urinaire; 3 <*3. par la Matrice. 3 y 4. Si¬ 
gnes aufquels on peut diftinguer une tumeur 
formée par le tefticule logé aux anneaux , d’a¬ 
vec une hernie inguinale. 355. Defcription 
de l’opération dite Taxis. 3 56. Remedes anti- 
phlogiftiques blâmés, pour diminuer l’étran¬ 
glement des Hernies. 357. Remarques fur 
quelques circonftances de l’opération du Bu- 
bonocéle. 360. ù'.fuiv. Remarques fur la 
conftrudion des Brayers. 3 6$. Inconvéniens 
& utilité du cautere appliqué fur Panneau, 
après la rédudion d’une Hernie. 371. &fulv. 
Méthode qu’on pourroit fubfîituer au cautere , 
& qui n’en a pas les inconvéniens. 374, ’Des- 
tumeurs du Scrotum , communément appellées 
faulfes Hernies. 3 76. De l’Hydrocéle. 37 7. 
Obfervation à ce fujet. 397. De*l’Hæmatocéle, 
40;. Du Pneumatocèle. 404. Obfervation à 
ce lu jet. 405. Du Varicocèle, 408. & du Cir- 
cocéle. ibid. Du Spermatocéle. 410, Du Sar- 
cocéle. 411. Obfervation à ce fujet. 415 
Hernie accompagnée de gangrène à l’intefhn „ 
dîIPt une partie conhdérable a été amputée 

T 
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*^avec fuccès.Obfervation de M. Guil. Cookejley; 

Chirurgien. V. 547 

■Hernie ombilicale. Comprefles propres dans 

cette maladie. _ V. fs>3- & 594 

Hernies. Remarques à ce fujet. VII. 78. Le Marc 
de graine de lin , bon pour les Hernies. 79. 
ObTervations fur les Hernies. 79. & 80 

Helf ( le Dr.) : Remede qu’il propofe contre 

l’Afthme. Y 1 *’ [} 

Hizmor (le conduit d’)na point de cavité. V. 

33 * 

Hilary (le Dr.) , Aphorifrnesrecueillis desob- 

fervations de ce Médecin. VIL 9 5 

Ses Remarques fur la Petite vérole. VII. 
m. Ouvrages (en Anglois ) de cet Au¬ 
teur. VII- 133* 1 54 

H&toiHiJ ( Fabncius ) ; Ta méthode de traiter la 

carie des os. . N r r V - 44 * 
Hill (M . 7 ) Chirurgien a Dunfreis ; les remar¬ 
ques fur les violents effets des fumigations 

mercurielles. . IV* 45 

Hilfcher (M.) ; Ouvrage de ce Médecin. II. 5.0 f 
Hippocampi ; parties du cerveau , leur descrip¬ 
tion. • \V.5 96 

Hippocrate ; ce qu’il dit fur la carie des os. V. 

Hire ( M. de la ) croit que nos yeux n’ont pas be- 
foin de changer leur configuration pour voir a 

différentes diftances. IV* lé 9 

Expérience fur laquelle il fe fonde. 170 
.Réponfe aux objedions de M. de la Hire. 

J 74 

-Autre objection de cet Auteur. 181 

•Réponfe à cette objeétion. , 186 

-Expérience qui confirme cette réponfe. 187 
Prétend que le ligament ciliaire n’eft pas 

‘charnu. 241 

.Réfutation de ce fentiment, & reflexion 

fur l’ufage de cette partie. 2 4 1 
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MJîoire de l’incubation & de la nutrition du pou¬ 
let. jj. 

Boadley (Je Dr ) ; fon fentiment fur les fonc¬ 
tions des mufcles intercoftaux. VII 

—-( Benjamin ) ; Ouvrage (en Anglois) de 

cet Auteur. Vli. 

Hocquet des plus violents , qui fut enfin guéri en 
feifant tetter une femme. y. I m 

Boechtaeffin (C.f.) ; Ouvrage de cet Auteur. 

VII 

Hoffman cité & réfuté. VI. y 39. Ouvrages d- 
cet Auteur. II. 473. & j, 3 . vil. 148: 

Holland ( Richard ) ; Ouvrage de cet Auteurt 

. VII. 1 ^4. 

Bomber g (nouvelle maniéré de préparer le iél 

fédatifdeM.) jV 

Homme mort en apparence, & qu’on a fait reve¬ 
nir en- lui lôufrlant de j air dans les Poumonsj 
Obfervation de M. 7 ojjach , Chirurgien. VI* 

XJ J 

Bonderus ( 7 ou«. Atc. ) ; Ouvrage de cet Auteur 

, , , . VII. 160 

H00&; Ion expérience fur l’effet de l’air dans les 

Poumons. VI. 47 a. Réflexions fur cette expé¬ 
rience. 474 

Boropt.r ; c’eft une ligne droite qu’on füppofe 
palier parle point de concours des axes opti¬ 
ques,&parall ele à la ligne qui pâlie par les cen¬ 
tres des deux yeux. JH. 2.8$ 

Bouffet (M.) ; Obfervations fur des Pierres lo¬ 
gées dans des facs formés dans la veille. VU. 

86 

Bouffon (M. Guil.') ; là delcription de la Plante 
du Contrayerva. I 403 

Buberus (Jo, Jac ) ; Ouvrage de cet Auteur. 

VIL 1^0 

Buile de térébenthine (remarques fur i’ulàge 
intérieur de 1 ’). II. f* 

Tij 
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Huile de térébenthine appliquée fur l’épine du 

dos avant l’accès d’une fièvre, en opéré 
la guérifon. IV. 497 

Tirée des femences de Pavot, eft auffi in¬ 
différente & aufli faine que celle qu’on 
retire des olives. V. iyj 

D’Olive recommandée contre la morfure 
des Viperes. VIL 12, 

De SalTafras : cryftaux formés dans cette 

huile. ' _ VII. il 

Détartré par défaillance, bonne pour ap^ 
paifer les accidens caufés par le fublimé 
corrofif pris intérieurement. VII. 32 

Jjunmerus:diü.nbmï 6 n des arteres de cette partie. 

IÎ.34P 

Uunauld (M.) ; fes Remarques fur les mufcles 

des doigts. L 4 

Ses Remarques fur la ftruélure des os du 

crâne humain. _ II. 483 

Ses obfervations fur la graiffe. IV. 583 

Ses remarques fur l’opération de la Fiftule 
lachymale. 603 

_____ Obfervations Anatomiques. VII. 38 

Bmdenmark (Carol. Frid.) ; Ouvrages de cet 

Auteur. VII. 131 

Hurlock ( Jof. ) ; Ouvrage de cet Auteur ( en 

Anglois ). VII. 155 

Hutchefon (M. Robert) ; fon obfervation fur des 
ulcérés caufés par des Dragonneaux. VI. 414 
Uuxham (le Dr.) ; extrait de fon Traité inti¬ 
tulé : Obfervationes de Aère & Morbis Epi de- 

micis , &c. Vif. 5,8 


j ——( Jo. ) ; Ouvragé de cet Auteur. VII. 161 
Hydrocèle ; hémorrhagie confidérable à la fuité 
de l’opération de l’hydrocéle. IL 3 1 T 

Ce que c’eft ; fes différences ; lès caufés ; 
& fa curation. V. 377* & f MV* Obferva- 
tion à ce fujct, 3^7 


/ 
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Hydrocéphale confldérable ; obrervation à cc fu* 
jet. ' III. 406 

**-‘Accompagnée de fyinptomes remarqua¬ 
bles. . 40^ 

Hydrophobie caufée par une inflammation d’ef- 
tomach. I. 340 

Hydropijie afcite, comment elle eft formée.I. Z 91 
■—-—Enkiftée ; obfervation à ce fûjet. . 44Ç 

De poitrine caufée par une plaie trop tôt 
fermée. II. 354 

Evacuation par le nombril des eaux d’une 
Hydropique. III. 465 

Extraordinaire, Caufée par un épiploon 
devenu fléatomateux ; obfervation à ce 

fujet. . . IV. f38 

-- Obfervation fur les bons effets du fuc 

de la racine de Vlris palujlris , contre cette 
maladie. V. 107, 

De poitrine, & ulcéré aux poumons: ob¬ 
fervation du Dr. Thom. Simfon , Prof, en 
Med. VI. 191. Remarques du même fur 
l’hydropifle de Poitrine, fur l’Afthme, 
& lur les enflures hydropiques, ibid. z 00 
Guérie par M. Fatrik Murray , Chirurgien. 
VI. 219. Bierre excellente contre THy- 
dropifie. 211 

Afcite , caufée par une tumeur attachée 
intérieurement au nombril; obfervation 
communiquée par M. Guil. Johrjlon , 
Chirurgien. VI. 225 

Afcite, furvenue à une femme groiïe : ob¬ 
fervation de M .Thomas Lauric , Chirur¬ 
gien VI. 2 2 

Accompagnée de grandes véflcules dans 
l’ovaire ; obfervation de M. jean Paijley , 
Chirurgien. VI 3yi 

Remede contre cette maladie. VU n 1 
Boiflon convenable dans cette maladie. VIT. 

IOJ, 

Tüj 



Jt 
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, ByJJepe. L’eau diftillée de cette plante a Caufé un 
accès d’Epilepfie à une femme. V. 203 



I. 


Acfon ( Jof. ) ; Ouvrage de cet Auteur. VII. 

^ 162 

Jambe ; ulcéré à cette partie accompagné de fi- 
nus , de gonflement au genou, d'excroiflances 
de chairs baveufes , &c. IV. 382 

Artificielle , ou defcription d’un inftrument 
propre à loutenir le poids du corps fans 
toucher à l’extrémité du moignon. 387 
'James ( le Dr. ) ; fa méthode de traiter la Rage. 

• VII. 104 

— Ouvrage de cet Auteur. VII. 159 

Jamiefon (M. Jâq.); fon hiftoire d’une Hernie 
accompagnée de mortification à l’inteftin , 
guérie par fes foins. I. 270 

-Chirurgien à Kelfo ; obfervation de cet 

A ’teur fur une portion du cerveau, pouf- 
fée par les efforts d’une toux violente hors 
du crâne, à travers la cicatrice d’une 
plaie à la tête II. 307 

Obfervation du même fur une hémorrhagie 
à la fuite de l’opération de l’hydrocéle. 

31 ? 

•Son obfervation fur une grande tumeur 
fléatomateufe qui accompagnoit l’œfo- 
phageau travers de la poitrine,& defcen- 
doit jufques dans le bas-ventre III. 433 
Son obfervation fur un amas de matière 

dans le Foie, évacuée par les felles. IV. 

534 

Son obfervation fur un enfant gui n’avoit 
point d’anus, ou d’inteftin reCium. .3^7 
Son Hiftoire d’un Empyeme extraordinaire. 

V 540 

Son obfervation fur l’amputation & la ré- 
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génération du gland de la verge. V. 55^ 
Janus Damafcenus > le même que Mefué le Syrien , 

II. 479 

Jaunijfe ; EITai fur cette maladie. 368. Les ob- 

• ftrudions du Foie n’en font pas la caufe. I. 
3 69. Elle eft ordinairement occafionnée par 
des Pierres. 37^ 

Caufée par des concrétions. II. 42 y 

-Accompagnée de luppuration au foie. 43 r: 

—-Elle furvient aux enfans peu de tems après 

leur naiflance* & pourquoi. 303 

Jarretière trop ferrée, fait enfler les pieds & la 
jambe. V. 378 

Jdioÿathie ; cequec’eft. VI. 16 

Inanition ; les maladies qui viennent d’inanition 
font plus difficiles à guérir que celles qui vien¬ 
nent de replétion. IV. 44? 

Jn.ubation; Hiftoire de l’incubation des œufs. 

II. 2J7* 

Explication des phénomènes qui fuivent 
l’incubation. 274 

Inflammation de l’Eftomach ; Hiftoire à ce fujet. 

I. 340 

Ingram ; Ouvrage de cet Auteur ( en Anglois ). 

lnjedions ; Eflai fur la maniéré de faire des In¬ 
jections fines. 11 3. Elles paflent au travers des 
tuniques des vaifl'eaux. I. 408 

--Précautions qu’il faut prendre pour qu’elles 

paroiflent mieux III 139 

Innés (le Dr. Jean); fon obfervation fur une 

Inflammation de l’Eftomach. L 340 

Inoculation de la petite vérole 3 obfervation à ce 

fujet. III* î °4 

Injlrumens de Chirurgie. Defcription- de quel¬ 
ques inftrumens par M. Al. Monro , Profefleur 
d’Anatomie. . _ V. 

Imercojlaux (Mufcles)j leurs fondions. VII* 

T iiij 
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ïntejlin gangrené dans une Hernie , & dont on 
a amputé une partie confidérable avec fuccès, 
Obfervaticn de M. Guil. Cookejley , Chirur¬ 
gie* 1 - _ V. 547 

Injltumens deftinés aux Obfervations Météorolc-* 
giques, leur defcription. I. g 

Jnftrument propre à fuppléer au défaut de là jam- 
.be après l’amputation de la cuifte. IV. 387 
Jntejlins conformés d’une maniéré contre nature. 

1.141.ïnteftin gangréné dans une Hernie.I.2,70 
— Mercure crud bon contre les maladies des 

inteftins. II. 5IO 

Intejlin Duodénum ; fà defcription & fes ulàges. 
Voyez Duodénum. IV. 7p. 

■-Remarques fur les inteftins. po 

--Une pa-rtie confiderable de la circonférence 

des inteftins n’eft point couverte de cette 
tunique membraneufe que leur fournit le 
Mefentere. çi 

- - Endroit où les fibres longitudinales des in¬ 
teftins font le plus fenfible. pî 

Ce qu’on appelle leur tunique vafculeufo , 
nerveufo & glanduleufe , paroît n’ëtre 

qu’une ftibftance cellulaire. 5>3 

Rapport qu’il y a entre l’épiderme & la tu¬ 
nique villeulë des inteftins. P5 

Ceque c’eft que ces fubftances épaiftes & 
formées en tuyau qu’on rend fouvent parle 
fondement, & qu’on regarde comme des 
portions d’inteftin. 1 0 r 

La tunique Villeule des inteftins a les mê¬ 
mes propriétés que l’épiderme. 103 
■La tunique interne de tous les vifceres qui 
ont des cavités, des arteres & des veines, 
eft de la même nature que la tunique vil- 
leufe des inteftins. ibid. 

Obfiruélion de la valvule du Colon. 555 
•Oblèrvation fur un enfant qui n’avoit pas 

d’inteftin Rettum, _ 557 
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hhnjlon (M. Guil.) Chirurgien ; lès obfêrvations 
fur des Tibia enlevés & régénérés. V. 580 

»-Son obfèrvation fur une Hydropifîe afcite , 

caufée par une tumeur attachée intérieur 
refirent au nombril. Vf! zîj 

Jones ; Ouvrage {en Anglois ) de cet Auteur. VII. 

14^ 

Joue • guérifon d’un ulcéré à la joue, où le con¬ 
duit fupérieur de la falive étoit ouvert. II. 31 ri 
Iris Paluftris : Obfèrvation fur les bons effets du 
• Eue de la Racine de cette plante dans une Hy¬ 
dropifîe conffdérable. V. 107 

Jmken (J. Helfr.) ; Ouvrage de cet Auteur. II. 

Junckerus (J.) ; Ouvrage de cet Auteur. I 4 16 

--Autres Ouvrages de cet Auteur. VU. 1 jo 

Jurin (M. ) ; Tes expériences fur la denfîté du 
fang. II. 114 

--( Jac. ) ; Ouvrage de cet Auteur. 1 .424 

Jufquiame ; obfèrvation fur les effets que produit 
la femence de cette plante prifè intérieurement. 

m. 481 

Méthode qui convient pour arrêter fes mau¬ 
vais effets. ibid» 

■La fumée de fes fèmences introduite par le 
moyen d’un entonnoir dans les dents creu- 
fes, utiles pour les maux de dents, ibid. 

Jujjieu (M,) ; fon Hiffoire du Simarouba. I. 

401 


K. 


Aav ( Abrah .) 


Ouvrage de cet Auteur; 

Vil. 144 


K ... ... .. 

Kaempfer ; fa defeription de la maniéré dont fè 
fait la récolte de l’Opium. V. 1 3 $ 

Jieiil ; réfutation du fèntiment de cet Auteur fur 

la compofitivn des globules rouges du lang. II. 

Tv 
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Keill ; lêntiment de cet Auteur fur la maniéré 
dont le fait le changement de configuration de 
nos yeux. IV. ut 

— . Ouvrage ( en Anglois) de cet Auteur. 

‘VII. «44 

K eh (P.) ; Ouvrage (en Anglois ) de cet Au¬ 
teur. VII. 153 

Kennedy (M. Jean); fon obfetvation fur une 
plaie du col, accompagnée de lymptomes ex¬ 
traordinaires. I. 

Kepkr ; découverte de ce célébré Géomètre. IV. 

240 

Kermès Minéral ; là préparation. III. 478 

Sa compofition félon la recette de M. de la 
Ligerie. VII. 2$. C’eft , félon M. Geof¬ 
froy , la partie réguline de l’antimoine 
unie à une efpece d ’Hepar Su'phuris ibid. 
Moven de préparer le Kermès par un pro¬ 
cédé plus court que par celui du Roi. 

ibid. 

Kilpatrick (J.) ; Ouvrage de cet Auteur ( en 
Anglo.s ). VII. 1 5 4 

liincardine ; recherches fur les Eaux minérales 

de Kincardine. Il- 5 7 

Elles font utiles dans les maladies qui atta¬ 
quent le genre nerveux. 71 

King ( M. Gabriel ), Dr. en Med. fes obferva- 
tions fur un enfant thé par une ouverture faite 
au bas-ventre, & fur une partie d’un autre qui 
eft lorti par la voie des lèiles. V. <; 66 

King ( T h. ) ; Ouvrage (en A glois ) de cet Au¬ 
teur. VII. 133 

Kirjlen (le Dr.) ; fes remarques lur le lùblimé 

corrofif pur.ou lo^hiftiqué. VU. 133 

Kntght (Th.) ; Ouvrage de cet Auteur (en An¬ 
glois ). I 4 2 8 

Koch (Chrijl. And ) ; Ouvrage de cet Auteur. 

VII I 

Koefelt (Conr, Zwmbay de) ; Ouvrage de cet 
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Auteur. . * VII. 

Kramer (M ) , remarque que la décoéïion du 
millet ordinaire, qu’on appelle le lyrop de 
S. Amkroife » eft aufli utile pour la guérifou 
de la dyfenterie que le Simarouba qui eft vanté 
par M. de Jujjieu comme un Ipécifique contre 
cette maladie. II. 4 8 h 

Recommande la racine du Gratiola Cen- 
tauroides fl. albo , C. P. P. 27 9. Comme 
ayant l’effet de l’Ipecacuanha. VII.> 
Propofe la poudre de Crapaud en cata- 
plafme, pour mûrir les Bubons peftilen- 
tiels. VII. u 

Son obfervation fur les terribles effets du 
-fublimé corrofif pris intérieurement, & 
fur le moyen d’y remédier. VII. 3 %, 

Recommande le vinaigre comme un Ipéci¬ 
fique contre la Rage. VII. 106. Sur la 
douleur qui Ce fait fentir au fein de tous 
les enfans parvenus à l’âge de puberté. 

12 Zi 

( Jo. Geo. Hinr. ) ; Ouvrages de cet Au¬ 
teur. VII. 154. 158. & 160 

Kulm ( M. ) Profeffeur en Médecine à Dantzick ; 
fes remarques lur les conduits incififs de Stenon. 

III. 4 69^ 

L. 


L Aing ( M. David) ; fon obfervation fur 

une grande portion du Tibia qu’il a enle- 
v ée , & qui a été réparée par le Cal. I. 184 
Lame Ruyfchienne; maniéré de la féparer delà 
choroide. III. 147 

Lait ; celui d’aneffe peut guérir le cancer, étant 
donné feul. VU. 100 

Laiteufe (Matière) évacuée par une petite ou¬ 
verture dans l’aine ; obfervation de M. J. Catch, 

Jvi 
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. Chirurgien. ' • V. $09 

Lamorier (M.) Chirurgien ; Tes remarques fur 
l’opération de la fiftule lachrymale. II. 4 69 
La Motte (M. Guil. Mauqueji de) Chirurgien; 

Ouvrage de cet Auteur. II. * 1 j 

Lancifius ( Jo . Mar.) ; Ouvrage de eet Auteur. 

• VII. 143 

Langius ; obfervation de cet Auteur fur une du¬ 
plicité des objets. III. 23^. 

Langrish ( M. Browne) Chirurgien ; Ouvrage 
de cet Auteur. II. 514 

?-Idée de Tes tables des différentes propor¬ 

tions de la férofîté, & de la partie folide 
du fang tiré de Tes vaiffeaux, &c. IV- 61 3 
•—Ses expériences ftatiques. ibid. 

r -Tache de prouver que la faignée de la Jugu¬ 

laire recommandée par le Do&eur Frànd 
dans la phrénéfie qui furvient à une Fiè¬ 
vre , eff plus nuifibie qu’utile. 6 1 6 

Réfultat de Tes expériences fur les Fièvres 
intermittentes. 6 17 

Langue; maniéré de la préparer. III. 148 

Lanzoni ( Jof '.) ; Ouvrage de cet Auteur. VII. 

148 


w 

Lapins attaqués de vomiffemens, de cours de 
ventre, & de convulfions ; & dans l’eftomach 
defquels on trouva du lâit caillé. II. 50 6 
Larmes viennent des glandes de Meibomius, fé¬ 
lon le Dr. Vater. VII. 56 

Lavagnoli (M. Barth) ; Ouvrage de cet Auteur. 

II. 512 

Lauric (M. Thomas) Chirurgien; fon oblèrva- 
tion fur une Hydropifie afcite furvenue à une 
femme groffe. VI. 2.16 

Laurier ce rife , fes mauvais effets. I 404 

Lealis ( Leal) ; fentiment de cet Auteur fur les 
Anaftomofes des vaiffeaux fpermatiques. V. 


/N 


190 


Ledel ( Jo. Sam. ) ,* Ouvrage de cet Auteur. VII. * 

148 
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îte Dr an (M.) Chirurgien ; fa méthode de trai¬ 
ter les tumeurs blanches des articulations. II. 

464 

Sa méthode pour détruire les reftês d’ura 
polype qu’on n’a pu extirper entièrement. 

i bid, 

-Application de cette méthode pour l’hé¬ 
morrhagie. 47 E 

-Ses réfléxions fur les coups de tète. 47a 
-Ses remarques fur les épanchemens dans la 
poitrine. ibid. 

Sa defcription d’un biftouri de fon inven¬ 
tion , d’un ufage plus sûr pour l’opération 
de la Hernie. 473 






-Ses remarques fur la veflîe. _ 

Sa defcription de l’amputation d’un des os 

du métatarfè. 474 

Ouvrages de cet Auteur. I. 

Autre Ouvrage de cet Auteur. VIL 145 

Autre Ouvrage de cet Auteur. VIL 146 
Leeuwenhoek ; fes obfervations fur la compofî- 
tion dufang. H. 88 

__-Sur le diamètre d’un globule du premier 

genre. * 13 5 

Ce qu’il dit fur la flrüélure du cryftallin. 

IV. 233 

Le Fevre ( M. ) ; fa méthode de faire le colcothar 

de vitriol. IL 482 

Le Givre ; Ce s obfervations fur la nature des Eaux 

Minérales. II- f ’° 

Lemerv f MO ; découvre des parties ferrugmeu- 

^ fes dans les .végétaux. • ibid. 

-Sa maniéré de réduire le fer en poudre fub- 

tile. VIL 

Lentretham ( Eaux Minérales de ) IL 58 

Leucopklegmatie , remède contre la Leuccphleg- 
matie. IL 509 

Lieutaud (M. ) j fon fentiment fur la Rate. VIL 

■fl 
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«———Son obfervation fur un rétréciflemettt Ôôîi' 

fidérable de la véficule du Fiel. VII. 113 

--Ouvrage de cet Auteur. „ Vit. 141 

Liganunt de l’Os Hyoïde , fort ufâge. I. 1 69 
--Ciliaire ; Ton a&ion fur le cryftallin. IV. 

' *19 

-—. De M. Weitbrecht. IV. 590 

Limaçon ; le mouvement du cœur eft volontaire 
dans cet animal. IV. 170 

Lindern ( M. ) , Médecin à Strasbourg ; obferva- 
tions de cet Auteur qui combattent le fenti- 
ment de la trituration. IV. 5 99 

Lindejiolpe ( Jo. ) Ouvrage de cet Auteur. VII. 

136 

Liqueur propre à conferver le* préparations ana¬ 
tomiques. III. 1^3 

A éloigner les infèâes des prépara¬ 
tions anatomiques. 161 

Précautions qu’il faut prendre en mettant 
les parties dans la liqueur balfamique. 1 ef 
Liqueurs animales : leurs parties contiennent un 
lel acefcent. IV. 5 84 

■Dont on doit le fèrvir pour injeder les 
vaiffcaux des animaux. I 1 8 

Lifte des Livres de Médecine qui ont été impri¬ 
més depuis le commencement de l’année 173t. 
I. 417. Et de ceux qui ont été promis ou an¬ 
noncés. I. 417 

Des ouvrages de Médecine publiés depuis 
le commencement de l’année 1733. ill. 

508 

Littré (M.) Son obfervation fur un ver fôrti par 

le nez VII. uy 

Livres de Médecine ; lifte de quelques Livres de 
Médecine publiés en >731. & dont on n'avoit 
pas parlé dans le premier volume de cette col- 
ledion. II.477 

.. Lifte de ceux qui ont été publiés en 1731. 

II, 51 j 
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Annoncés. $18 

Annoncés & autres nouvelles de Médeci¬ 
ne. III. 5 

■De Médecine dont on n’a pas parlé dans les 
précédens volumes de cette colleétion. 

IV. 56y. 

■Publiés depuis le commencement de l’an¬ 
née 1734. IV. 632. 

Annoncés & autres nouvelles de Médeci¬ 
ne. IV. 6 4$ ' 

Lobb ( Theoph , ) Ouvrages de cet Auteur ( en 

Anglois). I. 428. ‘VII. M 7 - 159 

Son opinion touchant la petite vérole I. 

41 9 

Sentiment de cet Auteur fur les caufes des 

Fièvres. IH* S °4 

Sur la quantité de fang qu’il faut tirer par 

une faignée, & le cas où ce remède con¬ 
vient. N 5°^ 

-■ . - Ouvrage de cet Auteur. ’ p r 5 ’ 2 ' 
Lotber ( le Dr.) recommande la faignée dans la 
petite vérole. E 4 4 ° 

Lo neolius ( Jo. Dan. ) Ouvrage de cet Auteur. 

6 VII. içt 

Love ( M. J. ) Chirurgien , fes obfervations fur 
les bons effets du bois de Guaiac dans le can¬ 
cer. V. in 

Lower ; lentimcnt de cet Auteur fur la contra¬ 
ction des mulcies, ^ Ih 4 96 

Lowis ( e Dr ) ; détail des fymptômes caufes 
par un déplacement del’Eftomach. I. 3 50 

- Son obtervation fur un afthme accompagné 
de palpitation, & des douleur^ vagues.dans 
la poitrine & aux épaules. I h 3 99 

Lucas ( M. Charles ) , Apoticaire de Dublin.Son 
F.liai îùr la maniéré de tirer l’acide du lou- 

phre. V. 

Luxation de la Mâchoire inférieure , explication 
des acçidens qui l’accompagnent, & la manière 
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de la réduire. I. 17g 

Lymphe lànguinolente amaffée dans des mammel- 
les attaquées de cancer : obfervations fur ce fu- 
jet. Par M, Al. Monro , Prof. d’Anat. V. 524 

M. 

M Acgill ( M. J. ) Chirurgien d 'Eàinbourg% 

fon Hiftoire fur l’opération de l’aneYril- 

me. II. 3 ip 

Son obfervation fur une tumeur extraor- 

dinaire,iituée autour de la partie inférieu¬ 
re de la veffie. VI. 578 

Mâchoire inférieure : difficulté de l’abbaifTer.Cau- 
les de cette difficulté. VI. 20 

Macky (M.) Profefleur d’Hiftoire en PUniver/îté 
à'Edinbourg‘,pr étend que la vérole regnoit dans 
ladite ville en 145*7. fous le nom de Grandgor . 

VII. 1 

Magatus (Casfar) ; ouvrage de cetAuteur. IV. 

573 

Magellanus ( Coch. ) ; ouvrage de cet Auteur. 

VII. 158 

Maladies qui ont été les plus fréquentes à Edin- 
bourg pendant l’année 1731. I. 43 

—:— Qui ont été les plus fréquentes pendant 

l’année 1731. à Edinbourg. II. 2 6> 

- -Des artères. 338 

Qui ont été les plus fréquentes à Edinbourg 
pendant l’année 1734. IV. z 6 

Vénériennes \ hiftoire exa&e de ces ma¬ 
ladies. 6 24 

Qui ont été les plus fréquentes à Edin- 
■bourg pendant l’année 1733. III. 16 

Maladie vénérienne maligne communiquée par 
fuClion. III. 35)4 

-Symptômes qui accompagnèrent cette ma- 

ItldlC. 

Maniéré de la traiter par la faliyation» $99 
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Remarques fur cette méthode. ibiâ< 

Méthode employée lorfque cette maladie 
eft revenue après une falivation réguliè¬ 


re. 4 cr 

Maladie vénérienne. Effets du mercure précipité 

par lui-même. _ 40$ 

Maloet ( M. ) ; fon Obfèrvation fur un ver forti 
par le nez. VII. 114. 

Malouin ( M. ) , Doéleur-Régent en la Faculté de 
Médecine de Paris ; ouvrage de cet Auteur. 

III. Uo 

Mangetus ( Jo. Jac . ) ; ouvrage de cet Auteur. I. 

421 

Manie caufée par une callofîté delà Pie-mere ? 

obfèrvation à ce fujet, IV. 3 20 

Manningham (Richardus) £ ouvrage de cet Au¬ 
teur. VII. t4f 

Marchettis ( Domin. de) ; ce qu’il dit au fujet 
des anaftomofes des vaiffeaux fpermatiques» 

V. 2 89 

Mariotte ; hypothefe de cet Auteur fur l’organe 
immédiat de la vue. III, 208 

--Faits qui détruifent cette hypothefe. ihïà. 

Maronnier cPInde. L’écorce de cet arbre a, félon 
Zannichelli , les memes propriétés que le 
Quinquina. VIL 8 

Martiaux ( Remedes) , préparés avec l’acide du 
fouphre, préférables félon Fred. Hoffmann à 
ceux qui le font avec l’acide du vitriol,. V. 3 1 9 
Man n ( M. ), Médecin à Laufane, confeille 
dans la petite vérole l’application des linges 
trempés dans l’eau chaude. Vil. 112 

Martin ( M. George) , Médecin à S. André , fes 

réflexions concernant l’origine de la chaleur 
des animaux, & la divarication des vaifleaux. 

/ ' .. III. 169 

--Son Eflai furies mouvemens alternes du 

, Thorax dans la Refpiration. I. 187 

r——Son Eflai fur l’Analyfe du fàng humain. 

II. 7g 
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Ses expériences fur les nerfs récurrens cou^' 


pes 


i iS 


*-Ses réflexions & lès obfervations fur les 

vaiffeaux far.guins des parties de la gé¬ 
nération. V. 28# 

I 

*——Défend la doélrine des Anciens touchant 

la différence Ipécifiqùe des Purgatifs.Vil. 

17 

«-Ses remarques fur la conftruétion & la gra¬ 

duation des Thermomètres. VII. i 
— Son Traité De fimilibus animalibus. VIT. 

. 67 

-Son Eflai fur les périodes & les crifes des 

Maladies VII. 17 û'faiv. Sur l’opéra¬ 
tion fpécifique des Purgatifs. ibicL. 327 
-Ouvrages de cet Auteur. VII. 144.152 
Martin ( J. ) Ouvrages ( en Anglois ) de cet 
Auteur. VII. 13Ç.& 137 III. 513 

Martinez ( M. Martin ) ; ouvrage de cet Auteur. 

IV. 570 

Mafnechelli ( le Doéteur ) ; préfervatif pour les 
Beftiaux contrôla pelle qui régna parmi eux en 
Italie en 1735. \ Vil. 102 

Mathiam ( Georg . ) Ouvrage de cet Auteur. VII. 

148 

Matrice ; ftruéture de ce vifcere. II. 153 

- -Lesvaiifeaux de la matrice ne s’anailomo- 

lent pas avec ceux de Parriere-faix. 1 6 z 
--Oblervation fur une chute de matrice. III. 


/ 3 69 

—-— Voyez Utérus. 

r -Epaifleur de ce vifcere dans un accouche¬ 

ment laborieux ; oblervation à ce luiet. 

ÏV. us, 

-Hernie caufée par la fortie de la matrice 

par les anneaux. V. 354 

Maud ( M. Chymifte , obferve des cryftaux for¬ 
més dans l’huile de Saüatras. VII 21 

Mfiagh ( le Dr ) y Ion Oblervation fur une 1U3 


4 
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irneur dans l’œfophage, &c. 1.3^8 

Maupertuis ( M. ) ; Tes expériences fur la piquûre 
du Scorpion. IV. 57^ 

May ( le Dr. ) ; Ton obfervation fur des yeux aux¬ 
quels on avoir fait l’opération de la cataraâe. 

* VII. 118. 

Mazinus ( Jo.Bapt . ) Ouvrage de cet Auteur. 

VII. 145 

Mazuchelli ( Carol . ) Ouvrage de cet Auteurs 

VU. 15,4 

Médecine. Eflai furie moyen de perfeéhonner la 

Médecine. _ 3.°^ 

--Découvertes & progrès faits en Médecine 

en 175 r. IE 4^3 

Livres de Médecine publiés en la meme 

année. . 477 

■Découvertes & progrès faits en Médecine 

en 173 a. _ a 47 ^ 

•Lifte des Livres publiés en la même année. 

51^ 

-Livres de Médecine annoncés. 5 
■Ouvrages publiés fur -cette Science depuis 

le commencement de l’année 1733* UE 

. 508 

-Expofttion des découvertes les plus remar¬ 
quables & des progrès faits dans cette 
Science , ou propolés depuis le commen¬ 
cement de l’année 1735. VU. I 

Menhenias (M. Ftid. Otto ) Ouvrage de cet Au¬ 
teur. !• 4 1 1 

Men.ier C M, ) Ouvrage de cet Auteur. VIL 1 37 

^ \ ’ «. \ 1 l î__ 3 ~ 

l'oit 

pas arroiDli par le meiange de 1 urine. 11. 499 
Menftrues ; évacuation périodique desmenftrues 
par un ulcéré à la cheville du pied. III. 466 
Menthe Un verre de l’eau diftillée de cette plante 
a caufé des accès d’épilepûe à un honime foir, 

y. Z03 


■ 2 » 
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—. Une forte teinture de cette plante cîansfoft 

eau diftillée arrête pour l’ordinaire le vo- 
miffement. VI. 

Mercure doux broyé avec le fouphre doré d’An- 
timoine , eft un puilfant remède altérant. I. 

———Crud recommandé comme un grand reme- 

de contre différentes maladies. II. 48 r 
Doux confeillé contre la paralyfie, l’hémi- 
plegie, l’épilepfîe & l’apoplexie. 51 o 

-Donné dans les petites véroles confluentes 

& irrégulières. $11 

---Précipité par lui-même ; fes effets. III. 40 f 

-Expériences de Boerhaave fur le mercure 

crud. 473 

--Devient un remede à la mode à Edimbourg ; 

Ces effets. 475'. 


•I riture avec les yeux d’écreviffes ou avec 
le fucre , s’appelle Æthiops blanc ou mer¬ 
cure alkalifé. ibid . 

■Effets de cette préparation. 47 6 

Eteint avec la pulpe des prunes de Brigno¬ 
le ; fes effets. ibid. 

•Eteint avec quelque huile chymique ; fes 
effets. ib-d, 

•Remarque fur la préparation mercurielle 
du Dodeur Blummer. ibjd. 

■Pillules de mercure à l’imitation de celles 
de Belkjle ; leurs effets. 477 

Ses préparations eflimées contre l’afthme. 


VI. zo8 

--Du Plomb : maniéré de le tirer. VII. 28. 

On ne fqauroit tirer aucun mercure du 
plomb félon Boerhaave , qui n’a jamais pu * 
changer cette liqueur métallique en au¬ 
cun autre métal. ibid. 

Mery ( M. ) ; fa defcription d’un monftre quin’a- 

voit ni cœur ni poumons. II. 168 

•-Ses expériences fur les poumons. 4 89 

Mefocolon ; cavité en forme de cul-de-fac dç 
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cqtte membrane. 

Mefué eft le même que Janus Damafcenus. IL 

479 

Métatarfe. Amputation de l’os du métatarfe qui 
foutient le gros doigt du pied ; maniéré de faire 
cette opération. * II. 474. 

Mettrie ( M .de la ) Ouvrages de cet AuteuivVTî. 

136. 149. 15.4- 155* 162, 
J VLichelotti ( M. ) Son obfervation fur une folie 
fans fièvre, guérie par l’ufàge de l’eau glacée. 

VII. îx 3 

Millet ; la décoftion du millet ordinaire auftï 
bonne contre la dÿfenterie que le Simarouba. 

IL 48 t 

Ce que c’eft que le fyrop de S. Ambroife . 

ibid. 

Milligen ( M. George) ; fon Mémoire fur les pro¬ 
priétés & l’ufage des Eaux Minérales de Moffat . 

I. 72, 

Mîlvoard (M.) M. D. Ouvrage( en Anglois) de 
ce Médecip. VII. 130 

Mochrinzius ( Paul Benr. ) Ouvrage de cet Au¬ 
teur. VII. 160 

Mojfat ; fes Eaux Minérales. 1 . ibid. 

Moles ; ce que c’eft félon la Motte . IV.123 

Molina ( Don Juan Gimenez. de ) ; ouvrage 
de cet Auteur. IV. $70 

Monro ( le D. Alex. ) fon Efîai fur la maniéré 

d’injeéter les vailfeaux des animaux. I. J13. 
Ses remarques lür l’articulation , fur les mou- 
vemens , & fur la luxation de la Mâchoire in¬ 
férieure. 178. Ses obfervations fur la Paracen- 
théfe. 15?. Son Hiftoire lur une Tympanite. 
3^4. Son Traité des Os & des Nerfs. 

Son Elfai lur la nutrition des Fœtus des ani¬ 
maux vivipares. II. 147 

■Sur la nutrition des Fœtus des ovipares. 2 s 3 

Plantes. 280 


Corollaires de pratique déduits de i’eflaiiur 




TABLE 

la nutrition des Foetus des animaux vivi¬ 
pares. 189 

Son obfervation fur la guérifon d’un ulcéré 
à la joue, où le conduit fupérieur de la fa- 
live étoit ouvert. 31i 

Ses remarques fur les tuniques des arteres, 
& particuliérement fur la formation d’un 
anevrifme. 

Ses réflexions fur l’anevrifme occafionné 

par la faignéedu bras. 34 9 

Son obfervation fur des fymptomes extra¬ 
ordinaires à la fuite d^une fievre intermit¬ 
tente mal traitée. 376 

Ses remarques lur les Eaux Minérales Fer- 

rugineufes. IlL 55 

Ses remarques fur la maniéré de préparer 
& de conferver les parties des animaux, 
deftinées aux ufages anatomiques. 13 ? 
Son fupplément aux articles XI. du pre¬ 
mier Volume, IX. & XIII. du fécond 

Volume. * 3*7 

Son Elfai fur les maladies des conduits la- 

chrymaux. 3 32 

Son obfervation fur une chute de matrice. 

3 *9 

Son obfervation fur une efquinancie ac¬ 
compagnée de fymptomes extraordinai¬ 
res. 417 

Sur un afthme accompagné de fymptomes 

bizarres. 4 

Son obfervation fur une gangrène guérie 
par le moyen du Quinquina. IV. 73 

Sa defcription& ulages del’inteftin Duodé¬ 
num. Voyez Duodénum. 

Ses'remarques lur les Inteftins. Voyez In m 

tejlins . 

Sur l’appendice vermiforme 
du Foetus. 103 

Sur les différentes forces qui 


DES MATIERES. Im¬ 
aginent furies organes du 
corps , foit dans le Fœtus y 
foit dans l’adulte. ioy 

Son obferaration fur un anevrifme. 363 

Sur une tumeur blanche au 
genou. 367 

Sur une portion du cartila¬ 
ge du genou féparée & 
ollifiée. 371 

Sur un ulçere à la jambe. 

38a 

Ses remarques fur ^amputation des gran¬ 
des extrémités. 392. 

Son obfervation fur une hydropifîp cauféô 

par un épiploon devenu ftéatomateux. 

Ses obfervations fur l’utilité du Quinquina 
dan; les gangrenés, les ulcérés & la pe¬ 
tite vérole. 1.1 % 

Son obfervation fur un crâne extraordinaire 
par le nombre & le volume des Os com* 
munément appellés furnuméraires. 277 

•Ses obfervations fur le méchanifme des 
cartilages placés entre les ^vertèbres du 
Dos. 

•Ses remarques fur les vaifTeaux fpermati- 
ques i fur le Scrotum ; & fur les parties 
qui y font contenues. _ 314 

■Ses remarques fur les Hernies* inguinales 
quifurviettnent aux hommes. 34 ïl 

Sur les tumeurs du Scrottm % 

communément appellées 

faufïes Herniçs. 376 

■Son ElTai fur la carie des Os. 43 ° 

■Ses obfervations fur des guérifons de plaies 
accompagnées d’ouverture de conduits 

lymphatiques. _ 

■Ses obfervations fur des routes pratiquées 
artificiellement, à des liqueurs naturel- 


fa 6 TABLE 

les. _ -'frf 

Monro . Ses obfervations fur des amas de lymphe 

fanguinolente , dans des inammelles atta¬ 
quées de cancer. * 514 

Sadefcriptioh de divers inftrumens de Chi¬ 
rurgie. 583 

Ses remarques fur l’avantage qu’il y a quel¬ 
quefois d’abandonner certains malades à 
leur régime de vivre , quelque mauvais 
qu’il fou. VI. 27 

Ses obfervations de guérifbns inefpérées. 

VL 31 

-Son obfervation fur la difleélion d’un œil 

cataraCié. VI. 17$ 

*-Son obfervation fur des ureteres obftrués 

par de petites pierres. VI. 257 

■-Ses obfervations fur des tumeurs dans les 

ovaires. VI. 3 96 

>-Ouvrages de cet Auteur ( enAnglois) I. 

423. VII. 43 8 

Monflres. Queflion fur leur formation. VII. 3 7 
Montrofe; lieu de l’Ecoffe où fe trouvent des Eaux 
Minérales. III. 7Ï 

— - Situation de la Fontaine minérale de Mon¬ 
trofe. 77 

Il n’y a point de différence fenfible entre 
la péfànteur des Eaux de Montrofe , & l’eau 
commune. 78 

L’Eau de Montrofe nouvellement puifée eff 
blanchâtre, & le goût en efl: doux. ibid. 
•L’huile de tartre par défaillance ^ verfée fur 
l’Eau de Montrofe , y forme fur le champ 
un nuage femblable â celui qu’on obferve 
dans l’urine des perfonnes malades au C- 
quellesilfurvient une crife.’ 7 y 

Conjectures tirées de cette analogie, qui 
prouvent que les Eaux Minérales deMon- 
trofe contiennent du fouphre. ibid. 
Autres expériences qui tendent au même 

‘ ' but, 
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but. . . 80 

-L’alun mis dans l’Eau Minérale de Montro- 
fe, y forme un coagulum blanc, qui Ce 
précipite d’abord , & qui étant féché au 
foleil âpres l’avoir féparé de l’eau, forme 
une malfe concrète, douce au goût, & 
qui paroît ne contenir aucun fel. 8 r 

-L’huile de tartre par défaillance, verféefur 
l’efpritde vin ordinaire ,y produit un nua¬ 
ge- v. ’ 8a 

-Elle fait le même effet fur l’huile d’olives. 

ibid. 

•Effet que produit fur ces Eaux l’efprit de 
corne de cerf. 8$ 

-Effets de l’efprit de nitre. ibid. 

-Effets de l’efprit dé vitriol. 84 

•La diffolution du fublimé corrofîf y pro¬ 
duit un nuage. • ibid. 

•Remarques fur les mêmes expériences fai¬ 
tes avec les Eaux de Scarborough. 8^ 
-Elles font femblables à celles de Montrofe. 

ibid. 

•Expériences pour découvrir les fèls conte¬ 
nus dans les Eaux de Montrofe. 87 

-L’huile de tartre par défaillance , mê- 
' lée avec l’eau de la mer, y produit fur le 
champ un précipité blanc. 8i> 

-Le fel contenu dans les Eaux Minérales de 
* Montrofe & de Scarborough, approche plus 
du fel de la mer que d’aucun autre. 50 
•Les Eaux Minérales peuvent paffer à tra¬ 
vers de certains minéraux fans en rien en¬ 
traîner avec elles ; exemple à ce fujet. 98 
-Réfîdu retiré par évaporation des Eaux Mi¬ 
nérales de Montrofe , & teinture de ce rç- 
fidu avec l’efprit de vin. çp 

-Ce réfîdu eft inflammable ; expériences à ce 
fujet. ior 

-La flamme que donne pendant l’inflamipiï 

►V* 
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tion le réfidu des Eaux de Montrofe , de 
même que celui des Eaux de Scarborough^ 

eft blanche. _ 104 

Cette différence vient des Tels qui s’y trou¬ 
vent. ibid. 

Expériences qui le prouvent. iof 

Les Tels attirent la fumée.des fbuphres.* 7 >i?d. 
Le réfidu retiré par l’évaporation des Eaux 
de Scarborough , ne contient aucune partie 
métallique. iq 6 

Les Eaux de Montrofe réduites par l’évapo¬ 
ration au quart de leur volume, devien¬ 
nent femblables pour la couleur, l’odeur 
& le goût,à uneforte décodion de Guaiac. 

„ 108 

Celles de Scarborough évaporées de même, 
reffemblent plutôt à du petit-lait, & leur 
goût eft plus falé que celui des premières. 

109 

Expériences fur ces eaux ainfî évaporées. 

J M> 

Eaux de Montrofe évaporées dans un vaif* 
feau ouvert, & dans un vaiffeau cpuvert ; 

différence de ces deux réfidus. 116 

Il n’eû point indifférent que les décodions 
de quelque nature qu’elles foient, foient 
plus ou moins circulées. 118 

Les eaux de Montrofe de même que celles 
de Scarboroug contiennent également du 
nitre & du fei marin. 119 

Les propriétés médicinales des Eaux de 
Montrofe. ni 

Elles font plus légères fur l’eftomach que 
l’eau de fontaine la plus limpide,& qu’aux 
cune autre Bau minérale d’Ecoflé. ibid. 
Elles ouvrent l’appétit, & facilitent la di- 
geftion ; obfervation à ce fujet. m 
Elles réveillent les efprits animaux, & ra¬ 
niment toutes les fondions j obfervanon 

ji ce fujet. 1*3 
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*-- Plus on mange & mieux elles opérenf; ibid. 

■ —— Guéritbn extraordinaire opérée par les 

Eaux de Montrofe. 124 

— -Elles font utiles aux graveleux j obferva- 

tion à ce lùjet. 

- Effet remarquable de ces Eaux en ce cas. 

1 16 

—Obfervatiorç fur une difficulté d’urine, ac¬ 
compagnée d’ulcere au col de la veffie , 
guérie par l’ufage des Eaux de Montrofe. 

11 7 

——Elles font utiles dans les affrétions fcorbu- 

tiques les plus invétérées. 128 

— - Dans les affrétions cutanées ; oblervations 

à ce fujet. ibid. 

— D ans la plupart des maladies chroniques , 

& fur-tout pour châtier les vents. 1 30 
■ 'Dans les cas où les feerétions font languif- 
lantes, & où les liqueurs croupilïent dans 
les vaiiîeaux ; obfervation à ce fujet. 131 

- - Dans les crachemens de fàng ; obfervation 

à ce fujet. ibid. 

-La douche de ces Eaux, utile dans les rhu- 

matifmes & les foulures. 13a 

— - Dans la paraiyfie; obfervation à ce fujet. 

ï34 - 

Morand (M.) ; prétend que les méthodes de 
Celfe du Frere Jacques , de MM. Rau & Sche- 
felden pour l’opération latérale , lont au fond 
les mêmes. I V.^76 

—Ce qu’il dit for les hémorrhagies. VII. 68 

«-—Ouvrage de cet Auteur. VII. 130 

Morandus ( Jo. Rapt. ) Ouvrage de cet Auteur. 

VU. J 3 ï 

Moreali ( Giam. Batijla ) Ouvrage de cet Au¬ 
teur (en Italien). VII. ijj 

Morel ( M. ) Ouvrage de cet Auteur. VII. 14 9 
• Morgagni (M.) a prouvé par des expériences que 

l’eau de chaux ne coaguloit pas le lait. 11 . 4 64 

V ii 
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Ses remarques anatomiques fiir différentes 
parties. VII. 5 5 

Mergagni cité. IV. 23 6 

» - Ouvrage de cet Auteur. VU. 1 3 9 

Morgan ( M. ) ; à quoi il réduit les effets méçha- 
niques des rëmedes. 581 

Ce qu’il dit contre le fêntimentreçu au fu- 
jet du mouvement mufculaire. 591 

Au fujet des fecrétions. $573 

Il prétend que l’urine palTe de l’eflomach 
dans la veflie fans fe confondre avec la 
maffe du fang. ibid. 

Il attaque le Dodeur Jurin. 5 9^ 

■Sentiment de cet Auteur fur l’évacuation 

6 oz 


des régies 
Ouvrage de cet Auteur. 


Mort. Réflexions phyfiques fur la Mort. VI. 508 
Mortimer ( M. ) ; réfutation de ce qu’il a avancé 
au fujet des anaftomofes des vaiffeaux fperma- 
tiques. V. 310. & fitiv. 

Morton ( Rick. ) Ouvrage de cet Auteur. VII. 1 61 
Motte ( M. de la ) 3 fa définition des Moles. IV, 

HZ 

'Mouches volantes qui accompagnent la vue, d’où 
elles dépendent. IV. 3id 

Moutarde (la) , eft un excellent émétique contre 
les maladies qui attaquent le genre nerveux. 

II- 372 

Mouvement de la Mâchoire inférieure. I. iyi 
——periftaltique des Inteftins, fès caufes. 1 .2 00 

—- . Mufculaire ; comment il fe fait. 487 

--Le fang n’y a aucune part. II. 486 

Sentiment de Lower fur le mouvement 
mufculaire. 496 

■Perpétuelce que c’êft. IV. * 6 3 

Vitaux 8c naturels ; l’ame préfide fur ce? 
mouvemens aufli bien que fur ceux qu’on 
appelle volontaires. 2 6 r ‘ 

Obfervation fur un homme qui avoit la fa¬ 
culté de fufpendre tçus les mouvemens 
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vitaux. 2 6<? 

s»——Le mouvement du cœur eft volontaire dans 

le Limaçon. 170 

—-Du cryftallin néceffaîre pour juger de la di- 

ftance des objets. 323 

•*-a»—Convuififs dans l’Oefophage. I. 3 3 a 
Moïvat ( M. Jacq ) Chirurgien ; oblèrvation de 
cet Auteur fur une hydrocéphale conftdérable, 

III. 4 o<? 

» ■— > . Obfervation dumémeftir un enfant né avec 

une conformation contre nature des par¬ 
ties de la génération & des vilceres de- 
ftinés à la fécrétion de l’urine. III. 3 3 6 
Moyens pour co*nnoître ladiftance des objets. IV. 

ibtd. 

Mucus des ïntellins , eft très-différent des matiè¬ 
res glaireufes qui font expulfées par le vomif* 
fement. VI. 248.Ce Mucus eft vafculeux. 24? 
Murray ( M. Patrick ) Chirurgien ; fon obferva¬ 
tion fur une tumeur extraordinaire, & fur une 
hydropifie. VI. 11 9 

--Son Hiftoire d’une hémorrhagie qui a duré 

2 9. ans. II* 3^3 

Mullinete décrit un feptiéme mufcle de l’œil au¬ 
quel il attribue la fondion de mouvoir la tro- 
chlée. III '. 2 '. 11 

*-Réfutation de ce fentimeiit. ibid. 

Mufcles Ptérygoides externes, s’inférent au car¬ 
tilage mobile de la Mâchoire inférieure. I. iÇt- 

-De l’Os Hyoïde & du Larinx. Ils abaif- 

fent la Mâchoire inférieure. I. 166. Leurs 
autres fondions. 17t 

»■ ■ Digaftriques ; ils ne tirent pas la Mâchoire 

inférieure en embas. 156. Us fervent à la 

déglutition. 1.162. 

-Remarques fur la future des mufcles. 1.30^ 

-Effai fur les mouvemens des mufcles. II. 

485 

- • Sentiment de Lowçr fur la contradion des 

V üj 
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mufcles. 49 ÿ 

Les fibres des mufcles qui font parallèles 
dans l’état de relâchement j forment dans 
le temps de la contraction de petites plu¬ 
mes rhomboïdes. ibid. 

’Digailriques, réflexions à leur fùjet. III. 

3 i 7 

Stylohyoidiens, ne fervent pas de poulie 
aux tendons des mufcles digaflriques.3 21 
■Utérin deRuyfck , ce que e’eft. IV. 14Z 
Comment fe fait le mouvement des muf¬ 
cles. 591 

1 Vtujique adoucit les peines du corps & de l’efprit. 

VI. 

Mufttanus ( Cavol. ) ; ouvrage de cet Auteur.III. 

\ 513 

Muys ( Wyerus Gui . ) Ouvrage de cet Auteur. 

, . VII. 138 

Mydriafe ou dilatation de la Prunelle. Obferva- 
tion à ce fujet. VU. n^ 

Myope ; explication des phénomènes qui accom¬ 
pagnent la vue Myope. IV. a 8# 

N 

• # 

~\TAnnius (M. P. ) ; obfervations de cet Au- 
y teur qui favorifent le fentimentde Mal- 
pighi fur la ftrudure des glandes. II. 468 
Napel ou Aconit ; obfervation fur les effets de 

cette plante prife intérieurement. IV. 577 

Narcotiques utiles dans les maladies hyftériques. 

• . IV. 504 

On doit les employer plus fouvent qu’on ne 
fait dans les maladies convullives. ibid. 
■Ils font dangereux dans les maladies qui 
font accompagnées d’ug degré confldé- 
rable d’inflammation , de meme que lorf- 

que les foiides font dans un état de ri¬ 
chement* 501 
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Hebeliut (le Dr. ) recommande les feuilles de 
YHedera arborea comme un fpécifique contre 

léRachitis. VII- 

Needham ; ce qu’il dit de la liqueur de YAmnios. 

II. 214 

<Negres ; leur couleur dépend de celle de leur bi¬ 
le , qüi eft noire. VII. 3 6 

Nepenthes d'Homere ; fi c’efl notre Opium. V. 1u 

Néphrétique ; remède contre cette maladie.,VlI. 

1 r 

-—- Le mercure crud bon contre la néphréti¬ 
que. , Ilifio 

Néphrotomie. Remarques fiir cette opération I. 

Nerfs diaphragmatiques, leur conjpreflion alter¬ 
native eft la caufe des mouvemens alternatifs 
du Thorax. t - . I. ï$f‘ 

Nerf optique ; anneau modérateur da ce nerf, ce 

que c’eft. . 

Nerfs ; raifons qui prouvent qu’il coule un fluide 

dans les nerfs. v II* 4^ 5 

-Le nom d’efprit ne convient pas à ce fîui- 

dç. tbîi&m 

——Le nerf optique eft formé de plufieurs 

tuyaux. . . ibid. 

—Récurrents coupés ; effets qui arrivent de 

cette divifion. _ 

•—Maladies des nerfs guéries par l’ufage des 

Eaux d ’Aberbrotock ; obièrvations a ce 

fuiet. 7 l 

_Il y a quelque différence entre la difpohtion 

méchanique des nerfs qui fe diftribuent aux 
mufcles dont l’aélion eft loumfle a la vo¬ 
lonté de l’ame, & celle des mufcles defti- 
nés aux mouvemens involontaires ; quel¬ 
le eft cette différence. ibid. 4^8 

Comment il faut s’y prendre pour les pré¬ 
parer. III* 1 41 

Ceux qui forment la queue du cheval, lone 

y iiij 
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plus propres à cet effet. iblL 

——Optiques s’inférent latéralement au fond 

^ l’œil. _ _ III. 207 

Cetteinfertion fe fait à l’extrémité de l’axe 
de l’œil dans le Porc-Epic,& le Veau Ma- 

rin., 20g * 

- ■ ■■ Conféquences qu’on peut tirer de cette in¬ 
fertion contre l’hypothèfe de Mariotte. 

ibid. 

- Ne fe confondent pas dans l’endroit où ils 

fecroifent. 

Neufuille ( M. ) Doéteur en Médecine ; fà differ- 
tation fur l’allantoïde. IV. 6 oz 

Neuman ( M. ) Profeffeur de Chymie à Berlin ; 
fon Mémoire fur l’origine de l’ambre-gris. IV. 

Ç74 

■-Sa méthode de faire la teinture de l’am¬ 
bre-gris. m 

-Sa réponfe au Mémoire de M. Brown. 58a 

Newton ; explication de ce Géomètre fur l’unité 
des objees. III. 238 

NibeU ( J . ) Ouvrage de cet Auteur ( en An- 
glois). Vil. 149 

Nichais , ProfefTeur en Médecine à Oxford ; Ex¬ 
trait de l’ouvrage de cet Auteur, intitulé; 
Compendium anatomicum. III. 484 

-—Propofitions Singulières qu’il avance fur la 

circulation du fang dans le Fœtus. ibid. 

—-—Réflexions de l’Auteur de cet extrait. 485* 
Nisbet (M.) ;fentiment de cet Auteur au fujet 
de l’offification. ^ IV. 586 

Nourrices qui ont leurPrégles, ne doivent pas 
avoir un lait bien conditionné, & pourquoi. If. 

" ' 305 

--Elles font obligées à Florence fous peine 

d’excommunication , de coucher leurs 
nourriffons dans une efpéce de berceau 
appellé des Italiens Arcuccio. 503 

Nourriture ( la ) eft portée au Fœtus par le nom- 
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bril, & non. par la bouche. II. 25 £ ! 
Nourfe ( M. ) ; Ton obfervation fur une veflie ex¬ 
traordinaire. VII. 8 6 

Nouvelles concernant la Médecine. IV. 6455 

Noyaux de Prunes & de Cerifes, fortis par l’ou¬ 
verture d’un abfcès au bas-ventre. Obfervation' 
de M. Jojiah Cote . Chirurgien. V. ? S ^ 

Nuremberg. Cotnparaifon des obfervations mé¬ 
téorologiques , & des maladies épidémiques 
qui ont régné dans cette ville., à Edinbourg 
&àPiymouth. V. 3 ÿ.&fuivm 

Nutrition du Fœtus ; Examen des différens lènti- 

mens qui ont été propofés à ce fujet. I.; 

204 



O Bjets ; divers moyens néceflaires pour juger 
de leur diftance. ' ' IV. 325 

Obfervations faites à l’ouverture du cadavre d’u¬ 
ne perfonne attaquée de Pierre. Par feu M. Jean 
Paisley 3 Chirurgten. VI. 37 El 

—-Météorologiques, faites à Edinbourg pen¬ 

dant l’année 1735. V. 2. Comparaifoti 
des obfervations météorologiques & des 
maladies épidémiques qui ont régné à 
Edinbourg, à Rippon, à Plymouth .& à 
Nuremberg , depuis le mois de Mai de 
l’année 17 31. jufqu’au mois de Juin 173 6. 
Par M. P atrik Ker , Etudiant en Méde¬ 
cine. # V. $9. &ftttVm 

Obflruftions , preuves qu’elles ne font pas la cau- 
fe de la jauniffe. • 1.368 

Ochmen ( Joan. Augujl. ) Ouvrage (en Allemand) 

de cet Auteur. V 

Oeil ; maniéré de préparer & de conferver 1 œil- 

147 

——Liqueur propre à coaguler les humeurs 

cryftalline & vitrée. ^ III. 163- 

Douleur vive & périodique à cet organe » 

V v 
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comment guérie. VI. 41 

- - Qatar a dé ; diffe&ion d’un Oeil attaqué de 

catarade. ParM, Alex.Monro , Profeffeur 
d’Anatomie. VI. 175 

. Les propriétés des parties de cet organe. 

VII. 4? 

«— — ■ ■ ■Origine des membranes de cet organe.VII. 

54 

Oefophage ; os retiré de la partie inférieure de 
l’Oelophage. I.' 250. Tumeurs dans cette par¬ 
tie provenant d’une caufe finguliere. ibid. 328. 
Et mouvemens convullîfs. 332 

1 Tumeurs fquirrheufes dans l’œlophage qui 
empêchoient la déglutition. IL 404 
- ■ Autre obfervation iur de pareilles tumeurs. 

4ü£ 

-Etranglement cor.vulfif de ce canal ; acci- 
dens qui en font la fujte, &ç. VI. 3 
'Oeufs, leur flrudure. II. 254 

--Hiftoirede l’incubation des oeufs. 2 y 7 

——Phénomènes qui rélultent de l’incubation. 


274 

pour diffoudre la 

II. $00 
eau-de-vie de bier- 

VII. 72 

Opération de l’appareil latéral ; perfe&ion de 
cette méthode. I. 410 

«-Céfarienne recommandée. IV. 607 

Opium. Differtation de M. Aljlon fur cette dro¬ 
gue. V. 130. Quels font les Auteurs qui ont 
écrit fur l’Opium. 131. Ce que e’eft. 13 2. De£ 
cription de la manière dont on fait la récolte 
de l’Opium félon Kœmpfer. 133.^ fuiv. Se¬ 
lon Profper Alpin. 136. Selon M. de la Con- 
damine. 137. Opium recueilli en Angleterre 
a les mêmes vertus que celui du Levant. 139. 
Il y a une grande différence entre l’Opium , & 
l’extrait ou le fuc épaiffi de la plante qui le 


Oignons ( les ) font excellens 
pierre. 

Onglet guéri par le moyen de 1 ’ 
re. 
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fournît, 14a. L’Opium d’Angleterre contient 
environ un tiers de parties lulphureules. 143» 
L’Opium du Levant eft une véritable larme* 
143, 144. Il eft tiré du Pavot noir, 144. 145. 
On peut en tirer auffi du blanc. 146. Synoni- 
me du mot Opium. 149. L’ulàge de l’Opium 
dans quelques maladies des yeux blâmé par 
Di agoras , parce qu’il obfcurcit la vue. 151.' 
Héraclide de Tarente eft le premier qui ait em¬ 
ployé l’Opium comme narcotique, ibid. L’O¬ 
pium eft-il le Népentbes d 'Homere ? 151.15a. 
Paftage de Bontius fur l’origine du mot Opium. 
153. L’ufâge du Pavot attribué à Cerès. 155. 
La femence de cette plante a fervi d’aliment 
aux anciens, fur-tout a ceux qui etoient re¬ 
tirés dans les déferts. 155. Autorités qui le 
confirment. 156. L’huile qu’on en retire eft 
’ auffi indifférente & auffi faine que celle qu’on 
retiré des olives, ibid. Notre pavot eft le même 
que celui des anciens. 158. Propriétés de 1 O - 
pium. 160. D’ou elles dépendent. 16 a. & J. 
11 eft compofé de parties gommeufes, de par¬ 
ties réfineufes & de parties terreufes. j 6 3.164. 
Quelle eft la proportion de ces parties. 164. 
La partie gommeufe de l’Opium a le meme 
goût & la meme odeur que l’Opium même. 
i*6. Il n’en eft pas de même de la partie r eft - 
neufè. ibid . La qualité fomnifere de l’Opium 
ne dépend pas de Ion fouphre narcotique, ni 
de fon fouphre groflier. 1 6$. L’Opium peut 
être regardé comme alcali. 170. Preuves de 
fon aîcalicité. 170. & fuiv . Sonfel eirentiel eft 
ammoniacal ; il contient peu d acides, &• 
aftringent. 175. Ses principes les plus actifs 
font très-fixes, ibid. L’Opium vieux eft prei- 
qu’aufli bon que le nouveau. 177. Principes 
qu’on retire de l’Opium par le moyen de„ 1 a- 
nalyfe chymique. 178. Ses effets font: a peu 
près les mêmes fur les animaux que fur 1 hom- 

y vj 
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me. 18?. Expériences faites avec l’Opium ktr 
. les grenouilles. 186 Effets d’une diffolution 
d’Opium , injedée dans la veine crurale d’un 
chien. 190. & fuiv. Effets de l’Opium appli¬ 
qué extérieurement, Il coagule plutôt le 
iang qu’il ne le diffout. Ï96. Effet de l’ufage 
habituel de l’Opium. 197. Les effets del’O- 
pium font analogues à ceux du vin, 1 99. au 
quel font obligés d’avoir recours ceux qui 
ceffent l’ulàge deTOpium après.y avoir été ha¬ 
bitués. 200. Le vinaigre eft un antidote contre 
les mauvais effets de l’Opium & du vin. 202. 
Les effets de l’Opium dépendent principale¬ 
ment de fbn action fur l’eftomach. ibid. Un 
verre d’eau de Menthe nouvellement diftillée 
jetta un homme fort dans des accès d’épilep- 
iïe. 203. L’eau diftillée d’Hyffope produiftt le 
même effet fur une femme, ibid. Réflexions 
fur la maniéré d’agir de l’Opium. 203 .&fuiv. 
Conféquences qui fuivent de ces réflexions. 
206 . & fuiv. Dofe de l’Opium, & comment 
on le prépare. 212. Extrait d’Opium. 213, 
Teinture d’Opium. 214. Laudanum liquide de 
Sydenham, ibid. Baume anodyn de Bâtes, ibid. 
Pilules de Starkey. Réflexions fur ces pilules, 
a 15. Le Mithridate fans Opium n’eft pas fudo- 
rifique. 2 1 6 

Opium ; maniéré de le préparer pour le priver de- 
ce qu’il a de nuifible. VII. 10 

> 1 ■—Qbfervation fur les mauvais effets de l’O¬ 

pium donné trop tôt pour arrêter l’opéra¬ 
tion des remedes émétiques. IV-41 
——Son utilité dans les fièvres nerveufes. ç 01 
■--Comment on corrige fes mauvais effets. 

6z% 

Orange ; l’écorce en poudre de ce fruit guérit 
quelquefois la fièvre quarte. VU. 8 

Oreille ; la membrane qui revêt le conduit audi¬ 
tif externe , peut fe féparer entière dans les 
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adultes, aufli bien que dans le Fœtus , en fai- 
fant macérer l’oreille dans l’eau. III. 148 
Os. Démonftration de la force des Os pour réfi- 
fter aux fraétures tranfverfales. _ I J 34 
--Maniéré de blanchir les Os des jeunes fù- 

jets. t 37 

-Ils deviennent plus blancs que ceux des 

adultes. IH- ibid. 

Comment il faut préparer ceux du Fœtus . 

v 138 

Surnuméraires. Obfervation de M. Monro 
fur le nombre & la grandeur de ces Os, 
& réflexions fur les inconvéniens auxquels 
iis peuvent donner lieu. V. 277 

Eflai fur leur carie. Par M. Al. Monro , Pro» 
fefleur d’Anatomie. ' V. 430 

•De la Jambe, enlevés & régénérés. Obfer- 

vations de M. G. Johnjlon , Chirurgien.V. 

580 

-De cochon teints en rouge, & comment. 

VII. 38 

Hyoïde : obfervation fur cet os. VU. 19 


OJJïjications de la dure-mere ; obfervation à ce 
fuiet. . II- 388. 

--Sentiment particulier au fujet de l’offifica- 

tion. _ 

Contre nature, ne méritent pas ce nom , 

& pourquoi. * VII. 1 °8. 

Ouraque qui n’étoit pas entièrement effacée dans 

un adulte ; obfervation à ce fujet. _ IV. 603 

Ovaire fécondé; obfervation à ce fujet. V.42.6 

—Grandes véficules dans cet organe ^ & hy— 

dropifie : obfervation deM. Jean FaiJJey , 

Chirurgien. VI. 392.. . Tumeurs dans les 

-, ovaires : obfervations de M- Alex. Monro y 

Profellèur d’Anatomie. ibid. 396 

Ouïe , perdue à la fuite d’une grande colere. VI. 

1 oa 

Ovipares ; recherches fur la nutrition des Fœtus 
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des animaux ovipares. Iï. 

Ould (F.) ; Ouvrage (e» Anglots ) de cet Au¬ 
teur. VII. 14^ 

Ozœna ; cequec’eft. ; III. 34 z 

- -Comment il faut le traiter. ibid. 

P. • 

P Acconus ( Cajetanus ) ; Ouvrage de cet Au¬ 
teur. VII. 156 

Fain d’avoine /ans levain & rôti comme du cafféj 
bon en décodion contre le Choiera. VI. 23a 
Taijley ( M. J. ) Chirurgien à Glafgow ; Ion ob- 
/èrvation fur des parties de la Dure-mere ofïï- 
fiées. _ Il.jga 

—-S,a defcription d’un ver extraordinaire. 41 6 

*-Son ob/ervafion fur une gangrène guérie 

par le moyen du Quinquina. III. 49 
-Son obfervation fur une hydrocéphale ac¬ 
compagnée de /ÿmptomes remarquables. 

4<>7 

Son obfervation fur une gangrène guérie 
par le moyen du Quinquina. IV. 54 
•——Son obfervation lur une extrava/àtion de 

fang fur la Matrice & fur l’épai/Teur de ce 
vifcere après un accouchement laborieux, 

55 ? 

— Ses ob/èrvations /ur les bons effets du Vi- 

trum Antimonii Ceratum , dans les Dy- 
fènteries,, & les pertes des Femmes. V. 

2 69 

*■-Son obfervation fur une Hydropifie, &lür 

de grandes véfîcules dans l’ovaire. VI. 

_ 

"—Ses obfervations faites à l’ouverture du 

cadavre d’une perfonne attaquée de la 
Pierre. VI. 37* 

Talfln (M. J.) ; Ouvrage de cet Auteur I. 423 
Falfidi ( dlejj .) ; Ouvrage de cet Auteur (en 
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Italie). VII, 161 

'Pâles couleurs ; le mercure crud recommandé 
contre les pâles couleurs. II. 51 a 

Panarolus ; erreur de cet Anatomifte lùr les mou- 
vemens des yeux du Caméléon. IÏI. 31a 

Varacenthéfe ; nouvelles réflexions fur cette opé¬ 
ration. I. 

Taralyfie Ae s extrémités inférieures, accompa¬ 
gnée de mortification. I. 3i>f 

- - De la lèvre inférieure ; quelles peuvent ea 

être les caufes. VI. 1^ 

7——Dès Paupières, guérie par les douches fur 

le col, avec les Eaux de Balaruc. VII. 

1 1.3 

Taré ( Ambroife ) ; fa méthode de traiter la carie 
des os. V*. 441 

Parole perdue à la fuite d’une grande colere. VI. 

roi 

Parolini (Fr. Roncullo) ; Ouvrage dé cet Au¬ 
teur. VU. 151 

Parfons ( J.) ; Ouvrages de cet Auteur (en An¬ 
glais), VII. 140 

PaJJïon iliaque ; expérience qui indique la forma¬ 
tion de cette maladie. III 440 

Tajla ( Andr .) ; Ouvrage de cet Auteur. VIT* 

143 

Patch ( M. J. ) Chirurgien ; Ion obfervation lur 
une matière laiteufe, évacuée par une petite 
ouverture dans l’aine . _ V. yop 

' Taton (le Dr. P.) ; fon obfervation fur une tu¬ 
meur à la mammelle d’un caraétére particu¬ 
lier- .. ... 1 3 

Paul d’Eginé ; comment ri traitort les caries des 
os. ) . V. 438 

Pavot; maniéré _de préparer l’extrait & le fyrop 

de cette plante. __ - V. ‘, 2 f 

Le Pavot noir eft celui dont on tire l’o¬ 
pium. V. 144. On peut aufli tirer ^de 

l’opium du pavot blanc, ibid. 146. L’u- 
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fage du pavot attribué à Cerès. iÿf. Là 
femence du Pavot a fervi d’aliment aux 
Anciens. 1 j 5. eft le même que celui des 
Anciens. 158 

P eaget (M.) ; Thefe de ce Doéleur. VII. 15 8 

Penchant à la continuité ou à l’union ; ce que 
c’eft félon Verulam. II. 96 

Verforatif olivaire ; inconvéniens de cet infini¬ 
ment dans l’opération de lafiflule lachrymale. 

III. 3 y9 

Péricarde ; cette membrane ne peut conferver là 
forme dans les préparations anatomiques que 
par le moyen du mercure. III. 153 

Perrault ; fentiment de cet Auteur fur les mou- 
vemens de rotation des yeux. III. 206 

--rli dit que les deux mufcles obliques font 

fitués à la partie inférieure de l’oeil dans 
le brochet. 211 

-Ses obfervations fur le mufcle fufpenfèur 

de l’oeil des brutes. 21 y 

Terry (C.) ; Ouvrages de cet Auteur ( en An - 
glois'). III 509. VII. 162. 

Pertes des Femmes. Remedes contre cette ma¬ 
ladie. IV. 44. V. 2éJ. z6p 

FeJJaire ; defcription d’un Peflaire inventé par le 


Doéleur Thomas Simfon. III. 373? 

Teterhead (Eaux minérales de) préférables à 
celles à’Aberbrothock, dans le cas où il y a re¬ 
lâchement dans les premières voies. II. 71 
Petit (M.) Médecin ; fes obfervations fur l’hu¬ 
meur cryftalline de l’œil. II. 483 

-Ouvrage de cet Auteur. 514 

-Cité. IV. 236 


.-Ses expériences fur l’effet des remedes af- 

tringens ufîtés dans les hémorrhagies. 

Î7*> 

——Son oblervation fur le poumon d’un en» 

fant. VII 6 1 

Petit (M.) Chirurgien ? préféré la compreflion à 
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toutes les autres méthodesufitees parles Chi¬ 
rurgiens pour arrêter les hémorrhagies, & 

pourquoi. 60 \ 7 

Obfervations qui prouvent que lettet du 

caillot de fang eft d’empêcher l’hémor¬ 
rhagie des gros vaifleaux. 

Sa machine propre à comprimer les vail- 

ieaux. ...^10 

■Ce qu’il a dit fur la carie des os. y. 44 S 
Defcription d’un Elêvatoire de fon inven¬ 
tion. V. 587 

Sur les Hémorrhagies. VII. 68 

Sa remarque fur les tumeurs de la trachee- 
2,rtcrc» \ li* 73 

•Ses remarques fur le gonflement de la vé¬ 
hicule du fiel. . 

Sa remarque fur la maniéré de taire un 

fondement artificiel. Vil. «3; Comment 

il remédie à une difficulté a 1 éjacula- 

• 87 

cTqu’il dit fur la différence de l’anevrifme 
vrai , d’avec l’anevrifme faux. VU. 1 09 
Petite vérole ; l’inoculation de la Petite verole 
connue des Chinois. I. 417 - La faignee detap- 
prouvée dans cette maladie. 41?. Veut etre 
prévenue par un fp^cifique. ibid. La faignee 

recommandée à ce fuiet. _ 420 

(la) décrite par les anciens Auteurs Grecs 
fous le nom de Carbunclilus. II. 479 . 
.Remarques fur le traitement de cette ma¬ 
ladie 4 ° > 

petite vérole'. Il eft bon dans cette maladie de 
couper les cheveux aux perfonnes qui en font 

\ T3» 1 * 

Petites véroles confluentes communes a hdm- 

bourg au mois d’Oêtobre de l’année 1733 - “E 
•Elles y deviennent extrêmement meur- 

tifieres. 1 1 





474 table 

Les rafraîchiffants & les faignées faîtes dans 
le plus fort de la maladie, & même plus 
tard , employées avec fuccès. 25» 

Caraéierede cette maladie. ibid. 

Communiquées par inoculation , exem¬ 
ples fur ce fujet. 

Le vin recommandé dans la Petite vérole. 
y . r IV. 500 

La faignee recommandée dans cette ma¬ 
ladie. _ 613 

Ltilité du Quinquina dans cette maladie. 

. V. u y 

Remarques fur le traitement de cette ma¬ 
ladie par le Dr. Th. Simfon> Prof, en Med. 

VI. 144 

•Remarques fur cette maladie. VII. 111. 
Des linges trempés dans l’eau chaude & 
appliqués fur le corps, facilitent l’érup¬ 
tion de la Petite vérole. 112. Camphre 
utile pour faire poufl'er les pullules de la 
. Petite vérole. * ibid. 

effet extraordinaire d’une peur. VI. 138 

Teuter ell l’Auteur de la Méthode de faire pren¬ 
dre les bains de la Mer à ceux qui ont été mor¬ 
dus par des animaux attaqués de la Rage. VII. 

JO? 

Teyer ; expérience de cet Auteur pour prouver 
comment fe forme la palfion iliaque. III 440 
Feyronie (M. de la) ; fes Remarques fur la 
Hernie. VII. 79. bur des obllaclesà l’éjacu¬ 
lation de la lemence. 86 

Fhlegmes vifqueux des Poumons ; remede pour 
les détacher. VII. 2 z 

Fhlydenes lîir le globe de l’œil, ce que c’efl ; & 
leur liège. ' III. i 99 

Thtijie y dans cette maladie Purine eft fpécifique- 
ment plus pelante que dans l’état naturel. II 

Elle doit être traitée par de fréquentes & 


Teur 
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petites faignées félon le Doéleur Dovar . 

S 09 

■Guérie après l’expulfion d’un os par la 

toux : obfervation de M. Thomas Ârnot , 

Chirurgien. VI- 188 

Occafionnée par une tumeur fituée au- 
defious de l’omoplate gauche ; obferva¬ 
tion de M. Ch. Ayton Douglas , Doél. en 
Med. VI 208 

■Selon M. Defauh , la Phtifie dépend tou¬ 
jours de tubercules dans les poumons. 

1 VII. 121 

Pie-mere ; comment on peut la féparer du cer- 
veau avec fes prolongemens * & manière de la 

conferver. . J 11 - 146 

- - Calleufe ; caufe d’une manie. IV. 520 

Pierres dans les Reins I. 275* Elles font la caufe 

la plus ordinaire de la JaunifTe. I. 3 J9 

Pierre ; la pierre de la vefïie eff celui de tous les 
corps dans la compofition duquel il entre le 
plus d’air. . H* 4?8 

Menftrue bon pour diffoudre la pierre dans 

la veffie. 4?* 

Oignons bons à cet effet. 

Les pierres croiffent plus dans les fanons 

chaudes. 500 

Tenette ingénîeufe propre à tirer la pierre 

logée dans le conduit de 1 uretre.^ for 
Dans la veffie formée autour d’une ai¬ 
guille VI. 3 60 

Elfai fur la découverte d’un remede tres¬ 
sât pour dilfoudre la Pierre , par M. Ro¬ 
bert IVhytt , aggrégé au Collège des Mé¬ 
decins d 'Edinkcuig. VI. 2f9. Examen 

des Remedcs de Mademoifelle Stefhens , 

ibid. & fuiv L’eau de chaux diflout la 
Pierre hors de la veffie. 2^2. Obfeiva- 
tion fur les effets qu’a produit cette meme 
eau prife intérieurement. 263. &. Jutv* 
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37 * , TABLE 

Réflexions fur cette obfervatîott. 471. & 
fuiv. Expériences fur la Chaule-vive. 
Voyez E&i de Chaux. Projet de Cura* 
don. 343. Comparaifon de l'efficacité de 

plufieurs remedes 354, Sur la vertu des 
. diffolvants. 360. Table de la vertu des 
Menftrues. 361. Obfervation fur la vertu 
de l’eau de chaux pour la difîblution de la 
Pierre delà veffie. 36$.&fui'ü. 

Pierre. Eaux de-Bareges bonnes contre la Pierre, 
VII. 124. Remedes de Mademoiselle Stephens, 

1 2 f 

Pilules de Ward : examen de ces Pilules par M; 

Clutton. VII, 17 

P inelli ( Mich. ) ; Ouvrage de cet Auteur ( en 

Italien). Vil. 1*7 

Pinti ( Gio ) ; Ouvrage ( en Italien ) de cet Au¬ 
teur. VII. 147 

Pifo (Homobonus ) ; Ouvrage de cet Auteur. 

VII. 13* 

Pi/ling ( Abraham ) ; Ouvrage de cet Auteur 
( en Hollandois). VII. 161 

Placenta ; obfervations au fujet de ce vifcere. 

IV. 1 X 2 

--N’eftpas une partie originaire dans l’œuf. 

11 T 

•““■—•Toutes les parties de l’œuf qui touchent le 

fond de la matrice , fe changent en pla¬ 
centa. ibid. 

- - Erreur de Ruyfch à ce fujet. 116 

-Obfervation de Galeatius fur le même fujet. 

- A . “7 

-Autre obfervation à ce fujet. 118 

-Envelope entièrement l’œuf dans les pre¬ 
miers mois de la grofl'efle. 1 1 * 

Lorfqu’ilfe trouve plufieursp/aeewtadans la 
matrice, ils n’occupent tous que le meme 

efpace ordinairement occupé par un feul. 

13a 
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«-Le cordon ombilical n’eft pas toujours pla¬ 
cé au même endroit du placenta. 134 

Les Fœtus qui prennent naiffance hors de la 
matrice , n’ont point de placenta. 17 6 
..-Remarque fur les vaiffeaux de ce vifcere. 

III. 32? 

Plaie faite par un fer chaud, & qui pénétroitdans 
le baflin ; obfervation à ce fujet. IV. 4? 6 
T laie s accompagnées d’ouverture de conduits 
lymphatiques 3. obfervations à ce lujet par M. 
Al. Monro , Prof. d’Anat. V. 50Ecoulement 
continuel de lymphe à travers une fubftance 
fpongieufè. Obfervation à ce fujet. 505. 506. 
Autre obfervation d’un pareil écoulement à la 
fuite de l’opération d’un anevrifme au bras. 507 
plantes ; comment elles reçoivent leur nourri¬ 
ture. I* z 3 9 

„_Recherches fur le commencement de la vé¬ 
gétation des plantes. II* 280 

flaterus ( Fel. ) ; obfervation de cet Auteur fur 
une duplicité des objets. HL 234 

--Ouvrage de cet Auteur. VIL 1 62 , 

fleuréfte mortelle félon quelques-uns , lorfqu’ils 
furvient des crachats rouges. VII. 121 

D’un caraélere fîngulief, commune auxen- 
virons d’Edinbourgen 1736. V. 3? 

Plomb ; moyen d’en tirer du vif-argent. VII. 18 
Pluye , inftrument pour mefurer la quantité qu’il 

en tombe. , !• 1 5 

Plummer ( le Dr. And. ) ; fa defcription d’un 
temede altérant mercuriel. ?i. Ses expérien¬ 
ces fur les Eaux minérales de Mojfat. I. 97 
-——Son obfervation fur la Rage. , VI. 1 ^9 

_Remarque fur fon remede altérant. VII. 

*4 

Plymouth. Comp. des obferv. Météorol. & des 
malad. Epid. qui ont régné dans cette Ville * 

* Edimbourg, à Rippofl & à Nuremberg. V.’ 

~ ■ 39 . &futv. 
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Pneumatocèle ; ce que c’eft. V. 404. ObfèmtloJî 
à ce fujet. 40y 

Poitrine ; coup ou tumeur fur cette partie ; acci- 
dens qui en dépendent. VI 20 

Points lachrymaux ; leur fituation & ufage. III. 

.—.—Ils fe bouchent lorfque les paupières font 

ulcérées. 344 

———Le point lachrymal fupérieur efl plus pro¬ 
pre à être fondé que l’inférieur. 548 

» — Maniéré d’y introduire la ionde. ihid. 

—-Opération qui convient en ce cas. 345 

——Le point lachrymal inférieur efl plus propre 

pour les injeétions. 3 49 

Polenta (le) des Anciens n’eft autre chofe que 
des farines deflechées. VI. 237. Le cafté eft le 
polenta des Arabes. 232 

Polygala de Virginie. Effets de cette racine dans 
les maladies inflammatoires, félon les obfer- 
vations de M. Tennent. VIL 5 , & le témoi¬ 
gnage de MM. Lemery, du Hamel & • de Juf- 
Jieu. ' ibid. 7 

■—-De France , bon pour exciter les crachats 

dans les pleurélîes. VII. 7 

Polype'; méthodedonr détruire les reftes de cette 
excroiflance, lorfqu’on n’a pû l’extirper entiè¬ 
rement par l’opération. IL 470 

.-Elpéce d’Infede qui paroît tenir beaucoup 

de la nature du végétal. VII. 33 

Porta ; fentiment de cet Auteur fur l’unité des 

objets. III. 237 

Porter ( M. Robert ) Médecin de Londres ; lès ré¬ 
flexions fur l’utilité des bains chauds dans la 
colique bilieufe. III. 438 

Porte-aiguille nouveau. V. 58? 

Porterfield ( le Dr. Guil. ) , là démonftration fur 
la force des Os. I. 134 

.——Son Eiiai fur les mouyemens internes des 

yeux, IV. 15a 
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fott ( Jo. Henr, ) Ouvrage de eet Auteur. VII* 

13 7 

Poudre flyptique d'Helvetius. IV. 44 

—-—-De Sympathie. VII. 69 

Poulet ; comment il reçoit là nourriture dans 

l’œuf. I. 240 

--Hiftoire de l’incubation & de la nutrition 

du poulet. II. if4 

Poumons ; expériences fur la maniéré dont l’air 
agit fur les poumons. II. 489 

Ils fe dilatent beaucoup , lorfqu’après l^s 
avoir fortis de leur cavité, on y laifle cou¬ 
ler le làng par l’artere pulmonaire. 4 95 

——.. Quantité d’humidité qui s’exhale par les 

poumons. 494 

——-Mercure crud recommandé pour les mala¬ 
dies des poumons. fio 

•——Les poumons ne fe dilatent pas dans l’ani¬ 
mal vivant, autant que leur tunique ex¬ 
terne pourroit s’étendre. _ III. 160 
«—Leurs cellules ne (ont ni fphériques , ni 

d’aucune autre figure dont la fèdion tranf- 
verlale foit circulaire. ibid, 

— — — Comment il faut les préparer. 1 f 4. 158 
—Comment il faut traiter les ulcérés de cette 

partie. IV. j2f 

m—E xamen de l’opinion de ceux qui préten-i 
dent que les poumons font la fource de la 
chaleur du corps humain VI 470. Le 
fang eft plutôt rafraîchi qu’échauffé dans 
les poumons. 478 Sentiment de M. Hel¬ 
vétius au fujet de l’adion de l’air fur le 
fang. 480 

—•—Les Poumons fèmblent agir indépendam¬ 
ment du Thorax VII. 5 9, Fondions des 
mufclesintercoftaux. 59. & 60 

—Obfervation fur ceux d’un enfant. VII 61. 
V.éficules pleines d’air furie poumon d’un 

enfant mort né, • *3 
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Power ; obfervations de cet Auteur fur les yeux 

des Araignées. , Iiï, zié 

Pozzi (M. J.) Profeffeur en Médecine a Boulo¬ 
gne , Ouvrage de cet Auteur. , II. 514 

_ 2 —Ses Remarques iur la naiflance des ongles. 

III. 470 

Sur le thymus du Veau. ibid. 

Sur ce qu’il a remarqué dans la diffedion 
d’un chien auquel on avoit enlevé la rate 

pendant qu’il étoit jeune. , 471 

Pratiques extraordinaires dans la guerilon de plu- 

fieurs maladies. _ H* 5°7 

Préparations anatomiques , la meilleure maniéré 
de les conferver dans les liqueurs. I. 406 

—-Moyen de les conferver. III. 1 ^ 1 

.-Il faut les couvrir de vernis, & les préfèr- 

’ ver de la poufliere & de l’humidité. 1 61 
Presbyte ; phénomènes qui accompagnent cette 

efpece de vue. IV. 297 

Tringle ( M. François ) Médecin d’Edinbourg ; 
fon obfervation fur une tumeur fquirrheufô 
dans l’oefophage qui empêchoit la déglutition, 
h II. 404 

Obfervation du même fur une fuppreflion 

d’urine. 4 Î° 

_Obfervation de cet Auteur fur l’évacua¬ 
tion par le nombril des eaux d’une hydro- 
piqtie. 463 

Tringle ( M. J. ) Dr. en Med. &c. fon Mémoire 
fut un remede fpécifique contre la dyfenterie. 

V. î 4 i 

Profper Albin ; fa defcription de la maniéré dont 
fe fait la récolte de l’opium. ^ V. 13 6 
Protopathie ; ce que c’efy. VI. 1 f 

Purgatifs ; elfai concernant la dofedes remedes 
purgatifs. _ IV. 3 6 

■Blâmés pour préparer au Quinquina. 6zx 

■Préférables aux émétiques en bien des cas. 

* ' ' " 4 ?s 

Purgatifs 
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Purgatifs & Emétiques donnés en petites dofes, 
& fouvent reitérés : leurs bons effets. V. 99. 
Obfervation àcefujet. loo.&fuiv. 

Vuzos (M.) recommande l’accouchement natu¬ 
rel, préférablement à l’accouchement forcé 

« , VII. 87 

Pyrmont. ( Voyez Eaux Minérales de). 

n Q 

Uelmafius ( Sam. Theod. ) ,* Ouvrage de 
cet Auteur. 

Quefnay (M.) Chirurgien ; ce qu’il dit fur la na¬ 
ture des remedes huileux IV, 5 g 0 

- Sur la nature des liqueurs animales. 584 

-Sur le mouvement du cœur. j'pg 

' —Sur les effets de la fàignée 61 z 

—Ses réflexions furies plaies de tète. Vil 69 

Ouieflchius ( le Dr. ) divifeles glandes en aveu¬ 
glas & en ouvertes. VU. ?r 

Quinquina ; eft un fpécifique contre la gangrène; 

ÎI« 

Hiftoires de gangrenés guéries par le 
moyen du Quinquina III. 3 8. 49. 

■Utile dans les gangrènes foit de caufè 
externe, foit de caufe interne ; obfèrva- 
tions à ce fujet. iy. ^ 

Obfervations fur les mauvais effets que 
produit l’ufàge trop précipité du Quin¬ 
quina dans les fièvres intermittentes. 5; 14 
•Réglés qu il faut fuivre dans l’adminiftra- 

tion du Quinquina pour les Fièvres inter¬ 
mittentes. £ 20 

■Son utilité dans les gangrènes , dans les 
ulcérés, & dans la petite vérole. V. 11 j 
Donné avec fuccès à ceux qui à la fuite 
de la rougeole ont été menacés de Phtifie. 

V. 30 

■Eft un puiflant cordial. VI. 113 

•Defcription de l’arbre qui porte cette écor- 

X 
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cë : par M. G. Arrêt , Chirurgien. VIT, 3 
——Propofé dans la petite vérole. VII. 9■ Sui¬ 
tes fâcheufes qu’il a lorfqu’il eft donné trop 
tôt. ibido 

Quinton ( M. J. ) ; Ouvrage de ce Médecin. 

II. 513 

R. 

JJ Abel (Jean. Frid. ) ; Ouvrage de cet Au» 
j£\ teur. VU- i?i 

Rachitis ; les feuilles de Lierre recommandées 
comme un fpécifique contre cette maladie. 

vi r. 9 

Rafraichitfants employés avec fuccès dans le trai¬ 
tement de la Rougeole. V. a S 

Rage ; obfervation fur cette maladie par M. An- 


R 


a S 


dre' Flummer , Prof, en Med. 


VI: i<)9 


.» ■ Sentiment de M. Default fur cette maladie, 
& comment il la traité. VII. ioz. Mé¬ 
thode de M. James pour guérir & préve¬ 
nir cette maladie. >04. Poudre contre la 
Rage, connue fous le nom de Vulvis An - 
tiliJJus. 105. Obfervation fur une Rage 
guérie par les fréquentes faignées, & par 
les bains froids, ibtd. Autre obfervation 
fur cette maladie. 106. Vinaigre recom¬ 
mandé contre la Rage. 1 06 

Ramfay ( M. Charles ) Chirurgien ; fon obfer¬ 
vation fur les bons effets du fuc de la racine 
de YIris palujlris contre l’hydropifie. V. 107 
Ranby (M. ) Chirurgien ordinaire du Roi d’An¬ 
gleterre; fentiment de cet Auteur fur les con¬ 
duits des reins fuccenturiaux découverts par 
Valfalva. H- 467 

Raphé. Les blefîures de cette partie ne font pas 
plus dangereufes que celles des autres parties. 

V. 3 39 

Rappolt ( Carol. Henr.)‘, Ouvrage de cet Au¬ 
teur. VU- 133 

Rate i hydropifie enkiftée de la Rate. II. 441 


Rega 
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?ùte ; comment il faut la préparer. III. 154. 15 g 
-——Sa ftru&ure. jfp 

--Ufage de cevifcere. IV. <500 

La Rate contient plus de fàng lorfque i’eC. 
tomach efl vuide. VU. 6 f 

( Henr. Jof. ) ; Ouvrage de cet Auteur. 

VIL i6t 

——Ouvrage de cet Auteur. IV. 570 

---Sentiment de cet Auteur touchant la cir¬ 
culation de l’urine. 601! 

Régime de vivre, quelque mauvais qu’il foit, eft 
quelquefois préférable à un meilleur pour cer¬ 
tains malades. Exemples a ce fujet communi¬ 
qués par M. Monro , Prof. d’Ariat. VI. 2,7 
Regître des Obfervations Météorologiques. I. 

Regître des obfervations météorologiques. I. il 

■--Enterremens à'Edinbourg. II. 3^1 

Régnault (le P.) renouvelle la dilpute au (ujet 
de la découverte de la circulation du fàng. 1 

IV. 5 71 

Reid ( M. ) de la Société Royale de Londres * 
Ouvrage de cet Auteur. III. 515 

Rein de groffeur extraordinaire. II. 450 

Reins fuccenturiaux font des organes affiliants de 
la génération , raifons qui le prouvent. II. 

4 67 

Remarques fur ces glandes. VII. 6 f 

Remarques fur les inteflins. IV. «jo 

Remede mercuriel altérant très fort. IV. g 2. 
Remedes émétiques & purgatifs ; effai concer¬ 
nant leur dofè. IV. 3 S 

- -Combien il paffe des purgatifs dans lelàng. 

—Ladofe de ces remedes doit être propor¬ 
tionnée à la raille & au tempérament. 3^ 
•Emétiques ; mauvais effets de l 'Opium 
donné trop tôt pour arrêter leurs effets. 

41 


) 
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Remedes émétiques & purgatifs ; obfervation à ce 

fu jet. 42- 

. —-Divifion des remedes en fix dalles. 5 81 

Jiepouffoir ; efpece d’inftrument propre à arra¬ 
cher les dents : les avantages. V. 5 P 3 

Refpiration ; remarques fur les mouvemens al¬ 
ternes du Thorax & des Poumons dans la Rél- 

piration. L 1 8 7 

Retine ; grandeur des fibres nerveufes de çeue 

"membrane. IV. 303 

Rhumatifmes fréqyens à Edinbourg pendant l’an¬ 
née 1734, . ^ }J ‘ 28 

Rhume accompagné de Fièvre & de pluueurs 
lympcomes fâcheux, guéri par une perte de 

fang confidérable. VI. 41 

Ribera ( D. Franc. Suarez de ) ; Ouvrage de cet 
Auteur. IV. 57 ° 

Autre ouvrage de cet Auteur. 1 7 1 

Autre Ouvrage de cet Auteur. ibid, 

Rùhter ( Adolph. Gottlieb ) ; Ouvrage de ce Mé¬ 
decin. a , IL U 3 

Rides qui furviennent aux perfonnes âgées ; d’où 
elles viennent. _ III. 14 ^ 

Rippon. Comparaifon des Observations Méteorol. 
& des maladies Epid. qui ont régné dans cette 
Ville, à Edinbourg, à Plymouth & à Nu¬ 
remberg. V. 39 

Rire fardonique j ce que c’eft & fes caufes. VI. 

19 

Robinfon ( Brian ) ; Ouvrages ( en Anglois ) de 
cet Auteur. I. 401. 4 * 4 - IIL 513. VII. 144 
Rogers (M. J.) Médecin ; Ouvrage de cet Au¬ 
teur. IL 5 1 4 

Autre Ouvragé de cet Auteur ( en An- 
glois )• VIL 1 f 4 

RogiJJ' (Cari, Gottl.) ; Ouvrage de ce^Auteur. 

Rmalliés (Franc.) ; Ouvrage de cet Auteur. 

.' VIL 133 
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Rôfett'us (Jo.)Th.) ; Ouvrage de cet Auteur. 

VII. 150 

Rotano (Sebajî .) ; Ouvrage de cet Auteur (en 
Italien). !• 42Î 

Rougeole commune à Edinbourgen 1735. V.26. 
Circonftance digue de remarque fur la manier© 
dont elle fe répandit. 26. & 27. Symptômes 
qui précédèrent & qui accompagnèrent cette 
maladie. 27. & 28. Curation. 28. &*fuiv. 

Rouhault ( M. ) Chirurgien , a obfervé que la li¬ 
queur de l’ Arnnios dans l’homme eft toujours 
dans un état de fluidité; II. 

Routes artificielles pratiquées à des liqueurs na¬ 

turelles : obfervations à ce fujet par M. Alex. 
Monro , Prof. d’Anat. V. $ 1 % 

Rush'xorth ( M. ) Chirurgien à Ncrthawfton .* - 
découvre la propriété fpécifique du quinquina 
contre la gangrène. II. 47 9 

Rutherford" (NI.) Doft. en Med. ordonne avec 
iiiceès le fuc de la Racine de Vlris palujlris 
contre l’Hydropifie, dans un cas défelpéré. V. 

109- 

Rutty (J.) ; Ouvrage de cet Auteur (en Anglois). 

VII. Mr 

Ruyfch; defcription de Ton mufcle utérin. IV. 

142 



Ô Ac Nazal ; obfervation à ce fujet. VII. <>6 
Sac lachrymal ; fa fituation. III. 34^ 

__Hydropifie du fac lachrymal. 34 <? 

___Guéri(on de cette maladie. 347 

»_Précautions qu’il faut prendre quand on veut 

ouvrir le fac lachrymal. 349 

-—Sonde à introduire dans le lac lachrymal. - 

3 . 5 ? 

Sachs (le Dr.) recommande le marc de graine 
de lin pour les Hernies. VII. 79 

Saignée (la) n’eft d’aucun fecours dans le rhu- 

X iij 
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matifme , félon le Dodeur Dovar. Iî. f i £ 
Réflexions fur l’anevrifme caufé par la fai- 
gnée du bras. 349 

Temps où elle doit être employée dans les 
Fièvres nerveufes. IV. 44^ 

Bonnes pour les ulcérés des poumons. 3 if 

■-Ses bons effets. 6 1 z 

•-De la Jugulaire blâmée dans la phrénéfie , 

& pourquoi. 616 

Préjudiciable dans la Fièvre épidémique de 
la nouvelle Angleterre. 619 

-— ■ Divers fentimens fur l’ufàge qu’on en doit 

faire dans la petite vérole. 6zz 

Seignette ( Sel de ) ; maniéré de le préparer. IV. 

, . ^ 8 3 

S. Clair (M. André de) Prof, en Méd. en l’Uni- 
verfité d’Edinbourg ; fon obfervation fur une 
Fièvre. II. 358 

» Sur une Epilepfîe. 367 

S. Jean(M. Olivier de) Ecuyer, defcription d’un 
berceau de fon invention. 11*503 

Sala (Angélus ) ; fa méthode de préparer le 
Soupnre doré à’Antimoine. 1*54 

Salamandre , efpece de reptile amphibie. Obfer¬ 
vation fur fon accouplement. VII. 3? 

Saltzmannus (M.); fon obfervation fur la lu¬ 
xation de l’os de la cuifle. II. ibid. 

Sancajjini ; Ouvrage de cet Auteur. U. 478 
Sang extravafe fur la matrice ; obfervation fiir ce 
fujet. IV. 559 

■La proportion de la partie blanche & de la 
partie rouge du fang, & les différens de¬ 
grés de cohéfîon entre les globules rouges. 

6 13 

Il eft plus épais dans les fièvres continues 
aigues, que dans l’état de fanté. 6 1 ? 
Il eft plu s épais dans les Fièvres quotidien¬ 
nes, que dans les fièvres tierces, & plus 
épais dans ces dernières, que dans les fié-» 
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vres quartes. 

Sang ; analyfe du fang humain. 

Sa compofition félon les Anciens 

Selon les Chymiftes. 

■Selon les Cartéfiens. 

Selon Leeuwenhoek. 




48? 
617 

II.70 

80 
85 

88 

Les proportions des principes chymiques 

qui entrent dans la compofition du fang. 

104 

La denfité de la mafle du fang. 11 ? 

Le fang ne paffe pas de la mere dans le? 

vaiffeaux du Fœtus. 1 7 ^ 

Les caillots de fang qui fortent de la ma¬ 
trice des femmes groffes, font un fymp- 

tome d’avortement. 

11 n’a aucune part au mouvement mufcu- 
laire. 

La force du fang eft très-différente, non- 
feulement dans des animaux de differents 
efpece, mais aufïi dans ceux de la meme 
efpece, & quelquefois dans le même ani- 

Supputation de la force avec laquelle le 
fang eft pouffé par le ventricule gauche 

du cœur dans différents animaux. 492. 
Différence qu’il y a entre le lang contenu 
dans les arteres, & celui que renferment 

les veines. . ibtd \ 

Nouvelle opinion concernant la circula- 


tion du Sang 


III. 4«4 

uv;ii viw ^ 

■Le fang eft plutôt coagule que diflout pat 

l’Opium. . V. 196 

Sans: extravafé dans le Péricarde obfervatiora 

de M. Ch. Aljîon , Prof, en Méd. VI- 182. 

Santeul (M. Louis de) ; Ouvrage de^cet 

Santorino ( Giovan. Dominico) ; Ouvrage de cet 

Auteur ( en Italien). . Y . 

Sarcocéle ; ce que c eft. V. 4 * J- .Obfervation 


W r TABLE 

à ce fujet. 4r „ 

Savtard. ( M. ); Ses obfervations de Chirurgie 
traduites en Anglois. yn ^ 6 

Savon; fa compofition. Vl. zôr. Expériences 

aites avec i eau de chaux & le là von. ibid, 

3 M- Précautions que doivent prendre ceux 

qui ufent du favon pour la diffolution de la 
rierre. 

Sauvage de la-Croix (M.) Dotïeur en Médecine, 

Ouvrage de cet Auteur, III U2> 

Scarborough ; expériences furies Eaux minérales 
de ocarborough. jjj 

Le fel que contiennent ces Eaux approche 

plus de la nature du fel marin que d’aucun 
autre. po 

Leur ré/îdu retiré par l’évaporation, e ftin- 
iiammable. 

Ce ré/îdu ne contient aucune partie mé¬ 
tallique. ^ 

-Quelle eft la nature de ces Eaux minérales. 

Scaarfchmidt ( Sam. van ) ; Ouvrage de cet Au- 
, teur (en Hollandois). W\ 

Schacher ( Polyc . Fred.) ; Ouvrage de cet Au- 
teur. vu a 

Sckeuchzer Médecin de Zurich; f on obfervâtion 
iur des yeux catarattés. ttt . 

Schulze (le Dr. ) ; fa Remarque au fujet des In- 

vafffeaux 111 P ^ aU traVers des tuni< 3 ues des 

Schufze , Profefleur en Médecine en Save con- 

tredit le Ce miment reçu au fujet des vaiffeaux 
ombilicaux. jjr 

-Conclu/ions qu’il tire de f a doflrine. ‘ 497 

Exemples qui confirment le fentiment de 
cet Auteur, m •, 

Sckuhens (Alberti) ; Ouvrage de cet Auteur! 
Schulzius (Jo. Henr Ouvrage de cet Auteur. 

.VIL 136 
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iSthurïgtus ( Martinus ) ; Ouvrage de cet Au¬ 
teur. I. 4*3 

Schwenke (M. Tfc.) Profeffeur d’Anatomie ; 

Ouvrage cet Auteur. II. çif 

Sèreiber (M. /. Freid.) ; Ouvrage de cet Au¬ 
teur. I. 4 16 

--Autre Ouvrage de cet Auteur. \ II. y i s 

Scip (le Dr.) propofe comme un remede à plu¬ 
sieurs maladies , l’application d’une vapeur 
fulphureufe qui s’élève d’une carrière auprès . 
de Vyrmont en Wcjlphalie. VII. 4 

Sclérotique ; ftruéture de cette membrane dans 
l’Autruche. IV 217 

Schreiberüs ( Jo. Freid, ) ; Ouvrage de cet Au¬ 
teur. VII rç 4 

Scrotum (fur le) ; & fur les parties qui y font 
contenues, par M. Alex. Monro , Prof. d’An. 
V. 314. Voyez Vaiffeaux fpermatiques , &c. 
La tunique cellulaire eft dépourvue de graille. 
Avantages qui réfùltent de cette ftrufture. ibid. 
337. C’eft cettè tunique qui forme le Dartos % 

3 3 S. Vaiffeaux du Scrotum. 339. Des tu¬ 
meurs du Scrotum, communément appellées 
fauffes Hernies. Par le meme. V. 376. De 
l’Hydrocéle. 377. Del’Hcematocéle. 403. Du 
Pneumatocèle. 404. Du Varicocèle. 408. Du 
Spermatocéle. 410. Du Sarcocéle. 411 
Secrétions ; comment elles fe font. IV. j 5 >i 

Segner ( Mariana ) Ouvrage de cet Auteur. 

VII. 156 

Seignierius ( Jo. Fruit. ) Ouvrage de cet Auteur» 

VII. 134 

Sel Polychrefte de la Rochelle ; voyez Saignette. 
Sel de Mars artificiel ; combien il entre de fer dans 
facompofition. HL 57 

.--La diffolution du Sel de Mars, peut fèrvir 

à connoître la quantité de fer qui entre 
dans la compofuion des Eaux Minérales 
ferrugineufes, Si comment. ' 5 9 . 

% v 
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Sel de Maïs artificiel ; on peut par le moyen? 
de çe fel , rendre l’eau commune fi fèmblable 
à quelques Eaux minérales, qu’il eft difficile 
de les diftinguer. ibid. 

Sel d'Epfom ; maniéré de le préparer. IV. 5 81 
Sel fé datif ; maniéré de le faire par cryftallifation.. 

IV.583 

Sels neutres des Plantes. Remarques fur ces fels, 
& fur la terre foliée de tartre. V. z 18 

Sel ammoniac : ce que c’eft. VII. 2z, 

Semence retenue dans l’Aéte vénérien. I. 394 
Semences de Pavot, ont fervi d’aliment aux An¬ 
ciens. V. 15 ç. L’huiie qu’on en retire eft aufll 
indifférente, & aufli faine que celle qu’on re¬ 
tire des olives. ibid. 

Semideus (Jo . Curvus) ; Ouvrage de cet Au¬ 
teur. VII. 160 


Senac (M. ) fa nouvelle Defcription du Dia¬ 
phragme. I. 4°8 

Senecaj Voyez Folygaîa. 

Seneçon ; remarques fur l’ufàge extérieur du fe- 
neçon. II 51 

Senfitive. La racine de cette plante eft l’antidote 
d’un poifon très-fubtil, connu des Indiens de 
' l’Amérique. VII. 102 

Septum lucidum ; defcription de cette partie. IV. 

596 


Seringue pour l’injedion ; fa defcription. I.nf 
Seton propre à détruire les reftes d’un polype 
qu’on n’a pu extirper entièrement. II. 470 

-Propre à arrêter les hémorrhagies. 471 

Severinus : fa méthode de traiter la carie des os. 

V.443 

Sharp (Ni. ); Extrait de fon Traité des opera¬ 
tions de Chirurgie. Vil. 9 1 

Sharp (Samuel) ; Ouvrage ( en Anglois) de cet 
Auteur. VII. 147. Le même traduit en Fran¬ 
çois. ibid. 

Sham ( W.) ; Ouvrages de cet Auteur. III. 483 

5 09* » II* t J 7 
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Shebre ( 7 o.) ; Ouvrage ( en Anglois) de cet Au¬ 
teur. VII. 135 

Short (M. 77 * ) ; Ouvrage de cet Auteur. Ilj 

Expériences de ce Médecin fur l’eau de la 
mer. III. pa* 

Son Hiftoire des Eaux minérales d 'York 
de Derby y & de Lincoln. 48 c 

Divifion qu’il donne des Eaux minérales ÿ 
& remarques à ce fujet. ibid . 

Son obfervation fur une Epilepfie prove¬ 
nant.d’une caule extraordinaire. IV. 525 
Son obfervation (ùr une obftruétion totale 
de la valvule du Colon. IV. 5 5 y 

Ouvrage {en Ang ) de cet Auteur. VII. 13 5 
Simarouba ; les effets. I. 403. 

Sim-pfon ( le Dr. Th. ) ; Ton Hiftoire d’une coli¬ 
que de fix ans, occafionnée par un noyau de 
prune. _ 1.363 

Son obfervation fur une jauniffe caufée par 
des pierres logées dans les conduits de la 
bile. II. 341 

Sa defcription d’un nouveau Peffaire. III. 

379 

Son obfervation fur une femme groffe , en 
qui les parois de l’orifice interne de la ma¬ 
trice étoient colées. 384 

Opération qu’il, pratique dans ce cas. 386 
Son obfervation fur une gangrène guérie 
par le moyen du Quinquina , IV. 6 3 

Autre ohièrvation de cet Auteur fur le mê¬ 
me fujet. f 66 

Son oblèrvation fur une tumeur au genou , 
avec des remarques fur les tumeurs blan¬ 
ches des articulations. 373 

Ses oblervations au fujet du Placenta , des 
deux cavités de 177 ter us , & du mufcle 
utérin de Ruyfch. m 

Ses obfervations fur les bons effets du 

X vi 
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Vitrum antimonii ceratum , dans la Dy-* 
fenterie & dans les pertes des femmes. V. 

2 5 y 

Son Mémoire fur la réparation des tendons 
dans les ulcérés. V. 45? 6 

Son obfervation fur une tumeur extraordi¬ 
naire, lïtuée au col , & qu’il a extirpée. 

' V 5 zi 

■Sa defcription d’un anneau muni d’un fcal- 
pel, propre à faciliter l’accouchement. V. 

î7o 

Ses remarques fur le traitement de la Petite 
vérole. VI. 144 

Son obfervation fur un ulcéré des Pou¬ 
mons , avec épanchement d’eau dans la 

poitrine. VI. njl 

Ses remarques fur l’hydropifîe de poitrine, 
fur l’afthme , & fur les enflûres hydropi¬ 
ques du bas-ventre. Vl. aoo 

■Ses obfervations fiir le détachement de la 
tunique veloutée du canal inteftinal, rap¬ 
portées dans une Lettre écrite à M. Môn- 


ro . Prof. d’Anat. 


VI. 241 


Sim feus ( D ami an. ) ; Ouvrage de cet Auteur. 

VII. 15 x- 

Sinus de la matrice, leur defcription & ufage. 

II. 154 

——De l’Aorte ; ce que c’eft. 465 

Sloane ( M. le Chevalier Hans ) Préfident de la 
Société Royale ; les obfervations lur les effets 
de la femence de Jufquiame priie intérieure¬ 
ment» III.481 

Smith (G.) ; Ouvrage de cet Auteur (en An- 

glois ). I.422 

Sociétés établies depuis peu pour travailler au 
progrès de la Médecine. L430 

Soeme (M. J .) Doéteur en Médecine ; Ouvrage 
de cet Auteur. III. 509 

Sonde d’une nouvelle invention, utile pour l’ope- 
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ration de la taille au haut appareil. II. 40 9 
Sonde propre à introduire dans le Tac lachrymal» 

IU.35? 

——-Creufe de l’invention de M. Le Cat , Dod. * 

en Med. propre pour l’opération de la 
taille félon la méthode de G elfe. V. 5 99 
Sorbet mêlé avec un peu de miel, eft la meil¬ 
leure boillon qu’on puilfe donner dans l’hydro- 
pifîe. VII- iol 

Souphre ; Eflaî fur la maniéré d’en tirer l’acide. 
*V. zzé. Stahl a ptétendu que l’acide n’exih oit 
pas dans le Souphre, mais qu’il étoit le pro¬ 
duit du feu. ibid. Z3 6 . Raifons qui perfuadent 
le contraire, ibid. Les remedes martiaux pré¬ 
parés avec l’acide du Souphre, préférables fé¬ 
lon F. Hoffman , à ceux qui font préparés avec 
l’acide du vitriol. _ a 39 

St)a ( Eaux minérales de ) ; maniéré de les contre¬ 
faire. 111 . * 6 . 

Spafme ; ce que c’eft. IV. 43 ^ 

Spetmatocéle ; ce que c’eft. V. 4 10 

Spina Ventofa peut fe guérir par l’onguent mer¬ 
curiel, VII. i°^ 

Splanchnologie de M. Garengeot ; attention qu on 

doit avoir en liiànt cet Ouvrage. 1 . zy 8 

Spoliation ; ce que c’eft. IV.61Z 

Squille. La poudre de cette plante mêlée avec du 
nitre , bonne contre l’hydropifie. VIL 11 - Et 
contre l’afthme. _ ibid. 

Squirrhe dans la veflie. 388. Defcriptiondes tu¬ 
niques de la veflie. . ? I 4 °7 

Stack (le Dr.) rapporte l’obfervation d’une fem¬ 
me âgée de 6X ans qui a donne a tetter a deux 
de fes petits-fils. Vil. 67 

Stahl (le Dr. ) ; fes expériences de Chymie & de 
Phyfique ' I- 4 °b 

-Ouvrage de cet Auteur. I- azz 

11 recommande l ’Eryfimum dans les lquir- 
rhes carcinomateux. II- 4^3 


494 


T AB LE 


Stahl a prétendu que l’acide n’exifte pas dans le 
fouphre , mais qu’il eft le produit du feu. V. 
236. Raifons qui perfuadent le contraire, ibid. 
Starkey. Remarques far les Pilules de cet Auteur. 

V. 21 y 

Stedman (M. Jean ) ; fon obfèrvation far une 
grande portion d’os qu’il a retirée de l’cefo- 
phage. I. 250 

Ses remarques far l’ufàge extérieur du ta¬ 
bac , du feneçon, & far les effets de 
l’huile de térébenthine prife intérieure¬ 
ment. II. 5 z 

Ses obfervations far les mauvais effets de 
Y Opium. donné trop tôt pour arrêter l’o¬ 
pération des retnedes émétiques. IV. 41 
Steill (M. T ) Miniftre à Avandale; fon obfer- 
vation far une abftinence extraordinaire pen¬ 
dant cinquante ans. VI. 9 

Stenon , cité. IV. 235 

Stenzelius ( Chrijl . Godof ); Ouvrage de cet 

Auteur. VII. 15 r 

——Ouvrages de cet Auteur. III. 50 9 

• -Autre Ouvrage de cet Auteur. I. 426 

Stephen (M. ) Chirurgien major; fa lettre far 
les bons effets du verre d’antimoine dans les 
dyfenteries. V. 273 

Stephens (Mademoifelle) ; fes remedes pour la 

Pierre. VII. 12^ 

Stérilité ; le mercure crud recommandé contre 
la ftérilité. . II $10 

Stevens ( le Dr. ) penfe que l’humeur de la Goûte 
eft d’une nature alkaline. I. 418 

-Ouvrage de cet Auteur (en Anglois ). I. 

428 

Stevenfon (M Jean ) Doét. en Med. fon Elfai 
fur la caufe de la chaleur animale , & fur quel¬ 
ques-uns des effets du chaud & du froid fur nos 

corps. VI. 44 5 

Steward ( M, Alex. ) Médecin de la Reine d’An- 
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gleterre ; Tes obfervations fur le mouvement 
mufculaire. II. 484 

Son obfervation fur une blefîure de la véfi- 

cule du fiel. III. 4P® 

•Explication des fymptomes qui accompa¬ 
gnèrent cette maladie. 4P$> 

Objeûions contre cette explication., & ré- 
ponfe aux obje&ions. 500 

■Explication qu’il donne du fommeil. 502, 


—— l --- J • ' 

Steixart ( M. Duncan ) Chirurgien; Ton ob fer 
vation lut une opération Célarienne faite avec 
fuccès par une Sage-Femme. V. 563 

Stilet moujje employé dans l’opération de la fiftule 
lachrymale ; inconvénient de cet infirument. 

III. 358 

Stekton ( J.) ; Ouvrage de cet Auteur (en An - 

glois ). VU. 15 f 

Stone (Sarah) ; Ouvrage {en Anglois ) de cet 

Auteur. VII. 146 

Strabifme ; c’eft cette maladie dans laquelle les 
deux yeux ne font pas dirigés du meme fens % 
railons pourquoi ceux qui louchent voyent les 

objets fimples comme les autres hommes. IM. 

288 

9 \ 

-Cette maladie peut dépendre de plufieurs 

caufes ,& i°. de l’habitude. 283? 

Symptômes qui l’accompagnent dans ce 

cas. , 2 9° 

2°. Du défaut de la première conforma¬ 
tion. *9 * 

Signes diagno&ics & prognoftics de ce cas 

particulier. ibid. 

3°. De la fituation oblique du cryftallim 

2 9z 

Symptômes qui l’accompagnent. 25=3 

4° De la fituation oblique de la cornée. 

2.P? 

Signes diagnoftics de ce cas. ^97 

5 8 , D’une grande foiblefié de vue dans 1 un 
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ou l’autre oeil, ou dans tous les deux. tpg 
■Railbnsqui prouvent cette caufe, & phé¬ 
nomènes qui l’accompagnent. 3 00 

6 °. De quelque afteétiondes mufclesdefti- 
nés aux mouvemens des yeux. ibid. 
■Signes diagnoftics de cette caulè. 301 

7°. D’une adhérence contre nature du glo¬ 
be avec les paupières. 307 

■Obfèrvation à ce fujet. ibid, 

Strother ( Edward ) Ouvrage de cet Auteur 

I. 422 

Stuart ( le Dr. ) : Son fentiment fur la ftruéture 
de la fibre mufculeufe. VU. 46 

Stuart {Alex ) Ouvrage de cet Auteur. VII. 13P 

«-Autre Ouvrage Anglois du même. Ibid. 

Stuckley ( M. ) Ouvrage de cet Auteur II. 517 
Sry/o-Hyodiens \voyez Mufcles. 

Styp tique. II. 43 

Sublimé corrofif ; nouvelle méthode de le pré¬ 
parer. 11.481 

Récommandé en gargarifme dans l’efqui- 
nancie par le Doéteur Dovar. 511 

Maniéré de le dulcifier & de s’aflïirer s’il 
i’eft fuffifamment. VII. 2.9 

Comment on peut connoître s’il eft (ôphif- 

tiqué ou non. 30 

■Ses terribles effets, étant pris intérieu¬ 
rement , & moyen d’y remédier ; obfer- 
tion à ce fujet. 31 

Subjlance cellulaire ( la ) répandue par tout fous 
la peau , a l’apparence d’une membrane char¬ 
nue , lorfqu’elle ne contient aucune graifle. 

III. 14^ 

Subjlances graiffeufes , vuidées par les (elles , 
apres un violent effort des reims ; Observation 
de M. Thomas Arnot, Chirurgien VI. 2 39 
Suc de Joubarbe : maniéré d’en tirer un Coagu- 
lum de nature très-volatile. VIL 21 

Sucre de lait ; fa préparation. 1 . 405 


/ 


« 
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Sueurs *, d’ou elles dépendent, & leur earaétere. 

VI. 84 

Suffumigation ; Tes violents effets. IV’. 45 

Supprejfion d’urine, accompagnée de plufieurs 
fâcheux fymptomes , guérie par les Eaux de 
Montrofe. , III..124 

Suppuration du foie accompagnée de jauniffie, 

II.431 

Sutton ( M. ) : Moyen qu’il propofe pour purifier 
l’air des vaiffeaux. VII. 15 

Suture des Mufcles ; Remarques à ce fujet. 

1 .106 

Swammerdam ; Objeélions contre la Théorie de 
la Refpiration. I. 187 

Swendenborg ( Emman. ) Ouvrage de cet Auteur. 

VII. 143 


Svciten ( Ger. Van. ) Ouvrage de cet Auteur. 

v VIL 162 

Sydenham ; pratique de cet Auteur dans la paf- 
fion iliaque. . UE 44 ® 

Sympathie ( Remarques pratiques fur la ) des par¬ 
ties du Corps entre elles par M. J.Crawford. 

P.E.M. . VI. 15 

-— Ce que c’eft que Protopathie. 1 ç. Idiopa- 

thie. 16. 8c Sympathie ibid. Paralyfie de 
la lèvre inférieure: quelles en font les 
caufes. 15?. Quelles font celles de la diffi- 
culté d’abbaiffer la mâchoire. 20. Acci¬ 
dents que produit un coup ou une tumeur 
fur la poitrine. 20. Un coup,ou une tu¬ 
meur furia cinquième vertebre du dos. 
21. Une tumeur, ou un coup fur l’Os 
Sacrum, ibid. D’où peut venir la difficulté 
de fléchir le bras. iz. de fléchir la cuifle. 
ibid. de croilèr les jambes. 23. & de les 
étendre. 24. Caufès de la difficulté d eten- 

dre le pied. v . 2 4 

Syncope ; caufe de cet accident après la ponélion. 

I. 2^4 
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Syringotome de nouvelle invention. VÎI. 8r' 
Syrcp de S. Ambroife, ce que c’eft. II. 481 

—-de Pavot : maniéré de le préparer. V. 12 j 

T. 

T Ahac ; remarques fur l’ufagè extérieur du 

tabac. II. $2 

labor; Ses obfervations fur le diamètre d’un glo¬ 
bule rouge , II. 134 

Tacconus (M. Cajetan) Médecin ; fes expériences 
fur la finovie des articulations II 477 

Taille. Méthode de M. Foubert pour cette opéra¬ 
tion. Vil. 84. Méthode propofée par M. Fagee 
l’aîné. 8 y 

Tartre foluble ; maniéré de le préparer. IV. ? 83 
(Huile de) par défaillance ; effets qu’elle 
produit, mêlée avec les Eaux Minérales 
de Montrofe. III. 79 

Avec l’huile d’olives & l’efprit-de-vin. 8 a ‘ 
Avec les Eaux Minérales de Scarborouk. 

8 * 


- . régénéré, bon pour guérir les obflruélions 

des vifceres. VII. 99 

Tavernier ( /.) Ouvrage ( en Anglois ) de cet Au¬ 
teur. VII. 133 

Taxis ; defcription de cette opération. V. 35 6 

Taylor (M. J.) Médecin d 'Edinbourg ; fon obfer- 
vation fur une difficulté d’avaler , à l’occafion 
de quelques tumeurs fquirrheufes, fituées dans 
l’Oefophage & dans l’eftomach. II, 406 

■ Idée de fon Traité fur les maladies de l’hu¬ 

meur cryftalline de l’œil. IV. 604. 

-Ouvrage de cet Auteur. VII. 139 

■ -Ouvrage de cet Auteur (en Anglois) VII. 

Teichmeyerus ( Flerm. Frid. ) Ouvrage de cet Au¬ 
teur. VII. 13? 

Tellier (M.) le fils J Ouvrage de cet Auteur. IT. 

478 
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Tempérament ; leurs dénominations. II. 99 
Tendon d'Achille coupé & guéri fans future. VIL 

Tendons : fur leur féparation dans les ulcérés. 

Par M. T. Simfon P. E. M. V. 4516. Exfoliation 
des tendons, ibid. Obfervations à ce fujet. 457 
498. $00. 501. On peut féparer par force les 
tendons des mufcles. Obfèrvation à ce fujet. 

f °4 

Tenette ingenieufe, propre à tirer la pierre logée 
dans le conduit de l’urétre II. 5°* 

Tennent ( M. ) Ses obfervations fur les effets de 
la racine du Seneca , qui eft le Polygala de Vir¬ 
ginie. VII. ï 

——Sa lettre fur le Seneca ( en Anglois). VII, 

, *34 

Térébenthine ; obfervations fur l’ufàge intérieur 
de l’huile de térébenthine. II. f 2, 

Terenioni ( Jo Ant ,). Ouvrage de cet Auteur. VIL 

1 

Terre foliée de tartre. Remarques fur cette pré¬ 
paration & fur les fels neutres. f. 218. Elle 
réuffit mieux avec les cendres gravelées qu’a¬ 
vec tout autre lel. ibid. 2 2 2. Le tartre régénéré 
eft d’autant plus efficace, qu’il eft plus blanc. 
ibid. & cette blancheur peut être regardée 
comme une marque de fà bonté. 224. Plus on 
emploie de vinaigre dans la préparation du 
tartre régénéré , plus les feuillets font blancs. 
ibid. C’eft un bon diurétique. 21 ç.& un purga¬ 
tif fort doux , particuliérement utile aux hy¬ 
dropiques ibid. Obfèrvation à ce fujet.22f.226 
TeJiiciJe ; tumeur à cette partie , guérie par l’ap¬ 
plication fucceffive de cauftiques de différente 
nature. IV. 3 } 

-Tumeur au tefticule, diffipée par des re- 

medes internes. ibid. 

Tejiicules ; leurs vaiffeaux ; leur fîtuation ; & leur 
ftruéture. V. 330 & Jhiv. Ce qu’on appelle 
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communément le conduit d 'Higmor, n’a point 
de cavité, ibid. 333. Quels font les lignes aux¬ 
quels on peut reconnoitre une tumeur formée 
par le tefticule logé aux anneaux, d’avec une 
hernie inguinale. 3 y 5. Caftration. Comment il 
faut faire cette opération ; & oblèrvation à ce 
fujet. 41 j. 418 

Thermomètre ; fà defcription. I. 9 

Thorax ; explication de fes mouvemens alternes. 

L 187 

Tkieullier ( M. L. J. le ) Médecin de la Faculté de 
Paris ; ouvrage de cet Auteur. II, çi 6 

— -Autre Ouvrage de cet Auteur. VII. 161 

Thomfon (M. George ); Ouvrage de cet Auteur. 

Il I. yîo 

■—Son, oblèrvation fur des dents furnumérai- 
* res. ^ V. 179 

——Ouvrage (en Anglois ) de cet Auteur. 

VII. 1 3 8 

Thomfon (M. Alex ) ; les recherches fur l’hif- 
toire naturelle >"& l’ulàge médicinal de diver- 
fes Eaux minérales ferrugineUfes. II. $6 

■-Ses recherches fur les Eaux minérales de 

MontroJ'e. III. 72, 

*-Ses recherches lür les propriétés médici¬ 
nales de ces Eaux. 121 

--Ses remarques fur les effets de la poudre 

ftyptique pour les pertes qui furviennent 
aux femmes. IV. 43 

--Son oblèrvation fur les effets produits par 

une quantité d’arfenic prife intérieure¬ 
ment. y 1 

——Son oblèrvation fur une gangrène de caulê 

interne , guérie par le moyen du Quin¬ 
quina. y y 

— - Ses remarques fur les bons effets des remè¬ 

des émétiques & purgatifs fouvent réité¬ 
rés en petites dofes. V. 99 

Thrujîon ; ce Doéteuf prétend que la quantité 
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d’humidité qui s’exale par les poumons, eft 
égale à celle qui tranfpire à travers de toutes 
les autres parties du corps. IJ. 435 

Thym ; camphre que l’on retire de l’huile eflen- 
tielle de çette planre. IV. 581 

Thymus ; pourquoi cette glande eft à proportion 
beaucoup plus grande dans le Fœtus que darçs 

l’adulte. IV. 109 

Tibia ; deux exemples d’une grande portion de 
cet os enlevée, & réparée par le Cal. I. 284 
Enlevé & regénéré ; obfervations for ce 
fojet par M. Guil. hhnfion , Chirurgien, 

V. 580 

Tire-halle nouveau. Defcription de cet inftru- 
ment, de l’invention de M. Jean Douglas 3 
Chirurgien. V. 586 

Topiques ; eflai for les topiques pénétrants. II. 35» 

; Tojfach (M . Guillaume ) Chirurgien : Ton obfer- 
vation for un homme mort en apparence , & 

qu’on a fait revenir en lui Ibufflant de l’air 

dans les poumons. VJ. 177 

Tourniquet ordinaire , d’ulàge dans les amputa¬ 
tions; fa defcription. IV. 354 

Toux violente, à l’occafîon de laquelle une por~ 
tion du cerveau eft pouffée hors du crâne , à 
travers de la cicatrice d’une plaie à la tête. II. 

3 °7 

Convulfives, communes à Edinbourg pen¬ 
dant l’année 1734. _ IV. z6 

Remedes contre cette maladie. 27, 

Violente. Remede propofé contre cette 
maladie, Vjl. 120 

Trachée-artere. Remarques fur les tumeurs de 
cette partie. VII. 73 

Traité d’œconomie animale. I 4^11 

Trailes ( Balth. Lud .) ; Ouvrages de cet Auteur; 

VII. 134. 13 G 152- 
Tremblav (M.) ; là découverte fur le Polype 
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Tremblemens irréguliers furvenus après la guérit 
Ton d’une Fièvre intermittente. IV. 517 

Trépan nouveau , dont la couronne eft mûe d’u¬ 

ne maniéré plus uniforme qu’avec la main 
feule ; de l’invention de M. Jean Douglas , 
Chirurgien. _ V. 587 

Trew (le Dr.) Médecin à Nuremberg; fa Mé¬ 
thode pour conlerver les Préparations Anato¬ 
miques. L 4 

Ses remarques fur les vaiiïeaux ombili¬ 
caux. HL 4 i ?7 

Conclufion qu’il tire de ces remarques. 

498 

--Ce qu’il dit fur l’huile de Cajcput. Vil .11 

.-Ce Doéïeur prétend que les Hémorrha¬ 

gies par le nombril qui furviennent aux 
adultes, ne viennent point des vaifleaux 
ombilicaux. VU. 67 

„_Ouvrage de cet Auteur. VII. 140 

Triller (Dan. Wilhelm) ; Lettre Latine de cet 
Auteur ajoutée au Traité de Hahn fur le char¬ 
bon peftilenciel, &c. Vil. 131. Ouvrage de 
cet Auteur. VU. 1 5 5 

Tulpius ; fa méthode de traiter la carie des os. 

V. 443 

Trituration ; obfervations qui combattent le fen- 
timent de la trituration. IV. 5 99 

Trochlée. Fallope eft le premier qui en a parlé. 

III. 20f 

Trompes d’Euftachius ; leur fttuation. I. 181 
Tronchin (M.) Médecin ; dans la differtation De 
Clitoride , prouve que Bonaciolus a parlé de 
cette partie avant Columbus ou Fallope. IV. 

57 a 

Tumeur à la mammelle,d’un cara&ere particulier. 

I. 255» 

Tumeurs blanches aux articulations f maniéré de 
les traiter. II. 46 

Tumeur anomale à la jambe, !• * 7 ? 
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Tumeur dans lœfophage provenant d’une caufè 
finguliere, ^ I. 3^8 

Tumeurs fquirrheufes fîtuées dans l’œfophage & 
dans l’eftomach. II. 

Tumeur dans le nez extirpée fans lùccès. III. 3 6 f 
î^——S téatomateüfè qui accompagnoit l’œfo-r 

phage au travers de la poitrine, & def- 
cendoit jufques dans le bas-ventre. 43 3 
Tumeurs aux tefticules; comment guéries. IV. 

33 

Tumeur extraordinaire, fïtuée au col & extirpée , 
par le Doéteur Th. Simfon. V. $ 21 

Extraordinaire qui empêchoit l’accouche¬ 
ment : obfervation de M. J. Gemmil , 
Chirurgien. _ V. 562 

Cryftalline au frein de la verge , comment 
guérie. ^ _ VI. 33 

Confîdérable à la région épigaftrique, di£- 
fipée par voie de réfblution. VI. 3 9. 40 
•Extraordinaire, fïtuée autour de la partie 
inférieure de la veffie : obfervation de M. 
Jean Macgill , Chirurgien. VI. 378 

Extraordinaire, & hydropifîe, guéries par 
-M. Patrick Murray , Chirurgien. VI. 2ij> 
Tumeurs dans les ovaires ; quatre obfervations à 
ce fujet par M. Alex. Monro , Prof. d’Anat. VI« 

396 

Tumeur inflammatoire à l’hypochondre droit. 

Obfervation à ce fujet. VII. 74 

Tunique villeufe des inteftins comparée à l’épi¬ 
derme. IV. 9 y 

Tunique veloutée du canal inteftinal : obferva- 
tions de M. Th. Simfon , Prof, en Med. fur le 
détachement de cette tunique. VI. 241. Ob¬ 
servation à ce fujet. 242. Autre obfervation. 
244. Il en eft de la tunique veloutée, comme 
de l’épiderme qui fe détache par écailles. 248. 
La mucofité des inteftins eft fort différente des 
matières glaireufes qui font expulfées par le 
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vomiffement. 248. Puifqu’elle eft vafcuîeufe. 

249 

"Turner ( D.) ; Ouvrage de cet Auteur ( en An- 
glois ). VII. 1 5 8 

Tympan ; defcription de la corde du tympan. I. 

179 

- —La membrane du Tympan ne paroît autre 
chofe que la membrane qui revêt le con¬ 
duit auditif externe, unie par un tiflu cel¬ 
lulaire avec celle qui rapide le tympan. 

III. 148 

Tympdnite ; obfervation fur cette maladie. L 354 
Tyfon ; fentiment de cet Auteur fur i’ufage du 
mufcle appellé fulpenlèur de l’œil dans les qua¬ 
drupèdes. III. 214 

V. 



Aijfeaux ombilicaux, combien ils font né- 

ceflaires pour la nutrition du Fœtus. II. 

189 


-———Ce font les premières parties que l’on dé¬ 
couvre dans le Fœtus. }$$ 

Vaijfeaux fanguins : Reflexions & obfervations 
du Dr. George Martin fur ceux des parties de 
la génération. V. 286. Sentiment de i'efale. 
Fallope , Eujlachius, Realdus Colombus , de 
Marchettis , admettent des anartomofes entre 
l’artere & la veine fpermatique. 288. 289 dont 
Graaf ne convient pas. 289. Sentiment de Leal 
Lealis fur ces anaftomofes. 290. Expérience 
de Graaf par laquelle il prétend prouver qu’il 
n’y a aucunes anaftomoles entre les vaifleaux 
Ipermatiques. 293. Raflons qui font douter de 
ces anaftomofes. 297. & fuiv. Il y a des bran¬ 
ches confidérables qui fe détachent de la veine 
& fe diftribuent aux tuniques de l’artere , & 
d’autres qui partent de l’artere & fe diftribuent 
fur la veine, 300. & qu’on a prifes pour des 

► r ^ * • /v 

vaifleaux 


\ 
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Vailfeaux de communication. 30r. 302. Réfu- 

tation du fentiment de M. Mortimer fur ce fujet. 

rr 'rr / _ , . 310 . &fuîv. 

VaiJJeaux (remarques fur les) fpermatiques, fur 
le fcrotum, & fur les parties qui y font conte¬ 
nues, par M. Monro , Prof. d’Anat. V. 314 
Prétendus conduits des Glandes renales lelon 
Valfal va. ibid. Ce que ce peut être félon M. 
Ranby. 31 f. Defcription des arteres & des vei¬ 
nes fpermatiques. 31*. 317. Variations qui fe 
rencontrent par rapport à la naiffance des ar¬ 
tères fpermatiques. 3 18. Defcription des par- 
ties qui forment les anneaux. 320. & fuiv 
oubltance graiffeufe qui fe forme au Péritoine 
apres la réduâion de la hernie, & qui empë 
che la rechûte. 316. Ce que c’eft que le fac 
herniaire. $z6, $17. Defcription des envelon- 
pes du cordon, 3 28. Outre Partere fpermati- 

que chaque tefhcule en reçoit deux autres 220 

33 1. Situation des tefticules. 331. Remarques’ 
fur leur ftruéture. 332. La fubftance membra- 
«eufe, communément appellée le conduit 
àHtgmor, n a point de cavité. 333. Si le canal 
défèrent & 1 epidiûyme font des tuyaux ou non 
3 3 3. 3 3 4. La tunique cellulaire du fcrotum eft 
deppurvue de graillé : avantages qui en rélùl- 
tent, 337. 338. C’eft cette tunique qui forme 
ce quon appelle le nmfcle Dartos. 333. Une 
blefiüre au Æ^p/ién’eftpasplus dangereufe que 
, par-tout ailleurs. 335,. Vaiffeaux du fcrotum. 

Valentini ( Mich. Bern .) ; Ouvrage de^ cet Au¬ 
teur. iy 

Valériane recommandée en guife de tabac pou* 

rétablir les vues foibles. jj j ^ g 

Valifneri ; Ouvrage de cet Auteur. III* 1 7 , 

F Ameul ( ^ CheVaiier ^ } > ° UVra ê e ^ 

Valfalva 3 fes découvertes en Anatomie. II. Ill 

. - Y 


TABLE 

Valfalva ; ce qu’il appelle finus de l’aorte. III. 

1 19.3 

..H a prétendu avoir découvert des conduits 

qui des glandes rénales fe portoient aux 
tefticules dans les hommes, & aux ovai¬ 
res dans les femmes. II. 4 66. V. 314. Ce 
que ce peut être félon M. Ranby. II. 467. 

■V.31Ï. 

•——.Ouvrages de cet Auteur. VII. 1 
Valvules conniventes ; comment elles font for¬ 
mées. IV. 600 

Valvule du Colon entièrement obftruée, IV. ç î * 

Vandermonde (Jac.Franc.) ; Thefe de ce Méde- 

tin. VII. 134 

Vapeur frlphureufe de Tyrmont : Tes effets. VII. 4 
Varicocèle ; ce que c’eft ; & comment il faut 
traiter cette efpece de tumeur. V. 408 

Vater ( le Dr. ) croit que les larmes viennent des 
glandes de Meibçmius. VII. 56. Son obferva- 
tion fur le fàc nazal. _ ibià. 

Veau marin ; conformation du cryflallin de cet 
animal. ' IV. 168 

Végétaux ; maniéré d’en faire l’extrait. VII. zo 
Veine ; une branche de la veine pulmonaire qui 
communique avec la Thorachique. I. 408 
Veine ombilicale (la) donne des ramifications 
au foie, en paflànt à travers ce vifcere. IV. 

•——Et artere ; leur tunique interne efl de la 

même nature que la tunique villeufe des 
inteftins. 10 3 


Veines; examen de la denfité, de la force, & 
de l’épaiffeur de leurs tuniques. VII. 3 9 
Vers évacués par un ulcéré à l’aine. I. z6f 
Ver extraordinaire rendu par les Telles. 11 . 4*6 
.»■ Les fruits avant leur maturité détruifent 

les vers, félon le Dodeur Dovar , & les 
fruits mûrs les engendrent. # 5 10 

Viri (Poudre d’étain bonne contre les ) obfcr- 
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Vation à ce fujet. V. 103 

Ver du genre des Centipedes , fbrti par le nez : 
obfervation de M. Maloet. VII. 114. Autre 
obfervation de M. Littré fur le même fujet. 

IJ Ï 

—Dans la veffie ; accident qu’il caufe : oh- 
fèrvation du Dr. Edouard Barry. VI. 381 
-Verge y comment il faut préparer les corps ca¬ 
verneux de la verge. III. 155 

Vermoulure ; nom que l’on donne à une efpece 
de carie des os. V. 457 

Vernoy (M. du); la defcription qu’il donne des 
piliers de la voûte du cerveau. IV. $96 

—-—-Ce qu’il dit fur la ftruâure des valvules 

conniventes des inteflins. 600 

— — Sur l’ufage de la rate. ibid. 

——Son obfervation fur l’os hyoïde. VII. 3 8 
— — Sa remarque fur les reins fuccenturiaux. 

VII. 61 

•——Sa defcription d’un fàc anevrifmal. Vil. 

I0£. Son obfervation fur des tumeurs 
• s trouvées dans les inteflins. 124 

Vérole ( Petite ) ; fentiment du Dr. Hahn fur 
l’antiquité de la Petite vérole, contredit par 
le Dr ,W>.rlhoff. VII. a 

Vérole , régnoit à Edinbourg en 1427. fous le nom 
de Grandgor. VII. z 

•—Méthode de M. Default pour le traitement 

de cette maladie. VII. 106. Cette métho¬ 
de eft beaucoup recommandée par M. 
Douglas , & a été pratiquée avec fuccès 
dans quelques Hôpitaux de Londres. 107 
Vertebres. Obfèrvations de M. Monro fur le mé- 
chanifme des cartilages des vertebres, V. 282. 
Defcription du cartilage qui fe trouve entre 
deux vertebres de la Baleine. 283. Le centre 
du mouvement des vertebres, fe paffe fur une 
matière mucilagineufe. Avantages de cette mé- 
chanique. 284. a8$. Raifons pourquoi l’on eR 

Y ij 
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plus grand le matin que le foir. r . 

furnuméraires : obfervation a ce fujet. V, 

4*7 

Véfale ; obfervation de cet Anatomifte fur les 

nerfs optiques. _ „ . , 241 

i Autre obfervation du meme fur les nerfs 

optiques féparés. . III. 241 

„_,$ a méthode de traiter la cane des os.V .44? 

- Admet des anaftomofes entre les vaifleaux 

des parties de la génération. V. 287. Ré¬ 
futation de ce fentiment. ibid. 300. &f. 
Véfîcatoires remarque? fur leurs effets. IV. 5 ,8 

_Réunifient en eux les avantages de la reyul- 

. fion & de la dérivation. r 4 H 

r—On ne doit pas les appliquer fur la tete lori- 

que les yeux font enflammés 4^5 

, n -J}; peuvent prévenir le déliré 3 obfervation 

à ce fujet. . 4 f ^ 

Véfiçatoire appliqué fur la tête, utile dans les fiè¬ 
vres nerveufes. VI* \ l 7 . 

Vêficulç du fiel ( obfervation fur une dilatation 

extraordinaire de la), j*; 44 t 

Vé fie aies du col de la matrice 3 leur ufagê. IV. 1 47 
Véficule du fiel. Quels font les figues aufquels on 
peut reconnoître le gonflement de fa veficule 

du fiel, d’avec l’abfcès du foie. VII. 7 3 

Veffie ; fupprefiion d’urine caufée par une paraly- 
fie de ce vifcere, traitée avecfucces. II. 45 °. 
a, _Plaie de la veffie faite par un fer rougi au 

feu. ' r 1V 3 f <? 

•r—urinaire. Hernie çaufée par la defeente de 

ce vifcere. ^ * . Y• 3 i 3 

- _ .—lyer dans ce vifcere, & urines fan* 

guinolentes qu’il caufe 3 obfèrva- 
tion du Dr. Edouard Barry Vl 3 8 t 
jw—— extraordinaire. VII. 86. Pierres logées dans 

des fâcs formés dans la veffie. ibid. 

Vffi c D * Cirage de cet Auteur. JT. 
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tïeujje'ns; expérience de cet Auteur, qui femblé 
favorifer le fentiment de l’anaftomofe des vai.fi- 

fieaux du Placenta avec ceux de la matrice. III. 

528 

- P a iTages du même qui favorifent le fenti¬ 

ment contraire _ 3 3 r z 

Vif-argent ; expériences faites (tir ce fluide mé¬ 
tallique. ^ III. 473 

——Pris intérieurement, devient à la mode à 

Edinbourg. _ 47 ? 

—Obfervations à ce fujet. ibid. 

-c-Trituré avec les yeux d’Ecrevifles ou du lu¬ 

cre candi, eft appelle mercure alkalifé , 
ou æthiops blanc. 47 ? 

———Effets de ces préparations. > 47 ^ 

- -Eteint avec la pulpe des prunes de Brigno¬ 

le ; les effets. ibid. 

- -Eteint par voie de trituration dans quelque 

huile chymique ; fes effets. ibid. 

Vigo ( Jean de )fa méthode de traiter la carie 

des os. V. 440 

Viildr ( M. Elie-Col de ) Ouvrage de cet Auteur. 

VII. 1.5? 

Vider s ( Serv . Augufi. de) Ouvrage de cet Au¬ 
teur. VU. 1 

Vin ; fon utilité dans les fievres nerveufes. IV. 

498 



Opium auque 
obligés de recourir au vin. 2,02 

-Son utilité dans les fièvres où le fang fie 

trouve appauvri. VI. 1 24 

—*—Emétique en petites dofes , utile dans les 

fièvres lentes , dans les maladies chroni¬ 
ques , & dans le rhumatique invétéré.VII. 

99 

Vinaigre eft l’antidote contre les effets du vin & 
de l’opium, V.ioj. 

Y iii 
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Recommandé comme un fpécifiquè contre 
la rage. VII. 106 

Viperes. L’huile d’olives eft un remede contre la 
morfure de ces animaux. VII. i z. Ce qu’il faut 
penfer de ce remede félon MM. Geofroy & 
îiunauld. 

Vifion ; comment elle fe fait ; expérience fur ce 

fujet. IV. 154 

Vitriol; l’élixir de vitriol AeMinJicht détruit cer¬ 
tainement l’humeur de la goutte félon Dovar. 

II. 508 

( Efprit de) ; effet qu’il produit étant mêlé 
avec les eaux de Montrofe . III. 84 

blanc : ce que c’eft. VII. 23 

Vitrum Antimonii Ceratum. Mémoire du Dr. /. 
Tringle fur cette préparation d’Antimoine, qui 
eft un remede fpécifique contre la dyfenterie. 
V. 241. Maniéré de préparer ce remede, & 
obfervations du Dr. Young fur fa maniéré d’a¬ 
gir. 244. A quelle dofe il convient de le don¬ 
ner. 24$. 246. & ce qu’il' faut obferver. 24s». 
Obférvations fur fés effets. 250. & fuiv. Au¬ 
tres obfervations de M. André Brown Chirur¬ 


gien à Dalkeith. i$6. & futv. Autres du Dr. 
Thomas Simfon , 2Ç9. & futv. qui l’a auffi donné 
avec fùccès dans les pertes defang. z6 $. Ob¬ 
fervations qui en prouvent l’utilité dans ces 
cas. 2 6î.& fuiv. Obfervations deM. J. Paijley 
Chirurgien à Glafgow , fur les bons effets de 
cette préparation d’Antimoine, contre la dy¬ 
fénterie & contre les pertes des Femmes. 2 69. 
&fuiv. Lettre de M. Stephen Chirurgien Ma¬ 
jor, à M. Tringle , fur les bons effets du verre 
d’Antimoine dans les dyfénteries. 273 .&fuiv. 
Autre Lettre de M. J. Gordon Chirurgien à 
Glafgow , fur le même fujet. 27y. 276 

Vivipares : elfai fur la nutrition de leur foetus. 

n. mj 

Ulcéré au poumon qui perçoit jufques dans le 
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Foie. I* 3*7 

Ulcéré à. la jambe ( obfervation fur un ). IV. 3 8a 
—Aux poumons -, eflai fur la guérifon de cette 

maladie. Sfï 

Utilité du Quinquina dans les ulcérés. V. 

115 

des poumons, avec épanchement d’eau 
dans la poitrine. Obfervation de M. Th. 

Simfon, P. E. M. VI. i?i 

Ulcérés caufés par des dragonneaux. VI. 414 
Volcarineus ( Paul ) Ouvrages de cet Auteur. 

VU. iyç.iéa 

Volvulus; obfervations fur cette maladie. VI. 

VomiJJement utile dans les fièvres. IV. 448 

Urine ; obfervation fur l’urine des phtifiques. II. 

' 50 5 

comment fe fait la fécrétion de 1 urine. IV. 

601 

Urines lânguinolentes, caufées par un ver dans la 
veffie : obfervation du Dr. Edouard Barry. VI. 

3 ^ 

Urètres obftrués par de petites pierres : obferva¬ 
tion de Alex. Monro , Prof. d’Anat. VI. 
Utérus ; obferv. au fujet des deux cavités de 1 17 - 
terus , & du mufcle utérin de Ruyfch. IV. 11 i 
Son fond eft difpofé de maniéré que toute 

la furface de l’œuf qui le touche fe con¬ 
vertit en Placenta. , }\5 

Comment fe forme la fécondé cavité de 

Wter us. , v *3* 

Ne s’étend pas toujours uniformément. 140 
Difpofition des fibres qui forment le mufcle 

Utérin de Ruyfch. . 

Obfervation qui prouve les deux cavités «le 

l'Uterus. , 

Ufage des corps glanduleuxfitues al orince 

interne de la matrice. _ 

Condufion de ce mémoire. .. 15 0 

Z mi 
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Vue foible ; remede contre cette maladie. IIL480 
-Perdue par les effets d’une grande colere. 

, v ! . VL -106 

- . . D’ou vient laconfufîon qui accompagne la 

vue des vieillards. IV. 156 

———Raifon de celle qui accompagne la vue 

courte. xj 7. 

—t—R aifon de I’obfcurité qui accompagne la 

vue dans les affedions hyftériques. 

——r-Obfervation à ce fujet. ibidi 

1 ‘La vue fe trouble par le poifon de la ciguë. 

253 

-L’habitude peut rendre la vue Presbyte ou 

Myope. 2 5 7 

——En quoi confifte la vue Myope , Ce les phé¬ 
nomènes qui raccompagnent. Z77 

-On peut la corriger par le moyen des ver¬ 
res concaves. 281 

• ■ Elle fe corrige aufli en regardant par un pe¬ 
tit trou. 282, 

— -La vue Myope fe corrige par 1 âge. ibid. 

-'——Les petits corps lumineux placés à une 

grande diftance , paroiffent grands, ronds 
& couverts de taches, à ceux qui font 

Myopes. 284 

-Vue Presbyte & les phénomènes qui l’ac¬ 
compagnent. 2^7. 

-Cette vue s’eft corrigée dans quelques per- 

fonnes. 3 1 <> 

--—Comment cela a pu arriver. ibid . 

?-Différence des taches qui accompagnent la 

vue. 316 

W. 


JJ//" Agner ( Jo . Ger.) ; Ouvrage de cet Au- 

teur. VII. 161 

*-Remede qu’il propofè contre l’hydropi/îe 

& la néphrétique. VII. 11 

Waimuright, 0 uvrage ( en Anglois ) d cet Au¬ 
teur. * e V. 132. 
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Walthefus ( M. ) Profefieur à Leip/ic ; fa descrip¬ 
tion des mufcles & des ligamens de la plante 

du pied. H- 4S3 

■—'—Ses remarques fur les mufcles du corps hu¬ 
main. k , . , 4^4 

*--A donne une defeription détaillée des nerfs 

intercoftaux , & de Ceux de la huitième 

paire. VII. 35» 

tVard ; dilfeélion des pilules de ce nom. VII. 17 
Warren (H.) \ Ouvrage de cet Auteur ( en An - 
glois ) VII. iî? 

Watfon (M.) ; propofe de placer des tuyaux 
pour renouveller l’air des vaifieaux. VII, 14. 
tVaugh (le Dr. Gilbert ) ; fon obfervation fur 
une Tumeur dans l’œfophage , &c. I. 3 2 8 

———Son hiftoire fur une confomption, & fur 

■une hydropifie de poitrine. II. 394 

Weiibrecht (M.)_; fon ligament des clavicules. 

IV. $90 

- .A donné une defeription & une figure 

éxaéte des mufcles frontaux , &c. VII. 
5 6. Son fentiment furie cœur. 57. Sa 
delcription de la veffie. 66 

IVelJled ( Robertus ) ; Ouvrage de cet Auteur. 

I. 417 

Wenkerus (Augujlus) ; Ouvrage de cet Au¬ 
teur. VIE ,V ^ 

Werlhof (M. Paul Gotlieb) Doéteur en Méde¬ 
cine ; Ouvrage de cet Auteur. III. 47 

--CeDoéleur afl'ûre contre l’autorité du Dr. 

fjahn „ que la Petite vérole a été inconnue 
aux Anciens. VII. 2. 

Ouvrage de cet Auteur. VII. 131 

-Sa.tradu&ion Latine de deux Articles tirés 
des Efiais & Obfervations de Médecine 
de la Société d’Edinbourg. VII. 64. 

Whytt (M. Robert ), Aggregé au Collège des 
Médecins d’Edinbourg : Ion Ellai fur la decou¬ 
verte ti’un remede très-sûï pour difioudre la 

Z v 
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Pierre. VI. 

IVrflifon ( M. André ) Médecin à Dundée ; Ton 
obfervation fur une plaie faite par un fer chaud, 
qui pénétroit dans le bafïin. IV. 356 

——Son obfervation fur des tremblemens irré¬ 
guliers (iirvenus après la guérifon d’une 
Fièvre intermittente. 517 

Winflow (M. J. Ben ) y Ouvrage de cet Au¬ 
teur. I. 4*4 

_-Ses remarques fur les mouvemens de ro¬ 

tation, &c. I. 409. Son Anatomie, ibid. 
Ses Réflexions touchant la réduction des 
Hernies. 411 

■——Ses remarqués fur les mouvemens de la 

tête, du cou, & de l’épine du dos. II. 

485 

IVintringham (M.) reconnoît l’utilité des reme- 
des anti-phlogiftiques dans la petite vérole. 

ibid. 504 

•——Ouvrage de cet Auteur. II. 516 

1 .-Le jeune ; les remarques fur la denfité, 
l’épaifleur & la force des tuniques des ar¬ 
tères, & les propriétés des parties de 

l’oeil. VII. 32. Conféquences qu’il en 
tire. 45 

- (Clifton); Ouvrages (en Anglois') de 

cet Auteur. VII. 14Z 

IVifeman ; fa méthode de traiter la carie des os. 

V. 445 

IVoljiut (le Dr.); obfervation de ce Médecin. 

VII. 81 

JVood (M . M. G.) Chirurgien d’Edinbourg ; 
fon obfervation fur une gangrène guérie par le 

moyen du Quinquina, IV. 6 a. 
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F Avo ; nom que les AfFricains donnent à 

une maladie de la peau qui eft endémi¬ 
que chez eux : Hiftoire de cette maladie, & 
maniéré de la traiter, par M.* VI. 4 * 9 » 
Quels font les lignes qui annoncent cette ma¬ 
ladie. 4*o. Comment elle fe mamfefte. 4**» 
Elleeft contagieufe. 4*3. Comment il faut la 
traiter. 4*5- Ce que c’eft que le Maître Ya\x >, 
& comment il faut le traiter. 4*7- Aceidens 
qui relient après la guérilon de cette maladie. 
428. Les enfans à la mammelle qui çnt le Yau» 
peuvent en être guéris par les remedes que 1 on 
Sonne à la mere. 43 °- Obfervations fur cette 

maladie. 435 - 

Yeux ; Elfai fur le mouvement des yeux. LU. 

I 96 

■Les mouvemens externes des yeux s exécu¬ 
tent par le moyen de lîx mulcles.^ t 97 

Ce que c’eft que les mouvemens internes. 

ibtd. 

Conjonaive & adnata font unemême mem¬ 
brane. „ * _ 

La conjonaive 

^ ^ . • 1 

membrane qui eft une continuation de 
celle qui revêt l’intérieur des paupières. 

Ces deux membranes forment l’albuginée. 

tbtd. 

Autre membrane fine qui couvre 1 albugi- 

née. A 

Mufcles de l’ceil ; F alloue eft un des pre¬ 
miers qui les a décrits éxaaement. 200 
Galien & Ve fuie fe font trompes dans la 
delcription qu’ils en ont donnée. 

Erreur de Celumbus fur ce fujet. . tbtd. 
Dénomination , origine & infertion des 

Y v} 






TABLÉ 

ïttufcles de l’oeil. 20Ï 

Tunique innominée de Columbus , ce que 
c’eft. ibid. 

Trochlée, ce que c’eft; fîtuation & ufage 
de cette partie. 204 

•Fallope eft le premier qui l’a obfervée, & 
Riolan attribue cette découverte à Ron¬ 
delet. 20 j 

Perrault nie le mouvement de rotation des 
yeux ; raifons qu’il apporte. 206 

Expérience de Mariotte qui prouve l’avan¬ 
tage de ce mouvement de rotation. 207 
L’entrée du nerf optique dans l’oeil, n’eft 
pas direélement oppofée à la pupille, ibid. 
Willis & Briggs ont nié cette infertion laté¬ 
rale du nerf optique. 208 

Hypothefe de Mariotte fur l’organe immé¬ 
diat de la vue. ibid. 

Les Anatomiftes ne s’accordent pas fur l’ac¬ 
tion des mufcles obliques. 2ôp 

Remarques de Couper à ce fujet. z 1 o 
Les mufcles obliques fe croifent dans le 
brochet. 211 

Perrault prétend qu’ils font fi tués tous les 
deux à la partie inférieure de l’œil dans 
cet animal. ibid. 

Erreur de Mullinete au fujet du mufcle de 
la Trochlée. ibid. 

Mufcle fufpenfeur de l’œil, ce que c’elf. 

ziz 

Erreur de Vefale à ce fujet. ibid. 

On ne le trouve pas communément dans 
les oifeaux & les poiflons. *' ’ 3 

Ufage de ce mufcle. 

Il eft divifé en trois, ou quatre ? 

cinq mufcles diftinéts. 

Obfervations à ce fujet. * 

Obfervations du Doéleur Power au fujet 
des animaux qui n’ont pas la liberté de 


ibid. 

meme 

iry 

ibid. 
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mouvoir les yeux ni la tête. zï 6 

Les Araignées ont plufieùrs yeux ; fenti- 
ment de Mufet à ce fujet. 21 7 

Yeux des mouches ; comment confîrüifs. 

218 

-Elles ont la liberté de les retirer dans la 
tête * & pourquoi. 219 

-Yeux des limaçons , où placés. 220? 


Les poifl'ons n’ont pas la liberté de retirer 
leurs yeux dans la tete , & pourquoi, ibid. 
Yeux de la taupe, leur fituation & ftruéhire. 

221 

Mouvement uniforme des deux yeux ; 

quelle en efîla caufe. 222 

-Caufe finale de ce mouvement . w 225 
Six moyens concourent à nous faire con- 
noître la diftance de# objets. 227 

-Nous nous trompons fur la grandeur des 
objets, que nous ne regardons qu’avec 
un feul œil ; raifons de cette erreur. 230 
D’où viennent les erreurs qui accompa¬ 
gnent les jugemens que nous formons fur 
les grandes diftances. 232 

L’unité des objets vus par les deux yeux 
dépend de l’uniformité du -mouvement 

des yeux. - *33 

Duplicité des objets ; fes caufes. ibid . 
Obfervation de Platerus fur la duplicité 
des objets. 234 

Autre obfervation de I -angius à ce fujet. 

ibid. 

Pourquoi les objets paroifîent doubles aux 

perfonnes yvres. J * 3 ? 

Sentiment de Galien, de Gaftendi-, & de 
Porta, fur l’unité des objets. 2 3 J 

Explication que donne Newton de ce phé¬ 
nomène. 238 

Raifons qui contredifent cette explication. 

240 


çi8 


TABLE 

Hypothéfe de Briggs pour expliquer l’unité 

des objets 24 f 

Réfutation de cette hypothéfe. 247 

Les objets fent vus dans la direâion des 
lignes tirées perpendiculairement aux 
points de la rétine où s’en fait la repré- 
fentation ; raifons qui le prouvent. 252 
Les jugemens que nous portons fer la feua- 
tion & fer la diftance des objets, ne fent 
aucunement dépendants de la coutume & 
de l’expérience ; mais d’une loi première 
innée & immuable à laquelle notre ame a 
été affujettie dès l’inftant qu’elle a été unie 
à notre corps. 25 9 

Les Couleurs font les feuls objets de la vue. 

1&0 

Comment on p,gut les confîdérer. 261 

L’ame n’attribue pas toujours fes propre$ 
fenfations aux objets externes qui les oc- 
cafionnent, & pourquoi. z 68 

Sentiment de Berkeley fer la vilïon. 27î 
Réfutation de ce fentimenc. 280 

Horopter ; ce que c’eft. 2 8 y 

Raifpns pourquoi ceux qui louchent, voient 
les objets fîmples comme les autres hom¬ 
mes. *88 

Différentes caufes qui peuvent produire 
cette maladie. z 8 p. & fuiv . 

Quelle eft la caufe du mouvement unifor¬ 
me de nos yeux. 310 

Figure des yeux du Caméléon. 3 11 

Erreur de Tanarolus fer les naouvemens de6 
yeux du Caméléon. 31 z 

Effai fur les mouvemens internes des yeux. 

ÏV. IJ* 

Deffein de l’Auteur de cet Effai. 1 ? 3 

Comment fe fait la vifion. 154 

Expérience à ce fejet. 1 y f 

D’où vient la confufion qui accompagne la 
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Vue des vieillards. *5^ 

Raifon de la confufion qui accompagne la 

vuecourte. * 1 T 

Pour voir diftindement a differentes diltan- 

ces, il faut que l’œil change de configu¬ 
ration. léo 

Expérience qui prouve ce changement. 161 

Ufage de la cornée. . n 

Pourquoi lecryftallin des poiflons fit iphe- 

rique. . J 6 * 

Figure du cryftallin du veau marin , & du 

cormoran. 

M. dé la dire croit que nos yeux ne chan¬ 
gent pas leur conformation pour voir a 

différentes diftances. . 

Expérience fur laquelle ce fentiment eit 

fondé. _ , X . 7C> 

Réponfe aux objeétions de M. de la Htre^ 

Autre objedion de cet Auteur. 

Réponfe à cette objedion. , 1 

Expérience qui confirme cette repOnie. 107, 

Axiome I. I ?° 

Eclairciffement de cet Axiome. ibid. 

Axiome II. Ï9Z 

Expériences I. & 11 . 2,01 

Expériences III IV. V. & VI. 20i 

Expérience VII. 2 °f 

Expérience VIII. IX. X.XI.& XII. 20J 
Comment Ce fait le changement de confi¬ 
guration de nos yeux. 210 

Sentiment de Keil fur ce fujet. 211 

Objedions fondées fur la difpofition des 
mufcles obliques dans le brochet, & dans 
le poiffon dit Canit carcharias. 2 12 

Sentiment de Boerhaaite au fujet du chan¬ 
gement de configuration de nos yeux. 213 
L’œil ne peut ni s’allonger ni s’applatir » par 

l’adion des mufcles droits & obliques, a 1 $ 
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TABLE 

Strudure de la fclérotiqüe de l’autruché; 

. zîf 

Ceux à qui on a abbatu le cryftallin , ne 

peuvent voir diftindement fans le fècours 

d’un verre convexe , & pourquoi, 222 

En quoi confifte le changement du çryf- 

tallin. ziS 

Strudure du cryftallin des poifTons. zi$ 
Avantages des couches molles qui font à la 
furface du cryftallin. 230 

■Expérience à ce fujet. 23 c 

•Strudure du cryftallin félon Leeuwenhoek. 

i • 23 3 

•Le cryftallin n’a aucune attache avec.les 

parties voifînes. 234 

Ce fenriment eft confirmé par un paflage 
de Stenon. 235 

MM. Morgagni & Petit 3 cités. 23 6 

■Le ligament ciliaire peut changer la fitua- 
tion du cryftallin. 23^ 

■Cette découverte eft due au célébré Kepler. 

240 

Le ligament ciliaire n’eft pas charnu, félon 
M. de la Hire. 241 

Réfutation de ce fentiment, & réflexions 
fur l’ufage de ce ligament. 240 

Le ligament ciliaire étant attaqué de para- 
lyfie , on ne peut voir diftindement les 
objets proches. 25» 

■Oblèrvation fur ce fujet. ibid, 

■S’il eft attaqué de convulfion , on ne didin- 
guera pas les objets éloignés. 251 

Obfervation fur ce fujet. ibid. 

D’où vient l’obfcurité qui accompagne la 
vue dans les aftedions hyftériques. 2*2 
Obfervation fur ce fujet. ibid. 

■La vue fe trouble par l’adion de la ciguë. 

Le Strabifme peut dépendre des affedions 
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du ligament ciliaire. 2,54 

L’habitude peut rendre la vue Presbyte ou 

Myope. 2,57 

Caufes du changement de configuration de 
nos yeux. jbid. 

L’amé préfide non-feulement fur les mou^- 
vemens volontaires, mais fiir ceux qu’on 
appelle vitaux & naturels. 261 

Mouvement perpétuel ; ce que c’eft. 263 
La formation des animanx ne dépend pas 
des feules loix des méchaniques. _ 2 67 

Obfemtion fur un homme qui avoit la fa¬ 
culté de fufpendre tous les mouvemens 

vitaux. .2 69 

Le mouvement du cœur eff volontaire dans 

le limaqon. 2 7 t> 

En quoi confifle la vue Myope , & les phé¬ 
nomènes qui l’accompagnent. 277 

La vue Myope Ce corrige par le moyen des 

verres concaves. î8i 

Elle Ce corrige auffi en regardant par un 

petit trou ,[& en vieillîffant. , 282 

Les petits corps lumineux placés à une 
grande diftance, paroiffent grands, ronds» 
& couverts de taches à ceux qui ont la 

vue Myopç. ^84 

Explication de ce phénomène. ■ _ ibid. 

Pourquoi les Etoiles nous paroiffent plus 
grandes qu’elles ne devroient. 286 
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APPROBATION. 

J * Al lu par ordre de Monfeigneur le Chancelier, un Ma- 
nufcritqui a pour titre, i )fais Ü 7 Obfervations de Mê~ 
decine de la Société d* Edinbourg , &c. J’eftime que cet Ou* 
YÉKre ne peut être que très*utile. A Paris ce 14 Janvier 17 39 • 
Wm > CASAMAJOR. 


PRIVILEGE DU ROI. 

L OUIS, par la grâce de Dieu , Roi de France 8 c de 
Navarre : A nos amés & féaux Confeillers , les Gens 
tenant nos Cours de Parlement, Maîtres des Requêtes ordi¬ 
naires de notre Hôtel, Grand-Confeil, Prévôt de Paris , 
Baillifs ^ Sénéchaux, leurs Lieutenans Civils , & autres nos 
Juftiçiers qu’il appartiendra : SaluT# Notre bien-amé 

Hippolyth - Louis Guérin Paîné Libraire à Paris; 

Nous ayant fait remontrer qu’il fouhaiteroit faire imprimer 
& donner au Public les EJfais £7 Observations de "Médecine 
de la Société d* Edinbourg , traduits ciç l’Anglois par le Sieur 
Demours s’il nous plaifoit lui accorder nos Lettres de 
Privilège fur ce néceflàires, offrant pour cet effet de le* faire 
imprimer en bon papier & beaux caraâeres, fuivant la feuille 
imprimée & attachée pour modèle fous le contrefcel des 
Préfentes. A ces Caufes, voulant traiter favorablement le¬ 
dit Expofant, Nous lui avons permis & permettons par ces 
Préfentes , de faire imprimer ledit Ouvrage ci-defïus fpéci- 
fié , en un ou plufïeurs volumes, conjointement ou féparé- 
itoent, & amant de fois que bon lui femblera , 8 ç de le ven¬ 
dre , faire vendre & débiter par tout notre Royaume, pen¬ 
dant le tems de neuf années confécutives, à compter du jour 
de la date defdites Préfentes. Faifons défenfes à toutes for¬ 
tes de perfonnes de quelque qualité & condition qu’elles 
foient, d’en introduire d’impreflion étrangère dans aucun 

lieu de notre obéifl&ncc ; comme aufïi à tous Libraires, Im- 



primeurs & autres, d’imprimer ou faire imprimer , vendre 
faire vendre , débiter ni contrefaire ledit Ouvrage ci deflîis 
expofé, en tout ni en partie, nid’en faire aucun extrait fous 
quelque prétexte que ce foit , d augmentation , correéiion * 
changement de titre ou autrement, fans la permiiïion ex- 
prefle 8c par écrit dudit Expolant,ou de ceux qui auront droit 
de lui, à peine de confifcation des Exemplaires contrefaits , 
de trois mille livres d’amende contre chacun des contreve- 
nans, dont un tiers à Nous, un tiers à 1 Hôtel-Dieu de 
Paris, 8c l’autre tiers audit Expofant, 8c de tous dépens, 
dommages & intérêts. A la charge que ces Préfentes feront 
enreîtiftrées tout au long fur le Regiftre de la Communauté 
des Libraires & Imprimeurs de Paris, dans trois mois de la 
date d’icelles. Que l’impreffîon dudit Ouvrage fera faite 
dans notre Royaume & non ailleurs ; 8c que l’Impétrant fé 
conformera en tout aux Réglemens de la Librairie & no¬ 
tamment à celui du dix Avril 1725 . 8c qu’avant derexpofer 
en vente , le Manufcrit ou Imprimé qui aura feivi de cogie 
à l’impreffion dudit Ouvrage , fera remis dans le même état 
ou l’Approbation y aura été donnée, ès mains de notre très- 
cher 8c féal Chevalier le Sieur Dagueffèau , Chancelier de 
France , Commandeur de nos Ordres ; 8c qu’il en fera en- 
iuite remis deux Exemplaires dans notre Bibliothèque pu¬ 
blique, un dans celle de notre Château du Louvre , 8c un. 
dans celle de notredit très-cher & féal Chevalier le Sieur 
Dagueflèau , Chancelier de France , Commandeur de ncs 
Ordres ; le tout à'peine de nullité des Préfentes. Du contenu 
defquelles vous mandons & enjoignons de faire jouir ledit 
Expofant ou fes ayans caufe pleinement 8c paisiblement, fans 
.fouffrir qu’il leur foit fait aucun trouble ou empêchement. 
Voulons que la copie defdites Préfentes qui fera imprimée 
tout au long au commencement ou à la fin dudit Ouvrage > 
foit tenue pour duement fignifice ; & qu’aux copies colla¬ 
tionnées par l’un de nos amés 8c féaux Confeillers 8c Secré¬ 
taires , foi foit ajoutée comme à l’original. Commandons 
au premier notre Huilïier ou Sergent de faire pour l’exécu¬ 
tion d’icelles , tous A des requis & nécefiâires, fans deman¬ 
der au*re permiiïion, 8c nonobftant clameur de Haro * 
Ch rte Normande , & Lettres à ce contraires ;CAR tel eft 
notre plaifir. Donné à Paris le fixiéme jour de Février, 1 an 
’ de grâce mil fept cens trente-neuf, 8c de notre Régné le 
vingt-quatrième. Par le Roi en fon Confeil. SA INSON. 

Regijhâ Jur le Regijire X de la Chambre Royale des Libraires 
(J Imprimeurs de Paris , 'Kumcro 177 * fol- 161. conformément 
aux ancien s Réglemens , confirmés par ('lui du 2%. Février 

1723. Paris le 13. Février 1739. 

Signé 5 LANGLOIS» Syndic. 
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